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§i w r^” 

En travaillant 1’hiver pass 6 k la biblioth&que kh^diviale du Caire 
k une Edition critique du Diw&n d’Abod Firsts el-Hamd&ni, je ra- 
contai au savant directeur de cette biblioth&que '), Mr. le Dr. Spitta- 
Bey, que pendant mon long sdjour dans les pays orientaux j’avais 
recueilli un grand nombre de proverbes vulgaires que je m’dtais fait 
expliquer par les Arabes eux-mGmes. II me dit alors : » II faut les 
publier,” et telles furent k ce sujet ses instances, que je laissai de 
c6td pour quelque temps mon po&te favori pour m’occuper de la 
redaction de mes notes, non sans avoir mftrement rdfldchi sur le 
meilleur plan k suivre. C’est done au Dr. Spitta-Bey que re\ient 
l’initiative de cette publication. II est alors on ne peut plus juste que 
je la commence en le remerciant publiquement de m’avoir donnd le 
courage d’entreprendre un travail qui sera de longue haleine et qui 
profitera peut-6tre k la science. 

Afin que les savants ne puissent ignorer les sources auxquelles 
j’ai puisd, ni contester Texactitude demon ouvrage , j’exposerai tout 


1) Mon ami n’est plus directeur de la biblioth&que khediviale. *Le parti nationar’, 
dans sa haine contre tout Europeen, for 9 a Taoutik Pacha k renvoyer celui qui a 
rendu de si grands services en ordonnant les riches tresors, pour la plupart incon- 
nus en Europe, que renferme la bibliothfcque du Darb el-gam&miz. Son ddpart 
eat une perte pour nous to us. 
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d’abord comment j’ai procddd et comment je compte procdder it l’ave- 
nir. Pendant les neuf anndes que j’ai passes en Orient , j’ai tonjonrs 
notd et relevd tout ce que j’obseryais de remarquable on de saillant 
Aussitdt que j’entendais un proverbe, j’en prenais note, et je me le 
faisais expliquer par quelqu’un, de prdfdrence par un bomme du 
peuple ou un paysan. Je mettais toujours la plus scrupuleuse exac- 
titude dans la transcription , me faisant rdpdter plusieurs fois le mot 
sur lequel j’avais des doutes , jusqu’h ce que j’en eusse bien saisi la 
vraie prononciation. Je traduisais immddiatement l’explication arabe 
en fran$ais sous les yeux de la personne indme qui me l’avait dictde. 
Je pouvais ainsi avoir recours it elle, si ma connaissance de la langue 
se trouvait en ddfaut. 

Mais ce n’dtait pas rien que les proverbes qui m’occupaient; pour 
dtudier l’arabe, on n’apas le secours d’un dictionnaire frangais-arabe , 
et j’ai dh me faire l’ami des boulanges, des forgerons, des marins, 
des chameliers, en un mot, des homines de tous les mdtiers, je dirai 
m&me de toutes les classes. » Comment appelles- tu celaP Comment 
fais-tu cela”, voilA des demandes que j’adressais it chaque instant. 
On me rdpondait toujours avec beaucoup de bonne volontd , et moi 
d’dcrire sous la dictde de mon interlocuteur. Lh oh il y a avait une 
rixe, un enterrement, un conteur, un noukatt, on pouvait dtre shr 
de m’y trouver: j’y apprenais toujours quelque mot et j’y voyais 
toujours quelque chose de nouveau. Je ne prenais ces lemons que 
dans le but de bien connaitre la langue et les habitudes du peuple 
chez lequel j’habitais , et je n’avais nullement l’intention de publier 
un jour les rdsultats de mes dtudes avec tout ce monde hdtdrog&ne. 
Mr. Spitta-Bey m’a amicalement forcd la main. J’ouvrais done mes 
cahiers, je mettais ordre k mes notes, je prenais les proverbes tels 
que je les avais enrdgistrds , en y ajoutant les explications que je 
croyais ndeessaires. Je n’ai pas choisi; je n’ai pas fait de triage. Je 
voulais offrir un bouquet qui sent le pays oh il a dt d cueillL II y a 
dans ce gigantesque bouquet bien des fleurs au parfum peu agrdable. 
Qu’on se bouche le nez. Je tiens k recueillir tout ce que je trouve sur 
ma route, sans sourciller, car je ne prdsente pas ici un »Weihnachts- 
geschenk” k la Hammer-Purgstall , ni un »per le nozze” it l’italienne. 
Je m’adresse aux Orientalistes , et j’espdre que nous sommes assez 
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homines faits pour pouYoir tout lire , tout savoir; et nous deyons tout 
savoir, si nous youlons connaitre FOrient, oil les propos orduriers , 
les mots obsc&nes occupant une si large placo dans le langage jour- 
nalier. Je prends la rdalitd toute crue, nue et sans fard, laissant aux 
pontes et k ceux qui dcrivent pour les dames et les colldgiens le soin 
de peindre FOrient inondd de lumidre et couyert de ses plus beaux 
atours. Nous autres arabisants ne pouvons pas ayoir de ces dgards ; 
nous n’avons qu’un seul but: la connaissance de FOrient ayec sa 
podsie et ses saletds , ses ombres et ses rayons de soleil. La philologie 
et lliistoire ne pourront que gagner k ce procddd ; F appreciation des 
pays de Fautre cdtd de la Mediterrande ne sera parfaitement juste 
que lorsqu’on aura yu le tas de fumier k cdtd de la prairie parde de 
fleurs. J’dcris ce que j’ai entendu , je rapporte ce que j’ai vu. Tels 
que les proverbes me furent prononcds , tels je les donne. Les re- 
manier , en leur dormant un aspect plus olassique et plus conyenable 
aux yeux des puristes aurait dtd changer l’esprit dans lequel est 
composd tout cet ouvrage. J’aurais par 1 k prdtd au peuple un langage 
qui lui est dtranger , j’aurais commis une fraude indigne. Cela s’ap- 
plique dgalement aux explications arabes dont chaque proverbe est 
accompagnd. Le parler si pittoresque, si spontand , si ddnoud d’artifices 
rhdtoriques des paysans arabes , et des classes infdrieures en gdndral , 
yaut bien la peine d’dtre connu. Je lui ai laissd tout son parfum natif 
et rustique, sans que seulement la pensde me vint d’en retrancher un 
mot un peu leste, une toumure souvent assez vulgaire, k seul fin de 
ne pas fausser Fidde que je prdtends vouloir donner , en mdme temps , 
du caract&re des Arabes. Je n’y ai pas changd un Iota, quelque dd- 
pourvue de logique et d'dldgance que me partit la phrase. 

8ejournant en Orient dans Funique but de Fdtudier, Farabe est 
deyenu pour moi une seconde langue maternelle. C’est auprds des 
8eyh les plus sayants que j’ai empruntd un peu de feu k leur 
science” ; c’est en yiyant exclusiyement ayec les Orientaux que j’ai 
cru pouyoir le mieux atteindre mon but. Si je dis cela, o’est pour 
qu’on sache bien que je ne me suis pas hasardd k entreprendre cette 
publication, une fois ddcidde, avant de m’y dtre prdpard par un long 
tray ail, par des dtudes constantes. 

Q n’y a peut-dtre pas de langue aussi riche en proverbes que 
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l’arabe , et assurEment , il n’y a pas de peuple qui plus qne les Arabes 
s’en serve dans la vie de tous les jours. Seulement, pour les connaitre, 
il ne faut pas s’adresser k la classe instruite qui a trouvE dans les 
livres la philosophie , les apophtegmes et les hikam que le vulgaire 
ne possEde que par ses proverbes et ses die tons k lui. J’ai observE , 
an moins en Orient , que plus on s’est plongE dans l’Etude des livres , 
moms on sait de proverbes , j’entends parler de ceux qui font l’ob- 
jet de eette publication. On les dEdaigne mEme, et si Ton s’en sort, 
Vest sons un habitus grammatical que le peuple ignore. J’en 
citerai deux exemples. Un paysan ou n’importe quel iilettrE dirait: 

3 JoOuF. [n° 12]; le savant, an con- 

traire, ou celui qui a quelque pen EtudiE les classique emploiera 

O «. O - » o 

de prEfErence la tonrnure d’Ibn el-Wardl: wywl> 3 <*-***&)• 

^ ^ ^ O ^ •> 

Z amah sari dit: W 

O ' m/) w m 

v^oUJL, tandis que le peuple s’exprime plus simplement, mais 

o — 

avec tout autant de force: ^3 [n°. 201]. Ces 

deux proverbes classiques sont certainement calquEs sur leurs Equi- 
valents vulgaires , car on ne prEtendra pas que le peuple s’occupe du 
Lamiyat ni du NawEbir. 

Les savants , mEprisant souverainement la langue vulgaire , n’en 
acceptent les proverbes que moulEs d’aprEs les rEgles do Taft&zEni ou 
de Sibawey , auteurs que le peuple ne connait mEme pas de noms. 

On ponrra divisor les proverbes en deux grandes classes: 

1° classiques; 

2° vulgaires. 

La premiEre classe comprend les proverbes que les savants ont 
inventEs et qu’ils ont fait figurer dans leur livres. 11 y a des ouvragos 
entierB qui ne Bont composEs que de proverbes ') et de sentences pro- 
verbiales. Le peuple les ignore , car ces ouvrages sont au dessus de 


1 ) Telf sont , pour n’en nommer que deux , kitdb et-iddih 10a el-bdnm d'Ibn el - 
Rabbariya et kitdb 'oumod* el-bagdn de l Abd AUdh Sabrdtoi. 
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sa portde. Je n’ai p*s besoin de rappeler ici le savant recueil de Mey- 
dkaL H est impossible de decider si les proverbes y enrdgistrds ont 
dfc 6 d’un emploi gdndral Poor ma part, j’incline it ne pas le croire. 
Os me paraissent avoir dtd recueillis dans les diffdrentes tribus, dans 
les diffdrent livres elassiques pour former un corpus. Pour con- 
stater si quelques-uns de ces proverbes dtaient encore connus aujour- 
dlrai, je laissai quelques personnes parcourir les deux volumes pu- 
blics it Bodl&k: parmi les proverbes anciens elles no trouv&rent qu’une 
dizaine , et parmi lesmouwallada le nombre ne fut pas trds grand. 
Je tiens alors compte des alterations plus ou moins importantes 
qu’ils avaient subies. J’ai moi-m&me consul td plusieurs rocueils, et 
j’ai toujours obtenu le m&me rdsultat, it savoir, que les proverbes 
dont j’ai pris note, s’dldvant au chiffre respectable de prds de trois 
mille , sont la propridtd exclusive du peuple. Dois-je conclure de la 
que MeydAnl , Zamahsart, Saraf ed-dtn IsmAtl el-Ma c arrt, c Abd Ibn 
Babbih et d’autres n’ont fait figurer dans leurs livres que les pro- 
verbes ayant cours dans le monde savant et lettrd? Cette conclu- 
sion ne serait pas trop hasardde. II n’y^rien qui se propage tant, 
qui persists plus qu’un proverbe. Or, les temps et les bommes peu- 
vent-ils tellement changer que des oentaines, voire des milliers de 
proverbes, comme ceux que nous a conserves Meyd&ni, seraient 
complement oublids , s’ils avaient dtd connus par le peuple dans les 
si&eles passds? Je ne le crois pas. Pour montrer combien le vulgaire 
est dtranger aux ^lucubrations des savants, je citerai le proverbe 
que c Abd Ibn Rabbih dans son c Ikd, dd. Bodl&k, I, p. 344, attribue k 

Moutrif Ibn es-Soheyr el-Hasana: ^^1 ^>, tin medio stat 

virtue” 1 ). Rien de plus simple , de plus facile k trouver et k conser- 
ver que cet adage; il est cependant tout- it fait inconnu it la grande 
masse. II n’y a que les moralistos musulmans et les lettrds qui s’en 
servent, parce qu’ils l’ont appris dans les livres. 

La seconde classe renferme les proverbes qui de tout temps ont eu 
cours parmi le peuple et qui foment encore aujourd’hui le patrimoine 
de ce peuple. Je dis de tout temps , parce que je ne Baurais me figu- 

1) Meydint, ed. Bottl., p. 214, t: IfbL^b Of. Btrbier deMeynard, Coll. d’or, 
p. 121, note 2. 
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rer qu’ils soient de factore raoderne , tu P esprit conservatif des 
Orientaux et lour aversion, elle-m6me proverbiale , pour toute inno- 
vation. H faut un long stage pour qu’un proverbe passe maitre chez 
la masse. H n’est pas non plus forgd k tout moment, comme parait 
le croire Frey tag. L’dlan une fois pris, il continue bien sa marche k 
travers les sihcles , et il faut un bouleversement tout particular pour 
qu’il disparaisse. Il ne serait pas trhs difficile de montrer que plu- 
sieurs des proverbes qui figureront dans cet ouvrage , remontent k 
une dpoque bien dloignde , parce qu’ils sont la propridtd commune de 
beaucoup de peuples. Un tel travail ne rentre pas dans le plan 
gdndral de ma publication, et j’en laisse volontiers le soin k d’autres 
plus compd tents que moi , ). Je ne m’en tiens qu’au domains arabe , et 
1 k je constate que les proverbes que nous appelons vulgaires ne se 
rencontrent qu’en tout petit nombre dans les recueils de proverbes 
que nous ont laissds les auteurs arabes. Je ne veux nullement dire 
par lit que ces proverbes soient modernes. Le silence it leur dgard 
provient de ce que les auteurs ont procddd pour la collection de leurs 
proverbes comme ils Font fait pour la langue: tout ce qui appartenait 
au vulgaire dtait mdprisd et laissd de c6td. Les proverbes classiques , 
dmigrds du sol sacrd avec les conqudrants, les livres des doctes 
devaient seuls fournir mati&res it leurs ^lucubrations. Le peuple 
n’avait pas voix au chapitre, et sa langue n’a jamais eu son dtw&n. 
L’ltalie peut Atre ftere de son Lorenzo Lippi qui , dans il Malmantile , 
a rduni, sous forme comique , la plupart des proverbes et des die tons 
vulgaires de la Toscane. Chez les Arabes, rien de pareiL Les pro- 
verbes vulgaires dtaient reldguds lit oh ils dtaient dclos. Pourtant , 
les po&tes, m6me les plus anciens, sont trhs amis de proverbes, et 
l’on composa souvent les deux s a t r de deux proverbes different*. 
Asma^ prdtend que ce cas est tellement rare , qu’il n’y en a qu’un 
seul exemple. Il se trompe cependant , comme le prouve c Abd Ibn 
Rabbih, o. c., I, p. 351. 

Il nous arrive rarement de pouvoir retracer l’origine d’un proverbe 
vulgaire dans les archives de la literature arabe. N° 72, est un 

1) Je renvoie aux travaux particuli&rement intlresaants de J. Lang, Eastern pro- 
verbs and emblems illustrating old truths, Boston, 1881; et de Reinsberg-D&rings- 
feld, Sprichworter der germanischen und romanischen Sprachen. Leipzig 1872 
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example d’un proverbe en m^rne temps classique et popnlaire et dont 
la proyenanee parait parfaitement incontestable. Je dis parait , car 
il se peut fort bien qne le fameox oracle de Wakf ne fit qne se servir 
d’un ancien dicton popnlaire facile k dtre formd dans nn pays oil l’on 
ne mange qne du monton et oh le boucher exerce son mdtier en pleine 
rue. Les dcrivains postdrieurs , n’ayant pas pn aller plus loin , l’ont 
attribud a celni qui le pronon^a dans une occasion aussi remarqnable 
que celle de la mort. On pourrait dgalement supposer qne la odlhbre 
saillie de Mo c hwiya , N° 90, n’est que l’heureux emploi d’un mot po- 
pnlaire connu du khaltfe. 

On a dit que les proverbes sont l’expression de l’esprit d’une na- 
tion. Cela a pn dtre vrai en Europe dans nn temps oh les proverbes 
avaient conservd leur importance et leur application de toute heure; c’est 
encore vrai pour l’Orient. Ils y tiennent toujonrs une place d’honneur 
et forment pour la masse une espdce de sart c a naturelle, spontande, 
basde sur les habitudes et les manidres d’envisager les choses. Chez 
les Europdens , tout est ddrivation , superfdtation , rdsultat de seconde 
main , pour la vie comme pour la langue. Tout nous vient de loin , 
tout a dtd implantd sur ce nouveau sol. En Orient , au contraire , pres- 
que tout est originaire , primitif. L k les peuples n’ont pas essentielle- 
ment changd ; les langues ne sont pas ddrivdes , au moins compardes 
k celles d’Europe , la racine y est k nu , et l’origine du mot est facile- 
ment retro uvable. Quelle sdrie d’d tapes ne faut-il pas faire avant 
d’arriver h la source d’une conception europdenne. H faut aller jus- 
qu’aux Indes. L’Arabe marche sur les mdmes routes que ses an- 
cdtres ; sa langue est principalement la mdme qu’il y a des milliers 
d’anndes. J’entends par Ik que nous ne connaissonsk oette langue 
ni dtat primordial, ni dtat ddrivd. On prdtend que le dictionnaire 
d’un peuple est le miroir oh se reflete son esprit , son naturel. Cela 
est au plus haut point vrai pour les Arabes. Leur dictionnaire est la 
peinture de tout leur dtre social et individuel. Prenons-y un mot , et 
un mot des plus abstraits : c akl, intelligence. 

Or, le trilitdre JJic marque originairement l’idde de tier, de ser- 
rer, L'intelligence , n’est done qu’un serrement , zusammenbinden , 
collectio , des iddes. Cela est tellement vrai, que I’Emir de Kerak, 
Mohammed el-Megelli, me dit une fois ^ U dUkc 
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<^yjC5l Jojj west-ce que ton intelligenee n’est pas oomme 
le c agdl de ta kcffiye: elle lie ensemble et conserve tes pensdes?” 
Le Bedouin illettrd avait parfaitement conscience de l’idde primitive 
de ce mot, sur lequel les savants mnsulmans ont ddpensd tant d’dru- 
dition. Jai ainsi trouvd plus d’un Bddouin qui aurait pn nous servir 
de mattre en fait de linguistique. La m^me conception se trouve dans 
le grec \6yoc , raison {xiyetv , rassembler) , car »notre raison n’est, 
apr&s tout , qne la facultd de rassembler les notions individuelles an 
moyen des iddes gdndrales.” 

Mais pour savoir cela on a besoin d’approfondir le iatin et le grec, 
tandis qne le Bddouin sait parfaitement bien que Jiiis signifie lier , 
et le paysan syrien peut facilement le savoir , s’il pense aux mots 
ima et JUic dont il se sert souvent. 

Ouvrons le dictionnaire fran$ais et prenons, par exemple, le mot 
content . On comprend bien ce que cela veut dire, parce qu’on l’a 
appris dds l’enfance , mais il faut dtre lettrd pour remonter k l’ori- 
gine de cette conception; il faut savoir le latin, et alors seulement 
on voit que celui qui se concentre , qui tient ensemble (contenere) 
ses sentiments est ainsi qualifid. Et encore doit-on avoir recours 
a la langue sanscrite pour y trouver ce que tentus a pu signifier 
k l’origine. L’Arabe comprend le bonheur d’une autre fa$on; il a 
besoin d’un tapis oil il puisse s’dtendre pour dtre content , Joy^A. Or, 
ce mot n’est pas vclassique” dans ce sens, et cependant il n’y a 
pas un seul Arabe qui ne puisse faire cette mdme argumentation, 
parce que sa langue n’a pas parcouru , depuis que nous connaissons 
le peuple arabe , les relais de la route sur laquelle sont immigrdes 
les langues des peuples europdens. Le portefaix d’Alexandrie sait 
tout aussi bien que le savaient les Arabes prdislamiques que le ra- 
dical J a le sens d’dtendre (v. Haf&gt, SifA, s. v.). 

Par cette petite digression on aura compris oil j’en veux venir. 
C’est que les proverbes arabes sont indubitablement un miroir oil 
se reflate encore l’esprit d’une socidtd qui n’a pas subi, k travers 
les si&cles, de sensibles modifications; qui est restde stagnante, pour 
ainsidire, au moins jusqu’en 1860, l’annde du grand massacre, annde 
qui marque une nouvelle Are pour TOrient. Mais ce ne sont pas les 
sentences philosophiques et morales des docteurs qui nous donneront 
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one juste idde de ce qu’est le peuple arabe ; ce sont les proverbes et 
les dictons do ce peuple meme qui nous le feront apprdcier et ju- 
ger sous son vrai jour. Lorsque je dis peuple arabe, j’entends par la 
tout ce monde hdtdrog&ne qui, en adoptant la langue arabe, s’ara- 
bisa et devint plus ou moms uniforme. II est vrai que nous som- 
mes en presence de deux Aments , diffdrents en beauconp de points: 
le mohammddanisme et le christianisme oriental. Mais ces deux 
6 \ Aments ont un fond commun: le caract&re oriental, qui est restd 
le mdme malgrd la difference religieuse. Ils ont bien des habitu- 
des, bien des manures de penser en coramun. Ce n’est pas ici la 
place de tracer un tableau du caract&re des Arabes, soit chrdtiens , 
soit musulmans. On trouvera a ce sujet quelques appreciations 
dans le corps de ce livre. Je suis severe k l’egard de cette socidtd 
moderne , dclose pendant les dernihres cinquante anndes , qui se fait 
appeler arabe, et qui en Europe est connue sous le mdme nom. 
Elle est detestable. L’Europe n’a pas peu contribud k la rendre 
telle. Aussi l’Orientaliste la laisse-t-il de c6td comme un avorton 
hideux pour ne s’occuper que de la socidtd qui a encore quelques 
titres k porter le nom d’arabe. Ce n’est que 1 k qu’il a quelque 
chose a apprendre, ce n’est que Hi qu’il trouvera encore l’dcho, 
lo reflet des sidcles passds. L’homme d’une certaine instruction est 
trds portd a dddaigner le peuple , qui lui parait dtre ddpourvu de tout 
intdrdt. II a tort. En Orient, ce n’est que le peuple, les paysans 
et les classes infdrieures , qui forment le vrai fond de la socidtd avec 
ses habitudes , ses iddes , ses contes , sa croyance et sa podsie qui 
remontent k une dpoque oh l’Europe n’avait pas encore fait la con- 
qudte du monde. C’est ce peuple que j’interroge ; j’dvoque ses sou- 
venirs, j’dcoute ses histoires, je me rdjouis de ses mdlodies, je 
prdte l’oreille k son langage. C’est lui qui m’a fourni ces prover- 
bes , c’est de sa bouche que je les ai recueillia. Lui seul les con- 
natt, lui seul s’en sert tous les jours. Ne sont-ils done pas une 
illustration des sentiments de ce mdme peuple , ne sont-ils pas un 
dcho de son esprit, de.safoiP J'ose le prdtendre, II n’y a presque 
pas un Arabe des classes infdrieures qui n’en connaisse au moins une 
centaine , souvent quelques centainos , et il m’eat arrivd plus d’une 
fois qu’une seule personne m’a fourni jusqu’h trois cents proverbes 
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d’un seal coup. On ne les apprend pas par curiosity ; on s’en sert 
rdellement dans la vie journalise, et il fant, poor frequenter les 
Arabes avec plaisir et profit , qu’on en poss&de un certain nombre. 
Ils ne sont pas toujours propres, et Ton sera £tonn£, en parcourant 
ce recueil, de la quantity assez grande de proverbes yraiment ordu- 
riers qu’on y trouvera, II ne fant pas pour cela croire que les Arabes 
soient d’un ddvergondage outrd. La sounna stipule toujours comme 

condition qu’il y ait jUjJt , et j’applique cela aux proverbes. Lit ofi 
il n’y a pas l’intention d’etre ddyergondd , le ddvergondage disparait. 
Or, les Orientaux envisagent les choses physiques k un autre point 
de vue que les Europdens ; un mot , une phrase qui chez nous ne sont 
pas admis dans la bonne socidtd, sont parfaitement re$us chez les 
Orientaux. Cependant , je ne nie pas que les Musulmans , dans leur 
simplicity incroyable, n’aillent un peu trop loin. Je me rappelle fort 
bien qu’un digne Seyh de SoAr dit une fois, en ma presence, k un 
enfant qui demanda une monnaie avec instance : ^ ^ 

juJj lot, 11 n’avait pas l’air de mettre en doute la convenance 

de ce proverbe d’une crudity intraduisible. Je pourrais citer beau- 
coup de cas analogues , qui prouvent que ce qui est sale dans un pays 
ne l’est pas dans un autre. Un Bddouin ne se permettrait jamais un 
tel dcart de langage; il s’en trouverait souilld. 

Plusieurs proverbes nous font toucher de la main ce qu’est que 
rdgolsme oriental. Dans une society oh il n’y a que formalitys et for- 
mules, ceremonies sans portde, paroles sans pensdes, la faculty de 
distinguer le fas et le nefas ne peut pas dtre trds ddveloppde. Les 
Orientaux transigent facilement avec la conscience , ils font des con- 
ventions avec le devoir , et la restriction mentale est pour eux un ar- 
ticle de foi 1 ). Avides, quelquefois sordides, ils n’ont qu’un but, ce- 
lui de s’enrichir. Lorsqu’on entend deux personnes causer ensemble, 
ce sont toujours les mots » piastres, interdts”, ou un chiffre, qu’on 
distingue le plus souvent. Insouciants du lendemain , incapables de 


1) Le Kit&b el-Mal&hin d’Ibn Doreyd , dont Mr. Thorbeeke vient de none 
donner one bonne edition, en est nne prenve des pins curieuses. Le famenx gram- 
mairien enseigne sans soorciller comment on doit Usicograpkiquemtnt mentir. (Test 
le vademsewn des paijnres. 
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rien prdvoir, sans caractdre ni ombre de critique, ils suivent celui 
qui est au pouvoir pour le moment. Ils lui baisent la main , quand 
mdme ils le ddtesteraient ; ils le couvrent de boue , lorsqu’il est mis 
de cotd *), se conformant en cela au proverbe qui dit: Baise la main 
de celui que tu ne peux mordre et prie qu'elle soit briste (n° 14). 

Mais h c6td de ces proverbes tout orientaux , il y. en a d’autres qui 
montrent que les Arabes ont bien aussi de bonnes qualitds. Ce qui 
les distingue le plus, c’est ce qu’ils appellent rahma, pitid, com- 
miseration, a laqueile est intirnement lid le sabroun gemil. 
L’Arabe a le cceur tendre, et s’il ddpendait de lui, les prisons seraient 
le plus sou vent vides. Si cette rahma est en elle-mdme une belle 
chose, ello est absolument funeste, lorsqu’eile se pratique au prdju- 
dice de Pordre dtabli et du Code pdnal, Les Arabes sont , on gdnd- 
ral , hospitaliers ; cette vertu , si caractdristique pour les anciens et 
encore pour les Bddouins , n’a disparu que lk oil l’Europden s’est fixd 
en semant son or et ses iddes. Ailleurs, les ntrkn el-kirk sont 
partout allumds, et vous dtes re$u avec un tafaddal cordial sans 
arridre-pensde de rdtribution. 

Les recueils de proverbes publids en Europe ont un ddfaut, ce- 
lui de ne pas etre accompagnds d’une explication. II n’y a que les pro- 
verbes de Meydkni, traduits par Freytag, et ceux dits de f Alt, pu- 
blids par Mr. Fleischer, qui en soient pourvus. Le savant lit un pro- 
verbe , il le traduit avec facilitd, et croit mdme en comprendre la por- 
tde, et pourtant, il serait dtonnd de voir, une fois arrivd en Orient, 
que ce mdme proverbe n’y est pas du tout appliqud au cas qu’il snp- 
posait. En outre, il est difficile de dire si l’application en est partout 
la memo. Je ne 6aurais vraiment affirmer que les explications donndes 
dans cet ouvrage aient la mdme valeur dans le Ydman et au Maroc, 
si toutefois le mdme proverbe y est connu. Mais je puis garantir que 
le proverbe n’est pas autrement compris dans la localitd oh je l’ai re- 
cueilli. Il ne m’a pas dtd possible de courir tous les pays arabes pour 
constater de combien d’interprdtations est susceptible un proverbe. Le 
lecteur trouvera sans doute que souvent l’explication de mon r & w i 
est par trop restreinte , qu’il aurait dh y donner plus de latitude. J’ai 


1) Left derniers cvenements en Bgypte confirment ce jugement. 
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moi-mdme, plus d’une fois, fait la m^me remarque, mais j’ai invaria- 
blement regu cette rdponse: liwXJLfi »c’est ainsi chez nous”. 

Lorsque j’avais des doutes sur l’exactitude de l’explication, je m’infor- 
mais toujours auprks d'autres personnes , jusqu’k ce quo je fusse bien 
dclaird. Si done le lecteur comprend un proverbe dans one autre ac- 
ception, pour l’avoir connu peut-ktre en Orient, je n’ai qu’k me 
disculper de mon insuffisance par la r^ponse que je viens de rapporter. 
Youlant publier tous les proverbes vulgaires par provinces philologi- 
ques, je dois bien me contenier de n’enr£gistrer que les aceeptions 
revues dans le pays dont le nom figure sur la premiere page de chaque 
volume, en me rdservant la faculty d’y apporter plus tard les corrections 
n^cessaires. 

E est vrai que les proverbes ne subissent pas de modifications 
fondamentales, ainsi que le dit el-Tabrtzt, Comm, sur Hamksa, p. Ifo, 

avant dem. ligne; 

mais il n’en est pas moins vrai qu’ils offrent des variantes selon les 
diffdrents pays, les diff^rentes localitds. 14 arrive mkme quelque- 
fois qu’ils ont change d’aspect, ne ressemblant pas extdrieurement 
k ceux qui nous ont conserves dans les anciens recueils. Ce 
n’est pas Ik une modification: le peuple a seulement remplacd un 
mot de la langue savante par un autre mot de son dictionnaire. On 
comprendra facilement qu’il m’est impossible de relever toutes ces 
variantes. Les proverbes vulgaires sont trop nombreux et trop rd- 
pandus sur un immense territoire pour que je puisse me soumettre 
k un travail pareil. 

Comme j’ai ddjk dit, je n’ai pas choisi les proverbes pour cette 
publication; l’un me paratt tout aussi int^ressant que I’autre. Ils 
se suivent dans le m&me ordre que jo les ai dcrits sur mes cahiers. 
Pour faciliter les recherches, j’ajoute k la fin de chaque volume une 
table alphabdtique. Yu la nature m6me de cette publication, je n’ai 
pas pu observer l’ordre alphab^tique dans le corps du livre; le der- 
nier volume comprendra tous les proverbes ainsi coordonn^s. II y 
en a qui sont ddjk connus en Europe par deux ouvrages, les seuls 

1) Cf. el-Mouzhir, I, p. 235, 1. 16. 
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que nous ayons dans ce genre ; l’un est celui de Mr. Spitta-Bey sur 
le dialecte d’Egypte, l’autre est dd au zk\e infatigable de Mr. Socin. 
Ces deux savants s’en sont tenns k la mdthode qui est la senle vraie : 
donner les proverbes tels que le people les prononce. Je ne fais pas 
entrer Bnrckhardt comme troisi&me auteur, car ses proverbes ne por- 
tent qu’un cachet vulgaire. Us ont dtd manipulds, pour ainsi dire, 
par le copiste. En outre, il ne les a pas puisds immddiatement de 
la bouche du peuple, et c’est pour cela qu’ils sentent trop la pro- 
venance des manuscrits sur lesquels il a travailld. Une certaine partie 
des proverbes qu’il donne pour dgyptiens ne sont pas connus par les 
Egyptiens. J’ai eu l’occasion de m’en convaincre : j’ai parcouru son 
livre avoc deux amis, littdralement bourrds de proverbes; pres- 
que k chaque page il y avait un proverbe pour lequel ils disaient: 
»nous ne connaissons pas cela”. Le superbe cortdge que Mr. Socin 
fait ddfiler devant nous n’est pas d’une composition homog&ne : il y 
a beaucoup de phrases ddtachdes de maw&wtl populaires. C’est 1 a 
une faute ldgdre dont Imminent professeur est bien excusable, car 
on ne peut justement exiger qu’il connaisse les couplets populaires 
sur le bout des doigts. Le fait que plusieurs de mes prove rbes se 
rencontrent aussi chez MM. Spitta et Socin ne m’a pas paru une 
raison suffisante pour les exclure demon recueil; bien au contraire, 
je montre, en les donnant, l’extension de leur emploi, et l’on pourra 
raeme ainsi constater des variantes qui ne sont pas sans intdrdt. 
Avant d’arriver dernidrement en Europe, alors que mon manuscrit 
dtait ddjk prdt, je n’avais pas encore pris connaissance de ces deux 
recueiU. Ne pas les utiliser aurait dt 6 un manque d’dgard pour les 
mdrites de deux confreres si distinguds 1 ). 

1) Mr. Socin donne dans son »Arabische Sprichworter and Redensarten” uneliste 
de livrcs traitant des proverbes. De tons cca livres, il n’y a qnt celui de Tant&wi 
qui donne des proverbes vraiment vulgaircs. Dans les autres, ils ont etd remanies et 
habillcs d’atours quo le people ne connait pas. Le recueil de Burton fourmille 
de faute* , parce que le fameuz h&gg a voulu s’oocupcr de la langue classique au lieu 
de se faire, comme Spitta et Socin, l'interprete fidele de celle du peuple. J’ajoute 
encore & la liste de Mr. Socin: Nouzhat el-hawfttir, 4 vol., ed. Beyrodt, (pro- 
verbes vulgaires sous one forme classique) et le MS de Leide, n°1292. vol. 1. Ce 
prdcieux.ouvrage est le seul que je connaisse oil il y a veritablement la langue vul- 
gaire. Il a etd compose par un habitant du Nord de la Syrie au commencement du 
siftcle passd. 


Digitized by v^ooQle 



XX 


INTRODUCTION. 


Je vise k donner les proverbes tels quels, k en expliquer la signi- 
fication, la portde actuelle, k ddcrire les usages et k coramenter 
les iddes qui y ont trait. II est grandement temps qu’on s’occupe 
un peu plus de l’Orient moderrie pour consigner k l’histoire ce qui 
reste encore de l’Orient qui s’en est alld et qui s’en va. II faut qu’on 
se tourne vers le peuple qui en Orient plus qu’en Europe reprdsente 
la vraie nation , celle qui ne change pas facilement avec les souve- 
rains, les conqu^rants et les innovations importdes d’Europe. II est 
encore en grande partie ce qu’il a dtd , au moins apr&s le funeste re- 
muement des Mongols et des Tures, mais depuis 1860 un re virement 
profond s’op&re en Orient. Regardons par exemple la Syrie. L k les 
anciens usages qui avaient cours jusqu’alors sont abandonnds, au 
moins dans les villes. On ne s’habille plus de la m6me fagon. Les 
belles parures des paysannes, ayant toute une histoire, sont vendues 
et — fondues entre les mains des ndgociants indigenes ; l’ameublement 
de lamaisan du fellah est augment^ de chaises et de tables; la femme 
fait son foust&n d’dtoffe d’Angleterre ou de Suisse; le musulraan 
vous salue par un *y& monne chaire”! et le Bedouin , arrivd a Damas, 
ne dddaigne pas quelquefois de prendre un mastika chez le ddbiteur 
grec ou maronite. » L’Orient stationnaire” n’est plus tout aussi vrai 
qu’il y a une vingtaine d’ann^es ; le changement se fait k vue d’oeil 
— pour le bien? — je ne le sais. Le fait est que cet dtat, de transition 
peut-6tre , n’est ni l’ancien Orient si pittoresque , si curieux , si hon- 
n6te m&me jusqu’k un certain point , ni I’Europe avec ses idees se- 
v&res, ses sentiments de la famille et du bien public. Le canal par 
oil s’infiltre notre civilisation est rempli de mati&res hdtdrog&nes ; les 
Orientaux ne peuvent les distinguer ; ils sont envahis et prennent tout, 
le bon comme le mauvais. Cet dtat de choses est malheureusement 
un fait pour celui qui connait les coins et recoins des pays orientaux. 

Je trouve qu’il est de la derniere ndcessitd de recueillir ce 
que ces pays offrent encore d’important, de saillant et d’ancien 
pour le philologue, l’historien et le philosophe. Pour satisfaire le 
premier, et en partie aussi le second, je crois ne pouvoir mieux 
faire que de rdunir en un Dtw&n les proverbes vulgaires des dif- 
fdrentes contrdes oil est parlee la langue arabe, En offrant ce Dl- 
w&n au monde savant, je tiens k r^peter que je ne suis qu’un me- 
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dium par lequel lui parvient, fid&leraent et sans la moindre retouche , 
le langage du peuple. Je ne fais qu’ecrire sous la dictde du felldh, 
de l’ouvrier, du petit marchand, du derwtch errant, de tout homme 
enfin qui n’ait subi l’influence des savants et qui parle une langue 
pleine de s&ve et de mouvement , non pas celle dont la vie ne com- 
mence qu’& la lueur de la lampe , dans la retraite du docte. 

Quelque intdressants que soient les proverbes au point de vue lit- 
tdraire , quelque importance qu’ils aient pour la philologie , j’avoue 
que je n’aurais jamais eu l’idde d’entreprendre cette publication , si 
je n’avais eu h ma disposition de riches matdriaux pour les illustrer. 
Dds raon arrivde en Orient , je voyais que les mo yens pour dtudier la 
langue vulgaire dtaient de peu de valeur , et qu’il me fallait faire la 
grammaire et le dictionnaire tout seul. Pour avoir un fil conducteur , 
je choisis les proverbes. J’en demandais l’explication aux Arabes. Je 
notais tout , bon et mauvais , tournures dldgantes et paroles de la rue. 
C’est de cette fa$on que j’ai ramassd les documents que j’offre aujour- 
d’hui aux arabisants. Ils jugeront si ma mdthode a dtd bonne, si j’ai 
raison de m’effacer compldtement pour laisser la parole aux indigenes, 
en me faisant leur interpret© auprds du lecteur. 

On ndglige beaucoup trop l’dtude scientifique de la langue vulgaire, 
suivant en cela la routine des Orientaux. Elle est cependant belle , 
riche et d’une importance supreme pour la philologie sdmitique. J’es- 
pdre que le temps est passd o5 on ne la considdrait que comme un 
mauvais jargon indigne d’etre i’objet des dtudes du savant professeur, 
qui ne devait illustrer son nom que sur les anciens podmes et les 
grands ouvrages historiques. Pourtant, on est bien loin encore de lui 
avoir assignd la place qui lui revient dans les langues sdmitiques. On 
le regarde un peu avec dddain en Europe. Pourquoi P Nous le ver- 
rons tout-d-l’heure. C’est pour cette fille ddlaissde d’uno grande m&re 
que je me pose en champion. Je serai heureux de pouvoirla ddfendre, 
et je compte pour cela sur l’aide des savants competants. 

Cet ouvrage n’a dtd composd ni d’aprea les livres , ni d’aprds les 
recherches d’autrui , mais c’est le fruit de mes connaissances , de mes 
Etudes personnelles. II est basd sur des notes , prises jour par jour 
sur placo, durant plusieurs anndes, Je n’ai eu recours k d’autres 
ouvrages que lorsque le mien dtait ddj k fini. J’y ai alors renvoyd aux 
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auteurs qui ont traits la mkme question. J’ai voulu couserver ma 
manikre de voir sans ktre influence par celle des autros. Du reste , 
les ouvrages h consulter pour l’arabe yulgaire sont bien vite compt^s. 
II n’y a que la grammaire de Mr. Spitta-Bey qui soit k la hauteur 
de la science critique et solide. C’est \k un livre module , marqu£ au 
coin de la plus grande exactitude. Toutes les autres grammaires , y 
compris celle de Caussin de Perceval , tous les guides de conversa- 
tion i), tous les vocabulaires sont fort m£diocres. On affuble les li- 
vres de titres pompeux , comme s’il etait possible k un seul homme 
d’embrasser tons les dialectes arabes. On prdtend donner des gram- 
maires de la langue vulgaire , tandis qu’en realite on ne fait que d6- 
pouiller la langue podtique de ses desinences et enrdgistrer quelques 
formes nouvelles des plus communes , quelques mots vulgaires , tels 

C m 

que U, (jiuJu* etc. Aprks Mr. Spitta , je n’ai pas 

besoin de faire justice de ces publications , bonnes tout au plus pour 
quelque ndgociant qui desire savoir comment il faut s’exprimer pour 
se tirer d’affaire avec ses rus6s collogues d’Orient , ou pour un voya- 
geur qui aura plaisir k apprendre k saluer un musulman avec un s a- 
l&mou 'aiekoum et un chretien avec un nah&rkoum sa c id. 

Je ne dois pas passer sous silence les articles de Wallin et de 
Lane dans le Journal de la Soci6t6 asiatique allemande. Je suis dd- 
sol6 de ne pouvoir partager i’opinion du monde savant sur le travail 
de mon compatriote, pour la m^moire duque) j’ai, du reste, beau- 
coup de v6n6ration. Je ne connais pas assez bien encore la langue 
des Bedouins pour oser rien avancer d’absolu k ce sujet, mais lk, oh 
je puis le contrdler, dans les dialectes vulgaires non bedouins, il est 
trks souvent inexact. Travaillant k Helsingfors quelques ann^es aprks 
son retour , avait-il ovblid la vraie pronunciation , chose plus facile 
qu’on ne croit P II est presque impossible pour un Europ^en , vivant 
loin des pays arabes , de retenir toujours les sons si fins et si varies 
de la pronunciation arabe. J’ai trouv6 que dans les divergences d’opi- 


1) J’excepte toutefois le*4rabische Sprachfiibrer” de Mr. le Dr. Hartmann, elhve 
de notre venerable maitre Mr. Fleischer. Un long sejonr a Beyroht lui a fait con- 
naltre ce dialecte k fond. Cet orientaliste nous a donnd un bon livre, oh le savant 
trouvera one foule de choses intereasantes et utiles. 
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nion entre Lane et Wallin celui-ci a presque toujours tort. Les 
echantillons de la langue bedouine donnes par Wallin sont des effu- 
sions podtiques d’auteurs qui connaissaient le Kkmods et ne sauraient 
pas pins ktre considdrds comme des pieces justificatives que les pod- 
sies classiques et modernes pour la langue courante et vulgaire. 

Le travail de Mr. Wetzstein dans la Z. D. M. G. , XXII, est fort 
remarquable et extrdmement intdressant. C’est lk la seule chose de va- 
lour scientifique que nous possddons sur la langue des Bddouins. J’a- 
voue pourtant que mon expdrience concernant l’accentuation de cette 
langue n’est pas d’accord avec les rkgles qu’expose Mr. Wetzstein. 
Je peux me tromper, et j’dtudierai cette importante question plus k 
fond. H est k regretter que ce savant ne publie plus rien. Les riches 
matdriaux qu’il posskde pourraient dclaircir plus d’un point obscur. 
II nous faut de la prose bddouine; il faut savoir comment on s’exprime 
habituellement sous les tentes et dans les villes de 1’intdrieur , alors , 
et alors seulement , nous pourrons former notre jugemont sur la lan- 
gue arabe. Je ne fais aucun cas des alldgations de Palgrave, ancien 
jdsuite de Beyrodt: il a une idde fausse des Arabes. 

On s’imagine peut-dtre que l’arabe vulgaire est pauvre et ddpour- 
vu de rkgles. Qu’on se ddtrompe ! Il est on ne peut plus riche, tout 
aussi riche que la langue renfermde dans le Kkmotis. Qu’on fasse un 
dictionnaire des dialectes des diffdrents pays arabes , tels qu’il s sont 
parlds aujourd’hui , et l’on se trouvera en prdsence d’un second Lisdn 
eU c arab dont l’importance pour la linguistique sdmitique sera immense. 
Tant que les dialectes arabes ne sont pas connus, chacun sdpardment 
et par des publications d ; une dtendue et d’une exactitude suffisantes , 
on ne peut pas bten juger de l’histoire de la langue arabe. Les savants 
orientaux l’ont si nonchalamment traitde en nous falsifiant de longs 
pokmes, les remaniant et les ddbitant sous de faux noms sans se dou- 
ler gukre que la critique arriverait un jour rendre justice de ces ma- 
noeuvres. La langue du Kkmotis *) est plus ou moins celle des tentes 
et des habitants des contrdes purement arabes. Cet ouvrage ren- 
ferme peu de radicaux dont la signification n’ait trait k la vie de la 
bddiya et aux phdnomknes qu’on y observait. Mais cette langue a dtd 

1) J’entends par K&motis le dictionnaire en general. 
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transplants sur un autre terrain; d’autres esprits, diffdremment tour- 
nds , s’en sont empards et en ont fait un moyen de communication. Un 
bit n’dtait plus alors une tente en laine ou en poil de chdvre pour y 
passer la nuit, c’dtait une maison en pierre oil 1’ on vivait aussile jour, 
et oil Ton avait d’autres meubles, d’autres usages et d’autres iddes. 
Souyodti a sur ce sujet un chapitre qui ferait honneur k la plume d’un 
critique moderne (Mouzhir , dd. Botil&k , I , p. If I). 

La langue des conqudrants fut imposde par la force des choses , 
mais elle se ddpouilla de parures grammatical es et podtiques inutiles. 
Elle devint plus analytique et fut plus appropride aux besoins de la 
socidtd qui la recueillit. II ne serait pas difficile de prouver que le 
sermo plebejus , la lingua sordida des Arabes dtait ddj A formde au 
premier sidcle de la Hdgra. Les documents ne nous manquent point *). 
Mais le Kor&n et la Sounna dtaient ddj& drigds en autoritd. Les icri - 
vains s’efforgaient d’en imiter la forme pour etre aussi classiquos 
que possible: utJ olalN Nous n’avons presque pas de 

renseignements sur la prononciation de l’arabe. Nous ne saurions 
la prdciser en nous fondant sur les manuscrits kodfiques du Kor&n. 
Ils ne sont pas toujours mousakkal, et s’ils le sont, ils appartien- 
nent k une dpoque postdrieure oil la langue savante dtait ddjii un 
art. Les livres accentuds que nous possddons ne nous donnent pas 
non plus la prononciation du peuple, car ils sont dgalement de date 
plus rdcente. Ils ont dte accentuds par des savants qui avaient ap- 
pris la prononciation regue , soit par tradition , soit dans les diction- 
naires. Or , le plus ancien loxicologiste est Abod el- c Amr Ibn ePAlA 
11 ne comraenga k professor que lorsque Varabe des Arabes dtait 
ddjit oblitdrd dans la bouche du peuple qui, sur les diffdrents 

1) Voycz, entre autre*, Meydtlni, ed BoAlUk, I, p. Pa, P*1, oil est expliqude 
Forigine du dicton tout vulgairc »v> bli s J ^1] , dicton qui , b. en croire Aley- 
d&nt, remonte au temps de ‘Abd cl-Mouttalib [comp, pour l’cvencment y raconte 
Ibn Sa'd, Classenbuch, Wiistenfeld, Z D. M. G., VII, p. 33]. Frevt., Prov., I,p. 
67. Z. D. M. G., XXIX, p 332; XXXV, p. 616. Les MS. arabes rapportes par 
Tischendorf du couvent de Mdr SUM sont d’une grande importance pour Fhistoire 
de la langue arabe postislamique. Ils 9ont ecrits en arabe vulgaire du 9eme siecle 
de J. Ch., au plus tard. Mr. Fleischer en a parle dans la Z. D. M. G., I, p 148; 
VIII, p. 584; XV, p. 385; XVIII, p. 288. Ces pr6cieux documents m£riteraient 
grand ement d’&tre publics sans retouche. 
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points , avaient adopts la langue du Prophdte. Le vulgaire ne se pli- 
ait pas aux regies des savants ; il ne remaniait mdme pas les mots 


dtrangers pour leur donner une stra arabe. Les Persans disent^yu*o 
comme le peuple arabe encore aujourd’hui; les lexicographes enseig- 


o > o + 

nent qu’il faut dire Pourqnoi? me paratt plus juste 

o 

que (n° 7), et le vulgaire sent plus la provenance que 

/ 

(v. SifA el ralil de HafAgi, dd. Cairo, s. v.). Les exemples de 
conservation de la forme originaire des mots dtrangers introduits dans 
la langue vulgaire pourraient se multiplier et prouvent bien que l’in- 
fluence des grammairiens dtait limitde k leur propre sphere. La lan- 
gue dont ils dtaient les gardiens dtait morte; il fallait l’dtudier aupr&s 
des maitres. Le fait mdme de l’existence des deux dcoles de KoAfa 
et de Basra prouve bien k quel point elle dtait dtrangdre au peuple. 
Les divergences , parfois capitales , des partisans de Pune ou de l’au- 
tre dcole , l’appel qu’on faisait si souvent aux Bddouins pour dclaircir 
une question de grammaire nous montrent suffisamment que le monde 
savant n’dtait pas sAr de son fait J ). 

Les Arabes sont le peuple le plus podtique de la terre. Lorsqu’on 
n’a pas vdcu intimement dans leur milieu, on ne saurait se figurer 
jusqu’A quel point l’amour de la podsie est ddveioppd chez eux. Il 
en a toujours dtd ainsi : toute la littdrature arabe ,avec ses immenses 
trdsors , est 1 k pour nous le prouver. On ne doit pas perdre de vue 
cette circonstance pour bien comprendre Phistoire de la langue arabe. 


1) est bien un e'clataut exemple de la maniere de proceder des 

grammairiens. Ils disent que dans une phrase telle que qI, le Utm etait 

d 

original rement place' devant qI, mais qu’il s'est glis 9 ^ j usque devant le habar 
de oh il s'est plu ensuite; cela pour (iviter la rencontre immediate de deux 

affirmatifs. D’apres ce raisonnement , Pancienne langue aurait done pu dire ^»t$ 


& 

Bst-ce que plus tard le peuple arabe est tombl d’accord pour opdrer cette glissade, 
qui rendrait ia phrase plus harmonieuse? Il faut le croire , si Ton Tent jurare in 
verba magxttrorwn arabum . 
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Las productions dcs po&tes preislamiques itaient destinies k itre chan- 
ties au son du rabdb , ainsi que les Bedouins ie font encore aujour- 
d’hui. Le Kor&n lui-mime, qui n’est qu’une effusion poitique, itait 
chanti et ^les sept lectures” que l’itudiant en thiologie doit appren- 
dre ne sont que la propagation de cette ancienne maniire de riciter 
les oeuvres poitiques , maniere qui s’est igalement conservie pour la 
poisie en giniral. Elle s’itend mime aux livres les plus profanes. Les 
professeurs d’el-Azhar lisent sur un ton de cantil&ne , qui m’itonna 
beaucoup, lorsque je fus admis la premiire fois k assister a un cours. 

Toute la phonitique de la langne arabe repose sur cette loi fonda- 
mentale qu’une syilabe ne peut consister qu’en : 

j 

1° une consonne avec sa voyelle , p. ex.: j , ou bien cette voyelle 

o - o o> 

peut recevoir une prolongation de durie, p. ex.: U, L< j, 

2° une consonne avec sa voyelle + une consonne quiescente, p. ex.: 

o — o — o— 

Jo, aj, jj. C’est sur cette loi qu’el-Haltl s’est basi en itablissant les 
r&gles de la mitrique. Lorsque celui-ci, selon le ricit arabe, passa par 

O - O - O - - 

»le marchi des blanchisseurs” k Basra et entendit le ^3X30 et le vji 5 u> 

vjeo des ouvriers, il trouva en ces deux onomatopies l’expression 
du caractire de la langne arabe. Son observation itait parfaitement 
juste. Mais qu’on n’oublie pas qu’il s’agit ici de la poisie. Celle-ci 
marcha de paire avec la conquite , elle envahit les esprits des peoples 
conquis; on continua k chanter comme les fils duHeg&z. Or, la poisie 
n’aime pas le frottement des consonnes ; elle a besoin de voyelles in- 
termidiaires pour que les notes soient possibles. C’est pour cela que 
le poite se servait de cette richesse de voyelles dont la langue par- 
lie n’avait nullement besoin. Les formes plus larges de la poisie 
itaient inutiles au vulgaire qui avait son accentuation k lui. Le chant 
aurait iti parfaitement impossible , vu la nature des consonnes arabes , 
sans le secours des voyelles , qui , pour le reste , comme on le sait , ne 
jouent dans les langues simitiques qu’un rile tout-k-fait secondaire. 
On peut tris bien constater cette nicessiti des voyelles dans les m a- 
w k w i 1 populaires de nos jours. Si an homme illettri les ricite sans 
chanter , il prononce a peu pr&s comme d’ordinaire, mais s’il les chante, 
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on distingue tout de suite comme il dvite , a son insu , le contact des 
consonnes. Celles-ci sont alors sdpardes par des voyelles, qui sont 
inddcises, cela est yrai , et non pas en conformity des lois de la langue 
podtique , mais qui n’en sont pas moins des yoyelles ndcessaires pour 
que chaque syllabe puisse recevoir sa note. 

CTest cette propriety phonetique de la langue qui a servi de norme 
pour l’accentuation du Kor4n et des anciens podmes. Elle ne se fait 
pleinement valoir que dans la podsie et le chant. II est bien naturel 
que les savants aient dtendu ce procedd k tons les produits littdraires. 
Les h a r a k 4 1 et la forme du mot furent reglds dlaprds la ddcision 
des po&tes; et personne n’iguore que les saw&hid sont toujours 
en vers. Les podtes avaient encore conservd le secret des ddsinences 
grammaticales ; les grammairiens les acceptdrent, et avec raison, 
comme partie intdgrante de la langue — telle qu’elle dtait parlde on ne 
s&it quand , et telle qu’elle sonnait encore dans la bouche des podtes- 
chanteurs. 

Mais cette langue , si difficile k acqudrir aprds la conqudte islami- 
que, si riche en nuances grammaticales, n’appartenait pas au peuple. 
Celui-ci avait ses formes , ses tournures , sa prononciation h lui. On ne 
pouvait pas toujours chanter. L’arabe vulgaire aprds l’lslhm est une 
langue sui generis , Igj fiiu X+jl 13 , et a , comme telle , tout autant de 
droit 4 notre considdration , k nos soins scrutateurs que celle qui est 
renfermde dans les Mo c allak4t, la Ham4sa et le Kor4n. Pour le lin- 
guiste elle offre mdme plus d’intdrdt que la savante , car elle est un 
miroir oh se refldte naturellement et spontandment l'esprit populaire ; 
elle recdle des phdnomdnes qui nous renseignent sur l’histoire, le 
ddveloppement et les lois phondtiques des laugues sdmitiques. 

Nous Bavons qu’il y avait ddjh avant l’lsl&m des diffdrences dialec. 
tiques de prononciation et de vocabulaire , mais je ne connais pas un 
seul passage d’un auteur arabe oh il soit parld de l’existence de P I c r 4 b, 
p, ex. en Syrie. Au contraire Mas c ohdi nous dit k propos d’Aboh Ha- 

lifa, savant de Basra: Jo Jo odXo ^ 

^ rLJ x! (Mourohg, YIII, 

p. 131). Nous apprenons par 1 k que ddjh au 3*** sidcle de la He&ra 
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on considdrait coramo un que de se servir de l’I c rdb. Aboti Halifa 
avait depuis sa premiere jeunesse cultivd l’arabe savant au point que 
l’art de parler d’aprds ses regies dtait devenu pour lui une second© na- 
ture. La mdme remarque est faite k propos du grammairien AboA 
Mouhallim es-$eybdnt [-|- 248] et de son contemporain Abod c Amay- 
tal, Fihrist, I, p. fl, 10; fl, 1. On blamait beauooup, alors comme 
aujourd’hui, cette affectation des savants. Ta c dlibl dans son el- 

M o u b h i g , MS de ma coll., p. 15 , dit 

wf^c^b, Eloquent est celui qui dvite toute exagdration d’I c r&b.” 
Les passages qu’on pourra citer sur l’I'rdb ne font pas beaucoup 
avancer la question, car, outre qu’ils sont souvent contradictoires , 
ils ne reprdsentent que l’opinion individuelle de l’dcrivain au point 
de vue littdraire, et ne se rapportent, pour la plupart, qu’k la lan- 
gue savante. Op n’edt pas dtd si sdvdre k l’endroit de l’l'rdb , s’il 
n’edt dtd considdrd comme une curiositd, une vilaine pddanterie, 
ddplacde dans la langue parlde '). Lejudicieux IbnHaldodn dit dans 
sa Moukaddima que la vraie langue arabe fut g&tde par le mdlange 
des Arabes avec les Strangers , mais qu’on se mit k la cultiver , parce 
qu’elle dtait celle du Kordn et des Hadtt. Seulement , il n’y avait 
que el’orateur dloqueni et le podte d’un admirable talent” qui la 
connussent pour s’en servir, dans les diffdrentes occasions de la vie 
sociale et politique. »Et peut-dtre, si nous prdtons nos soins h cette 
langue arabe de nos jours et que nous approfondissions ses lois , trou- 
verons-nous dans d’autres procddds et d’autres qualitds qu’elle renferme 
une compensation de la perte des voyelles ddsinentielles , qualitds qui 
ont des r&gles qui leur sont propres; ou peut-dtre I’Prdb de cette lan- 
gue est-il employd diffdremment du systdme primitif de Modar: les lan- 
gues et leurs propridtds ne sont pas un produit du hasard” (dd. Beyr. 
p. ol), Je recommande la lecture de Ikd el-Farld I, pp. 294 et suiv. 
Les savants y trouveront de prdcieux documents pour l’histoire de la 
langue vulgaire. 

On met toujonrs en avant que la mdtrique prouve quo l’arabe n’a 

1) Goldziher a reuni dans ses Beitrage (111, p. 7) si instructifs plusieurs passa- 
ges d'ecrivains qui prouvent combien la langue savante etait devenue difficile mdme 
pour lee plus grande esprit*. 
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jamais pu dtro prononcd qu’avec toute son exuberance de desinences 
grammatical es. Si par 1 k on yeut dire qu’i7 y a eu un temps oil la 
langue a ete ainsi pariee, on a raison, car les formes no&ntes etles 
autres desinences grammaticales qu’on rencontre si souvent dans la 
langue moderne sont des epaves restees aprds le naufrage. Je dis 
naufrage, parce que nous avons des preuves parfaitement stires que 
la langue podtique n’dtait pas celle du peuple aprds l’dtablissement 
de l’Isl&m. On ne peut determiner mdme approximativement cette 
»dpoque podtique” de la langue. II faut l’admettre comme un axiome 
k priori, k moins qu’on ne veuille prdtendre que les podtes, le Kor&n 
et les autres liyres sacrds employds de tous les savants, ont tene- 
ment influe sur la langue populaire, que les ddsinences grammati- 
cales s’y sont insensiblement glissdes. Ce raisonnemont mo semble 
trop peu critique et heurto trop les faits pour qu’il puisse dtre ac- 
ceptd. 

La mdtrique, selon moi, ne montre que la persistance de la na- 
ture mdme de la langue, dans la bouche des podtes, mais l’on com- 
mettra une erreur si par elle on vout prouver que l’arabe n’a pu 
dtre prononcd qu’avec le systdme compliqud des gramraairiens. La 
langue non podtique s’est formde peu k peu ; k quelle dpoque , on no 
saurait le determiner. Lorsque nous aurons des textes de la langue 
courante de l’intdrieur de l’Arabie , lorsque nous connaitrons le par- 
ler journalier des Beni K a h t & n , des Beni Fahm, alors seulo- 
ment cette question d’un si puissant intdrdt sera ddgagde des nuages 
qui la couvrent pour le moment. Des savants Mekkois que j’ai beau- 
coup frdquentds m’ont assurd que la tribu qui h l’unanimitd est con- 
siddrde par les habitants du Heg4z comme dtant celle qui parle 

l’arabe le plus classique, les , ne se sort de I’I'rllb que par 

exception. Un chef bddouin de l’Arabie du Nord, avec lequel j’ai 
passe dernidrement plusieurs mois, ne I’observait pas plus que tout 
le monde , et je dois appliquer la mdme remarque k tous les Bedouins 
avec lesquels je me suis trouvd en relation. Lorsque nous aurons 
des textes en prose de la langue farailidre et courante de l’intdrieur, 
nous serons plus en droit de formuler un jugement. 

Je suis persuadd qu’ils sont bien vite comptds ceux qui soutien- 
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nent que les formes notices et d’autres rdminiscences de la langue 
podtique qu’on rencontre encore dans la langue vulgaire sont autant 
de preuyes que VTrdb itait par tout employ 4 aprls Vlsldm . L’armde 
conqudrante n’dtait pas nombreuse et les vrais Arabes restds en Egypte 
et en Syrie ne pouvaient apprendre k des millions de Koptes, de Grecs 
et d’Aramdens k parler comme eux la langue du Heg&z. Admettons 
pour un moment que les rudes guerriers de c Amr Ibn el- c As, envahis- 
sant l’Egypte se soient servis du plus pur Koreysite, comment est-il 
possible que la langue kopte , et en partie aussi la langue grecque , 
n’aient modifie cette langue ad v entice, en rejetant, au moins, les de- 
sinences grammaticales inutiles et difficilement maniables, en ddtour- 
nant ou dilatant le sons primitif d’un mot? Lo latin n’a-t-il pas ou lo 
mdme sort dans les pays conquis? Non pas le latin de Cicdron, mais 
celui du plebs. La domination arabe dtait fort dpuce au commencement 
de l’Isl&m et ne peut nullement se comparer k la domination souvo- 
raine et absolue des Romains. Les Koptes, les Aramdens, les Ly- 
bienB et les Goths ne prirent de la langue des Arabes que ce que 
leur gdnie, leur indoles leur permettait. Nous savons que sous les 
Oumeyyades on se souciait fort peu de questions philologiques con- 
cernant le Kor&n, qui, lui-mdme, n’avait pas encore atteint ce 
degrd supreme d’influence que nous lui trouvons plus tard. Comment 
se figurer un peuple qui, apprenant une langue nouvelle d’un mdca- 
nisme si compliqud , pAt la parler sans lui infliger des changements. 
Est-ce qu’il ne devait rien sacrifier au gdnie qui lui dtait propre? 
C’est du moins mon avis. Si l’arabe ne coramen^a a se rdpandre 
qu’aprds que Walid Ibn c Abd el-Melek l’eut introduit dans la comp- 
tabilitd de l’Etat k la place du kopte , ce qui certainement lui donna 
une grande extension, il ne faut pas oublier qu’& cette dpoque la 
langue vulgaire dtait dejk formde. Cette langue s’dtait approprid 
quelques formes isoldes dTr&b pour des mots de frdquont emploi 
qui sont restds tels quels jusqu’k nos jours. Youloir conclure de lh 
k I’existence de ITr&b tout entier me semble aller un peu trop loin. 
Ibn HaldoAn nous dit expressdraent k propos de la langue vulgaire: 

& 

dd. BeyroAt, p. o.l. 
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La prononciation podtique fut-elle observde pour la prose? Le fait 
est que, les savants musulmans actuals ne l’observent que pour le Ko- 
ran et la podsie. La langue UBitde par les doctes dcrivains , soit pro- 
sateurs , soit po&tes , etait artificielle , acquise k force d’dtudes. Elle 
dtaifc pour eux un moyeu de faire dtalage de savoir. Bien des an- 
noes avaient dtd ddpensees ft l’apprendre, et la classicitd du savant 
dtait en proportion avec la lecture qu’il avait. Cette langue dtait 
conventionnelle , raais elle l’dtait plus ou moins. La langue vulgaire 
dtait raise k contribution lorsqu’il s’agissait d’exprimer des iddes ou 
de nommer des objets qui dtaient de la sphere de la vie ordinaire et 
de l’entourago de l’auteur. Celui qui a l’habitude des dialectes ara- 
bes peut sans peine determiner dans quel pays s’est elovd ou a dtudid 
un auteur: son livre en porte l’empreintc. Le Koran lui-radrao n’est 
pas exempt de cette influence populaire, et la premiere ou plutdt les 
premieres redactions etaient fort probableraent remplies de formes , 
pour ne pas dire depressions, du ^L*J, qui fut plus tard si dd- 

daigne , et pourtant si puissant, car c’dtait le seul instrument de com- 
munication pour la plus grande partie de la nation arabe. Est-ce que 
Sour. II, 172, et , Sour. IV, 160, ne sont pas du 

domaine de la langue vulgaire, existant ddjft k cette dpoqueP C’est 

> 

un bien faible argument que d’expliquer ces formes par 
^JuJ^Beyd. 1, 99, 241. 

Le dialecte Koreysite n’dtait pas le seul en Arabic; d’autres lui 
contestaient la suprdmatie, non pour les livres, parce que le Koran 
a ete ddfinitivement rddigd et apothdosd, mais sur le terrain oft se 
meut la masse qui n’a pas la chance d’dtre Koreysite et qui n’est 
pas ft la hauteur de la science des grammairiens. Cette masse, ce 
peuple arabe , avait modifid , oublid la langue conservde seulement 
chez lee Bddouins de certaines contrdes. C’dtait ft ceux-ci qu’on 
avait toujours recours, lorsqu’on voulait trancher une difficultd phi- 
lologique ou acqudrir une connaissance plus exacte et plus juste 
de l’idiome pur et classique. Un Bddouin d’ Arabic, quelque pau- 
vre qu’il fftt, dtait toujours le testo di lingua vivant des savants 
des villes. Que de fois n’ai-je pas moi-mdme retrouvd dans le parler 
d’un Bddouin des mots, voire des constructions, que je connaissais 
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bien par 1o K&moAs, mais obje les croyais reldgudes sans emploi et 
sans vie. »Les plus grossidres obscdnitds bddouines aussi bien que les 
mots consacrds par le Kor&n et la Sounna dtaient des dldraents inalid- 
nables de l’ancien heritage de leurs Pdres. En gdndral , ce n’etait 
que par l’emploi de cette langue que les prosateurs postdrieurs, et les 
podtes encore davantage, purent s’dlever au rang d’un classique. La 
langue des Bddouins dtaient celle des lexiques. On y puisait con- 
stamment et rien que Id. De cette fa$on se forma , par un compromis 
entre l’ancien et le nouveau , un style artificiel qui est devenu ty pique 
pour toute la littdrature postdrieure , mdme celle des Turcs et des 
Persans” *). 

Les Arabes no furent une grande nation et leur langue ne prit une 
importance littdraire de premier ordro que lorsque les temps idylli- 
ques des podmes des Mo c allakdt et du Ham&sa n’dtaient plus pour 
eux qu’un souvenir qu’on aime k dvoquer k l’esprit pour le fortifier. 
Cependant, le monde politique, scientifique et littdraire ne trouva 
I’expression de ses iddes , de ses recherches et de ses conceptions 
qu’en restant koreysite , en rdpdtant l’dcho du sol sacrd. La langue 
du peuple, nde avec la conqudte, dtait compldtement mise de c6td. 
Mais elle suivit sa route , elle se rdpandit , elle se fixa et parcourut des 
dtapes consdcutives avec Involution des sidcles. Elle rejeta des mots, 
des locutions, des rdgles mdme, tout en les rempla^ant par d’autres 
plus approprids aux besoins et aux iddes delasocidtd. Celle-ci n’dtait 
plus composde principalement de conducteurs de chameaux et de 
pdtres nomades , mais de paysans cultivant la torre depuis des temps 
immdmoriaux et de citoyens ayant d’autres iddes en tdte que guer- 
res et querelles mesquines entre tribus. Or, si nous ouvrons les dic- 
tionnaires arabes nous n’y trouverons enrdgistrd qu’une bien minime 
partie de la langue courante de cette socidtd, et nous nous efforce- 
rions en vain de la reconstituer. Notre Im&m el-loura de Leip- 
zig dit (o. c. p. 4 et 11): »Ce point do vue exclusivement philologique 
et religieux des lexicographes arabes ne nous convient pas. La 
pldnitude et la beautd de la langue du ddsert, avec son ddveloppe- 

1) Fleischer, Ueber Thaalabis arabische Synonymik, mit einera Vorwort fiber ara- 
bi9che Lexikographie. Berichte d. Verhand. d. Sachs. Gesellschaft d. Wisscuschaften 
zu Leipzig, Vol. VI, p. 8 et 9. 
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ment luxuriant du cotd de la nature et sa direction vers le surnaturel 
par l’influence du Kor&n, meritera bien toujours la pidtd avec la- 
quelle on la garde comme un paradis perdu. Cela ne peut dtre pour 
nous une raison de rester circonscris dans le m&me exclusivisme. 
Pour nous, la question n’est pas: qu’est-ce qui est le plus pur, le 
plus correct, le plus beau? mais: qu’est-ce qui, en gdndral, est 
arabe ? L’histoire nous autorise-t-elle k exclure l’arabe de cette idde 
de collectivity P Lit oil commence la langue vulgaire, $ xoi vy iti- 
Xsxtos , commence aussi l’importance de la situation dans le monde 
du peuple arabe, \k commence une literature qui dtait destinde k 
concevoir, k animer et k former l’esprit de l’Orient d’une toute autre 
fa$on que les antiques dictons , les chansons et les contes classiques 
dont l’dcho se transmettait des temps prdislamiques. Du reste , l’in- 
tdrdt philologique peut et doit dtre pris en consideration dans cette 
extension effective de la langue. Tout ce que les Orientaux ont em- 
magasind de mots, formes, locutions et significations, comme fai- 
sant partie de la vraie langue arabe , devrait dtre autant que possible 
marqud comme tel. En outre, on aurait k sdparer ce qu’ils appellent 
mouwallady c’est-k-dire , ce qui est sorti de la fusion des Arabes avec 
les non- Arabes et qu’ils reldguent au second plan , tout en indiquant 
si ceci ou cela est, ou non, conservd dans la langue actuelle. 
Je n’ignore point que ce but d’une union lexicologique de l’arabe 
classique, moyen et moderne est placd trds haut, et nous autres sa- 
vants occidentaux, dans nos cabinets de travail, ne saurions l’attein- 
dre, quand mdme Et, Quatremdre ou son exdcuteur testamentaire 
dventuel parviendraient k nous faire god ter les fruits cueillis dans une 
immense lecture. Car, pour atteindre ce but, il faut que l’Orient 
vivant, il faut que des Occidentaux, versds dans les langues et faisant 
leurs observations sur les lieux memes plus qu’on ne l’a fait jusqu’ici, 
y contribuent. Le Professeur Wallin de Helsingfors, par un article 
publid dans la Zeitschrift , contenant des dchantillons de la langue 
et de la podsie de l’Arabie moyenne, nous a ouvert, il y a peu de 
temps, la vue sur une rdformation de la langue, jusqu’ici k peine 
supposde. Cette langue est plus prds de l’arabe classique que de 
l’arabe moderne des villes, et se prdsente comme une continuation 
en ligne directe de celui-lk. Une investigation exacte de cette lan- 


Digitized by v^ooQle 


XXXIV 


INTRODUCTION. 


gue bedouine modern© remplira bien des lacunes dans notre connais- 
sance do l’ancienne, compldtera bien des analogies, rdsoudra bien 
des doutes; en tout cas, elle est pour tout© la linguistique sdmitique 
de la plus haute importance.” 

Ainsi derivit en 1854 le plus grand arabisant que I’Europe ait ja- 
mais eu. Son appel doit dtre pris k coeur: nous devons recueillir la 
langue parlde de nos jours , puisque nous ne pouvons le faire pour 
celle des sidcles passds. Mais pour que cela soit possible , il est abso- 
lument ndcessaire de procdder par ordre mdthodique , en dtudiant k 
part le dialecte de chaque pays , de chaque province , de chaque dis- 
trict et, s’il le faut, de chaque ville. Les rdsultats de ces recherches 
doivent etre rendus accessibles au monde savant occidental par des 
textes d’une exactitude scrupuleuse et d’une longueur suffisante. Lors- 
qu’on aura ainsi public un travail special pour chaque dialecte , on 
pourra en entreprendre l’dtude comparde ; on se mettra k enrdgistrer 
cette langue conquise k la science dans le grand K&mofis arabe qui 
doit bien se faire un jour. Le travail n’est pas facile: il faut quo colui 
qui l’exdcutera vive depuis longtomps en Orient dont la langue lui est 
devenue familidre; il faut qu’il renonce compldtement aux ddlices , 
aux commoditds de la vie europdenne pour se rompre aux fatigues, 
couchant Ik oh il peut, mangeant ce qu’il trouve, laissant do cotd les 
hdtels et la socidtd raffinde. 

C’est a ce travail que je me suis voud , sans toutefois me cacher 
qu’il est asaujetti k beaucoup do difficultds. Je ferai ce que je pourrai. 
Ayant passd tant d’anndes en Orient, je peux bien y passer encore un 
lustre , mettant k profit les connaissances que j’y ai acquises pendant 
un long apprentisBage. Mon but est de fournir aux Orientalistes d’Eu- 
rope des matdriaux qui pourront leur servir k la construction de ce 
grand ddifice que je pourrais appel er le panthdon des langues sdmiti- 
ques ou , avec moins de latitude , corpus linguce arabicce. C’est en 
s’cntr’aidant avec bienveillance qu’on fait progresser la science. En 
publiant ce premier volume, je demande qu’on m’accorde cette bien- 
veillance, cette aide. Mon travail sera alors bien plus facile. J’ac- 
cepterai toujours avec plaisir toutes les corrections qu’on voudra bien 
me faire. 

On ne doit jamais oublior que cc volume, aussi bien quo ceux 


Digitized by v^ooQle 



INTRODUCTION. 


XXXV 


qui le suivront , no represento et ne representeront quo la languo du 
pays ou de la section philologique qui figure sur le frontispice. Si 
l’on ra’objecte , k propos d’un mot ou d’une locution , que ce n’est pas 
ainsi qu’on dit, je n’ai que cette seule rdponse a donner : c'est ainsi que 
je Vat entendu . On ne pourra se former une idde exacte de la langue 
parlde que lorsque j’aurai publid tout l’ouvrage. Pour que les matd- 
riaux k fournir ne constituent pas un ramaBsis heterogene de dialectes 
d’un peu partout , j’ai divise le territoire sur lequel la langue arabe 
est parlde en provinces philologiques , lesquelles, k leur tour, sont 
divisdes en sections. Ainsi, la promidre province, Syrie , comprendra 
les sections suivantes : 


1° Say da. 

xr i rr ( 2 ° Dama8 ’ 

Vol. II. { 

1 6° Haur&n. 

* 4° Pays des Met&weli. 

Yol. III. /5° Pays do Kesrouw&n. 

|6o Montagne des Nosayriye. 

Avec les villes du littoral. 


Vol. IV. 7 o Homs, Hamd et Halab. 

Vol. V. 8° Bedouins de Syrio. 

Cette partie formera done cinq volumes. Ensuite viendra le tour 
de la Palestine, des tribus bddouines de la Transjordane, de 

l’Arabie intdrieure, du Heg&z, du Ydmen etc. On mo dira peut-dtre 
que les proverbes no donneront pas une matidre suflSsante pour tout 
ce travail , mais si je dis que j’ai dans mes cartons une collection 
de proverbes pouvant former le canevas de quinze volumes sur le 
mdme plan que celui-ci , on sera rassurd. Ils ne sont pas encore tous 
expliquds, mais je me les ferai expliquer au fur et k mesure que mon 
travail avance. Ce ne sont pas les proverbes qui feront ddfaut, mais 
bien mes forces et peut-dtre aussi ma vie, J’irai de pays en pays ra- 
masser mes materiaux. Un ouvrage^de la nature de celuhci ne peut, 
en substance , se faire qu’en Orient , car il faut constamment avoir 
recours aux Orientaux, qui seront touj ours bien plus grands praticiens 
de leur langue quo le plus savant Europden. C’est mdme 1& une ga- 
rantie de l’exactitude de la transcription et de la justesse des observa- 
tions philologiques. 11 faut qu’on s’arabisc, vivant tantot commo fel- 
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lah , tantdt commo Bedouin , tout en conservant son esprit curopdon 
sain et critique, sans quoi tout ne sera qu’un olla podrida sans valour 
scientifique. 

On ne peut se figurer combien il est difficile de relever exactement 
la langue pari 4 e. L’homme oriental tant soit peu lettrd pare son 
langage de tournures et de mots empruntds aux livres; il est guindd, 
pretentieux dans sa conversation. L’homme du peuple , voyant devant 
Ini un monsieur, surtout europden , change de langage et devient pd- 
dant. Il cherche les expressions qu’il croit dtre plus k la portde de son 
interloouteur , car il sait trds bien quo sa langue est hdrissde de diffi- 
cultds pour l’dtranger ; il entend k chaque pas comment les Europdens 
l’dcorchent. Il faut possdder la langue vulgaire k un degrd supdrieur 
pour quo les personnes avec lesquelles on se trouve en contact par- 
lent comme elles pensent. Si Ton demande une explication , on n’ob- 
tient, la plupart du temps, qu’une rdponse fort insuffisante. L’Arabe 
est facile k confondre, et rditdrer une question philologique serait , le 
plus souvent, Tembrouiller encore davantage. Ainsi , il m’est maintes 
fois arrivd , ayant appris un nouveau verbe , d’avoir k faire une infinitd 
de questions, dont mon interlocuteur ignorait le but, jusqu’h ce que 
j’eusse bien distingud si co verbe dtait transitif ou intransitif. Il faut, 
pour bien saisir la prononciation de la langue parlee, pour bien obser- 
ver et enrdgister toutes ses nuances , scs particularitds, ses bizarreries, 
sea rdglos et ses exceptions, qu’on ait i’oreille excessivoment fine et 
habitude k dtro porcutde par beaucoup d’ondes sonores dans des con- 
trdcs diffdrentes avec des langues diverses. Il faut que l’intelligence 
soit constamment en dveil pour relever les plus petits dak&ik. Le 
philologue, TOrientalisto qui ne possddc pas cette perception aigui- 
sde, cette force d’observation sans rel&che, n’apprendra jamais a bien 
prononcer une langue dtrangdre , et moins de toutes l’arabe dont la 
prononciation exacte est d’une grande difficultd. 

Mes longues dtudes et ma frdquention continuelle des indigenes de 
toutes les classes m’ont mis k mdme de parler et d’dcrire l’arabe avec 
assez de facilitd. Je ne dis nullement cela par esprit de vantardise, 
mais pour que le lecteur m’accorde la confiance que je rdclame et sur 
laquelle je me base en publiant cet ouvrage. J’avoue aussi mes dd- 
fauts: la distinction, si claire chez les Bddouins, des lettres «3, j et 


Digitized by v^ooQle 


INTRODUCTION. 


XXXVII 


Jc est bicn sensible k mon oreille , mais ma langue n’a jamais youIu 
obdir a ma volontd. Du reste, je ressemble en cela a la plupart des 
Arabes de la Syrie et de l’Egypte. La prononciation arabe a de vrais 
dcueils que nos organes vocaux ne sont pas capables d’e viter, k moins 
qu’on ne reste longtemps dans les tentes des Bedouins. Pour connat- 
tre la langue parlde, il ne suffit pas de faire un simple voyage en 
Orient on d’y passer quelques mois. L’arabe classique demande tous 
les efforts d’uno longue vie , et encore le savant, arrivd au bout de sa 
carridre , s’aper$oit-ii que le cbemin k parcourir est encore long. II 
en est de meme de la langue parlde. Elle est peut-dtre plus difficile 
encore k embrasser, car elle a une infinite de dialectes, rdpandus sur 
une grande extension de territoire. Non seulement chaque pays, tel 
que la Syrie et l’Egypte, a sa manidre de s’exprimer, son vocabulaire, 
sa prononciation & lui , mais chaque ville , chaque quartier a son lan- 
gage particulier. Les habitants d’el-Mouseytebi, xJxoclJI , de 
Beyrodt ne parlent et ne prononcent pas comme ceux de B&soAra, 
de mdme que la population d’el-Mid&n de Damas s’exprimo diffdrem- 
ment de celle de B&b TotimA Je me fais fort de pouvoir distinguer, 
en entendant parler un Syrien , de quel district il est. Toutes ces ri- 
chesses embarassent le philologue ; il se dira peut- dtre : a quoi bon 
s’occuper de ces particularity qui n’ont qu’une importance locale et 
qui n’intdressent , au point de vue pratique , que celui qui vit dans ce 
milieu? Mais c’est justement dans ses richesses qu’il faut puiser; c’est 
dans ce coin souvent oublid qu’on trouve des renBeigneraents prdcieux 
pour la reconstitution de l’histoire de la langue arabe. Youlant dcrire 
une vgrammaire d’arabe vulgaire”, on aurait tort de se baser exclusi- 
vement sur la langue parlde dans les grandes villes: celle-ciy est plus 
ou moins corrompue, fortement imprdgnde d’dldments dtrangers et 
hdtdrogdnes; elle ne saurait reprdsenter la langue dans sa totalitd. Ce 
n’est que lorsqu’on aura relevd les diffdrents dialectes qu’on pourra 
en extraire ce qui appartient k la langue parlee en gdndral et mar- 
quer k part ce qui est particulier k tel dialecte. Enseigner p. ex. dans 

o > 

une grammaire qu'oreille se dit et lentilles induirait en er- 
reur le lecteur non philologue , et mdme le savant , vu qu’en Syrie on 

O/ o «* 

dit &Lp et en Egypte En employant l’un pour l’autre, on se- 
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rait expose k ne pas 6tre compris. Je suis fermement persuade qu’un 
seal homme ne pourra connaitre complement et k fond ni l’arabe 
classique ni l’arabe vulgaire , et celui-ci encore moins. II n’y a qu’un 
seal moyen d’obtenir un r^sultat satisfaisant , c’est de soumettre les 
dialectes k un lever philologique. On doit se transferer de pays en 
pays, en y restant le temps n^cessaire pour en dtudier le dialecte , 
qu’on couche ensuite sur papier sous les yeux et sous la dictde de ceux 
qui le parlent. Celui qui entreprendra ce lever doit connaitre k fond 
ce qu’on appelle »la langue savante” et un dialecte vulgaire; s’il ne 
remplit pas cette condition, il ne pourra faire de comparisons ni 
dtablir de rigles. II faut absolument travailler dans le pays m&me et 
ne jamais rien enrdgistrer que les indigenes n’aient approuvd. Vu la 
varidtd des sons et les differences dialectiques de la langue arabe,l’Eu- 
ropden , rentre en Europe , se trompe facilement , s’il n’y a recours 
qu’k sa seule mdmoire, k sa propre oreille. II faut que lo savant euro- 
pden revienne avec les materiaux tout prdpards, la transcription ddjk 
etablie, la traduction toute faite. Ensuite, il pourra y ajouter autant 
de science qu’il voudra , autant d’explications philologiques et littd- 
raires que bon lui semblera. Ce n’est que de cette fa$on que son tra- 
vail sera digne de la confiance absolue du mondo savant. La gram- 
maire de Mr. Spitta-Bey a dtd compoBde au milieu du peuple dgyp- 
tien, voilk pourquoi elle est si exacte, un module dans son genre. 

Combien sont peu nombreux ceux qui peuvent et qui veulent con- 
sacrer leur temps , leurs forces et leur fortune k ce travail fort pdnible 
et pour lequel il faut renoncer k bien des habitudes , contractdes en 
Europe. L’Orientaliste, lorsqu’il a fini ses etudes universitaires , veut 
tout de suite avoir une place fixe qui lui rapporte de quoi vivre ou qui 
lui donne la consideration sociale qui y est attachee. S’il va en Orient, 
ce n’est que pour y faire un voyage d’dtude. Les fonctions le rappel- 
lent bient6t k d’autres langues, k d’autres habitudes. Les Orientalis- 
tes qui sont employes dans les bureaux consulates en Orient n’ont 
pas le temps de s’occuper de science , une fois arrives au but de leur 
ddsir : la place officielle. L k la science , les recherches , voire l’esprit 
8cientifique , nagukre si enthousiaste , sont, le plus souvent, corapld- 
tement eiimines, etouffds. Le fonctionnaire, nourri kune bonne dcole, 
venu en Orient avec l’ardeur du jeune savant, devient bientdt bureau- 
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crate , la torpeur orientale le gagne , et il ne fait plus rien , car il no 
le pent ni ne le veut II y a cependant des exceptions , je n’ai qu’ti 
citer Fresnel , Clermont-Ganneau , y. Kremer , Mordtmann , Schroder, 
Blau etc. Plusieurs de ces savants ont eu une position tout-a-fait ex- 
ceptionnelle , g r&ce k un gouvemement intelligent qni a su apprecier 
la science autant que la politique. Mais que de ddsagrdments n’ont 
pas eu ceux qui se sentaient irrdsistiblement poussds non yers les ex- 
peditions de tous les jours , mais vers les livres encore si imparfaite- 
ment interpr£tds de la science orientale P Blau ne pouvait plus les 
supporter, et je connais en Orient plus d’un jeune Oriental iste qui est 
pour toujours cloud au pupitre sans pouvoir continuer les etudes , qui 
lui ont cependant valu cette place. Est-ce que tous ces savants n’ont 
rien fait pour la langue parlde ? Ijon , que je sache. Leurs etudes 
dtaient classiques: leurs travaux auraient tout aussi bien pu 6tre 
compoeds en Europe. C’est qu’ils n’avaient ni le temps ni l’envie de 
s’occuper de cette langue qui demande des procddds tout particulars, 
comme je l’ai expliqud. Les devoirs de leur dtat les obligeaient do 
rester dans la ville qui leur dtait assignee, et ils consacraient les quel- 
ques heures de libertd au repos ou k la lecture des livres classiques. 
Le savant voyageur est toujours plus au moins k la merci de son drog- 
man. 11 ne connatt que l’arabe savant qui lui sort bien peu, au point 
de vue pratique , et s’il reste assez longtemps dans le pays pour savoir 
le fond commun de tous les dialectes, il retourne ensuite en Europe, 
oil le rdclament ses devoirs de professeur ou de fonctionnaire de l’Etat. 
De cette fa$on, l’arabe parld peut-il etre sdrieusement dtudid et 
moudaouwan? Jenele croirais pas. Pourtant, il n’y a parmi les 
Orientalistes qu’un seul avis sur l’importance supreme de le faire con- 
naitre dans tons ses details , dans toutes ses differences dialectiques. 

Je mets mes faibles forces k la disposition de mes confreres en 
Europe. Je t&cherai de combler une lacune dans notre connaissance 
des langues orientales. Appartenant k un petit pays qui n’a pas d’in- 
ter^ts en Orient, je ne puis que m’employer au service de la science, 
me contentant, pour toute recompense, des suffrages et de la bienveil- 
lance des hommes competents , qui jugeront si jo suis a la hauteur do 
la t&che que je me suis imposee. Je serais heureux de pouvoir con- 
qudrir des amis devouds & I’arabe parld. Il est ndgligd a present , 
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parco qu’il n’a pas dtd jugd digne de figurer dans les livres. J’espdre 
que los publications de Mr. Spitta-Bey et les miennes lui feront avoir 
l’estime k laquelle il a droit , surtout de la part des Oriental istes. 

Je me suis limitd dans les commentaires autant que possible, Bien 
des observations auraient pu dtre faites, bien des informations auraient 
pu dtre donndes, mais j’ai cru qu’elles ne seraient pas ici k leur place. 
J’ai dgalement retranchd un article sur la prononciation du dialecte 
syrien, dont j’ai t&chd de fixer les regies et les exceptions; je le don- 
nerai dans la grammaire du dialecte syrien que je publierai apres le 
dernier volume de cette »Province’\ Ne sac h ant pas si la critique 
sera favorable k mon travail, je n’ai pas voulu trop abuser de la 
patience des savants. 

Ce volume ne contient pas beaucoup de descriptions de mceurs. 
J’ai cru devoir donner plus de ddveloppement k cette partie si intd- 
ressante dans le second volume qui reprdsentera la section de Damas , 
centre principal du payB. Mdme dans ces descriptions, je laisse la parole 
aux indig&nes. Je ne faio que commenter. II est infiniment plus diffi- 
cile de ddcrire la Syrie, avec ses mceurs, ses coutumes et ses iddes, 
que l’Egypte, oil la population est bien plus uniforme. La Syrie, au 
contraire, est divisdes en nations, taw&if, qui toutes ont des parti- 
cularity qui les distinguent, Chaque secte religieuse , et il y en a ! , 
doit dtre etudide sdpardment. 

Dans les textes arabes il n’y a rien qui soit dcrit au hasard. 
Chaque mot a dtd soumis, a plusieurs reprises, k un contrdle se- 
vere. Avant de quitter l’Orient pour me rendre en Europe, j’ai re- 
uni autour de moi k Alexandrie autant de paysans sidoniens nou- 
vellement arrives que j’en ai pu trouver. Je leur ai soumis les textes, 
recueillis, traduits et annotes sur place, il y a quelques anndes, et 
jo me fais fort de leur approbation. Rien n’a dtd enrdgistrd k la 
legdro et sur simple supposition. Trds souvent j’avais chez moi jus- 
qu’d une douzaine de montagnards, qui tous ont dd dire lour opi- 
nion. Quelquefois il y avait des divergences dans le docte chapitre; 
j’ai alors choisi la version qui avait pour elle la majoritd. Je ne 
puis assez rdpdter que Varahe est tel que je Vai entendu , Si done le 
lecteur y trouve des differences, e’est que mes sont plusieurs 
et de villages souvent fort dloignes l’un de l’autre. Ainsi, j’dcris 
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no. 91 hiyyAl, tandis que dans an autre passage on lit h t y 4 1 . 
Si j’icris c alk et non pas 'ilk, comme le donne Dozy, s. v., c’est 
que c’est ainsi que ce mot m’a iti prononci. 

L’un de mes domestiques, mon brave et fid&le compagnon, Mo- 
h All Maimou, m’a fourni dans son temps l’explication d’une cin- 
quantaine de proyerbes. Aussi bien ceux-ci que les autres ont iti 
» re yus, corrigis et augments’’ dans les assemblies des Sidoniens. 
J’espire done qu’on voudra bien considirer les textes que je donne 
comme difinitifs. Je tiavaille dans le but d’avoir la pleine confiance 
du monde savant; je ne dois done nigliger aueun moyen pour Atre 
aussi exact que possible. 

Plusieurs explications renfermies dans cot ouvrage ont une allure 
grammatical tout-Ji-fait convenable. On ne doit pas croire qu’il y ait 
de la part de ceux qui me les ont donnies quelque tendance k dtre 
fasth, car ces personnes itaient complement ignorantes. J’ai reli- 
gieusement conservi leur langage sans me permettre le moindre chan- 
gement 

Le lecteur a ici sous les yeux une langue rielle , vivante et d’un 
usage journalier. Rude , simple , naturel le , manquant sou vent de lo- 
gique , elle est l’expression de ce peuple arabe qu’on a trop didaigni 
et que, pour ma part, je trouve bien plus intiressant k itudier que 
la sociiti des Efendis, des Pachas et d’autres gros bonnets en 
bantalodn k la derni&re mode et gilet blanc k boutons doris. 

Lorsque les examples sont icrits en lettres arabes , j’ai toujours 
accentui d’apris la prononciation modeme telle que je l’ai entendue. 
II aurait iti oiseux d’en indiquer le sakl classique, que les savants 
connaissent par les dictionnaires. Si cette accentuation piche contre 
les rigles de la grammaire classique, la faute n’en est pas k moi; 
elle ne p&che point contre les r&gles de la grammaire vulgaire. 

Je trouve que cette langue mirite au plus haut degre l’attention 
du philologue, et qu’on devrait lui assignor une place plus hono- 
rable dans la littirature modeme. II est insensi de composer des 
articles de journaux pour la comprehension desquels on a besom 
du dictionnaire. H est erroni de n’employer que la langue savante 
dans les livres destinis k la masse: la langue parlie a des droits 
sirieux aux igards des lettris; l’instmction serait bien autrement 
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rdpandue en Orient, si les livreB d'doole dtaieut composes dans une 
langne facilement k la portde de l’dldve. Je suis parfaitement de 
l’avis de Mr. Spitta-Bey , lorsqu’il dit qu’il fandrait dlever la langne 
vulgaire k la dignitd d’une langue dcrite. II va sans dire qu’elle 
aura besoin de qnelques corrections , car je ne prdtends pas qu’on 
derive XJU* et d’autres arrears vulgaires. La grammaire et la 
logique ne doivent pas dtre malmendes. Je suis le premier k recon- 
naitre que la langue savante est capable de nous donner la traduction 
de la plupart de nos iddes modemes , et l’dcrivnin de mdrite tient 
essentiellement k les trouver saAs avoir recours aux mots turos , per- 
sons et europdens glissds dans l’arabe. Mais de cette fa$on on n’est 
compris que d’un certain monde , et le peuple ne peut ainsi jouir des 
bienfaits de l’instruction. On va mdrae un peu trop loin en s’effor$ant 
d’Atre classique. Je n’en citerai qu’un seul exemple. Le plus grand 
dcrivain arabe de ce temps, Ahmed FAris SidiyAk, ancien Maronite, 
a forgd , dans son journal el-GawAib , un mot pour bateau-A-vapeur : 

by>L. Tous les autres joumaux out imitd son exemple. Seulement, 

le peuple ne comprend pas ce mot; il dit, lui,^li et 

et je ne vois pas en quoi »y> L est meilleur que ces deux-l&. Mais k 
quoi bon discuter une pareille question. Nous ne pouvons pas changer 
le goAt et les proeddds des dcrivains arabes. 

Oil parle-t-on, dans le Levant, le mieux l’arabe ? Voil k une 
question qu’on m’adressera, j’en suis sAr , et k laquolle je rdpondrai 
solon ma conviction. Nous sommes en prdsence de deux grands dia- 
lectes assez dhtincts l’un de l’autre: celui de Syrie et celui d’Egypte. 
J’dtends alors le nom de Syrie k la Palestine. La prononciation de la 
Syrie est plus claire , plus en analogic avec la langue dcrite ; elle est 
plus virile, plus pleine. Celle de l’Egypte est saccadde, chantante; 
elle est plus molle , plus ndgligde. Ce qui la fait distinguer tout de 
suite , e’est la forte gutturalitd de certaines lettres. Les voyelles sont 
moins fixdes qu’en Syrie , ce qui provient de la rapiditd avec laquelle 
on parle en gdndral en Egypte. L’accentuation est aussi diffd- 
ronte. Malgrd cela, la langue dgyptienne est fort agrdable k entendre; 
elle caresse I’oreille. Elle a mdme quelque chose de comique que je 
ne saurais autroment expliquer. C’est un fait qu’un non-Egyptien 
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s’amuse toujours, lorsqu’il se trouve avec on habitant de la vallde dn 
Nil. Celui-ci a constamment un sourire sur lea ldvres, un bon mot sur 
le bout de la langue , tandis que le Syrien se tient pins raide , plus 
sdrieux. 

Quant k la langue , considdrde au point de yue de la grammaire, 
je donne la palme \ la Syrie. Ce n’est pas k dire qu’en Egypte il n’y 
ait des contrdes, oh Ton* parle bien aussi, mais j’ai trouvd, pen- 
dant les trois hivers que j’ai passds dans la Haute-Egypte, (et c’est 
Ik qu’on parle le mieux) que le dialecte d’Egypte possdde des for- 
mes plus corrumpues que celui de Syrie. Ce qu’il y a de certain, 
c’est qu’il n’y a pas dans toute l’Egypte une population qui s’exprime 
avec plus de puretd et qui ait mieux conservd la prononciation 
exacte des lettres que les Druzes du Sud du Liban. Les Bddouins 
d’Egypte ne parlent pas mieux que les fell&hin, et leurs frdres de 
Syrie leur sont bien supdrieurs. Seulement, j’ai remarqud qu’ils ne 
prononcent pas comme les Egyptiens en gdndral; sous ce rapport 
ils ne diffdrent pas beaucoup de ceux de Syrie. Quant au lexique, 
il est bien difficile de se ddcider pour l’un ou pour I’autre dialecte. 
Celui de Syrie a beaucoup de mots »classiques” qui sont inconnus 
en Egypte, et vice versa, Tous les deux out leur dictionnaire k eux, 
et le Syrien qui arrive pour la premidre fois en Egypte se trouve k 
peu prds dans le mdme oas que le Suddois nouvellement ddbarqud 
k Copenhague. Lorsquo je cause avec mon domestique en dialecte 
de Saydd, les Egyptiens qui se trouvent prdsents ne comprennent 
pas beaucoup. Je dois cependant ajouter que cela tient plutdt k la 
difference de prononciation , qui est plus considdrable qu’on ne croit. 

J’ose avancer que pour la Syrie il y a des limites philologiques 
qui marquent un changement de langue. Ainsi, Rds el-Abyad, • 
Promontorium album des anciens, forme une frontidro parfaitement 
tracde entre la langue de la Syrie proprement dite et celle de la 
Palestine. Au sud de ce cap, on parle mieux qu’au nord. Cela 
tient probablement k la frdquentation avec les Bddouins et les Hau- 
r&niens, qui en grand nombre descendent en automne jusqu’d la 
mer pour apporter le bid. Tout le littoral entre R&s el-Abyad et 
Tripoli forme un pays k part oil les communications avec l’intdrieur 
sont plus difficiles et oil la langue, par consdquent, est moins bonne. 
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BeyroAt est l’endroit oil Ton parle le plus mal ; plus on s’en dloigne, 
plus on pent constater une amelioration do prononciation et de gram- 
maire. J’ai la quelqae part dans un auteur arabe, je ne m’en rap- 
pelle pas le nom , qne la langne arabe est , dans la bouche dn vul- 
gaire , enlaidie par douze c a r 1 k t f&hisa et qne toutes ces douze 
fantes se sont donnd rendez-vous a BeyroAt. 

On a le droit de demander que je donne qnelques dclaircisse- 
ments sur la ville de SaydA et de son district , pnisque ce volume 
est particuli&rement consacrd an dialecte qu’on y parle. Je le fais 
d’autant plus volontiers qu’elle court le risque d’avoir une triste 
renommde. El-Molptddasi dit 1 ), ©n dnumdrant les qualitds, bonnes 
on mauvaises , qui distinguent chaque pays : ^ UL*J ^>1 

II ^5 o'Jdu, »il n’y a pas de plus belle [ou 
meilleure] langue que celle des habitants de Bard&d, et pas de plus 
affreuse que celle de SaydA.” Avec tout le respect dA k l’expdrience 
et au bon goAt d’un dcrivain si mdritd , je m’inBcris en faux contre 
ce jugement qui n’est pas du tout conforme k la vdritd. Je ne crois 
pas que les relation oommerciales qui existaient auparayant entre 
SaydA et I’Europe et les quelques Europdens qui y dtaient alors 
fixds aient pu corrompre la langue de cette ville plus que celle des 
autres. Si nous admettons que les Sidoniens du temps de l’auteur 
parlassent un mauvais jargon, il est bien dtrange que ce jargon ne se 
soit pas conservd tel jusqu’A nos jours, car je soutiens absolument que 
le dialecte sidonien est meilleur que beaucoup d’autres, surtout celui 
de BeyroAt. SaydA n’a presque pas de contact avec le monde extd- 
rieur; tout y est primitif, simple et oriental. Je suis le seal Europden 
qui y ait sdjournd un temps relativement long 3 ) et je tiens k ddfendre 
sa langue contre le verdict sdvdre de Mokaddast. Du reste, le lecteur 
pourra en juger lui-mdme en la comparant au livre dc Mr. Hartmann 
et aux volumes suivants de cet ouvrage. 

On s’dtonnera peut-Atre de ce que je m’en tiens exclusivemont aux 
paysans ot aux porsonnos illcttrees. Cela est pourtant bien ndcessaire , 

1) Edit, de de Goeje, p l*f, 1. 14, 15. 

2) J'v ai passe qnatre ans orcnjW* a fairc dca fouilles archfologiqnes dont je pu- 
blierai plus tard les resultats. 
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8i je veux rendre la langue vulgaire comme elle est rdellement sans 
aucune influence de la part des savants. Du reste, on ne doit pas se 
figurer que ce que j’enrdgistre dans cet ouvrage ne soit pas la langue 
parlee de tout le monde. L’homme lettrd la connatt; il s’en sertmdme 
a toute heurc, mais il a, lui, un plus de tournures, de mots, appris 
dans les livres, mais ignores de l’homme vulgaire. Sa langue ne sau- 
rait done reprdsenter ce que nous appelons l’arabe vulgaire. Elle se 
ressent toujours du milieu oh. elle a cours. Le Hadari sait, plus ou 
moms, comment il faut proedder pour etre fasth. Le paysan se 
moque de la grammaire et du dictionnaire ; il parle comme il pense , 
k la mani&re de ses Pdros. Quel charme dans ce langage si simple , si 
concis et 60 uvent si pur! Qu’on lise N°. 118. L’explication de ce 
proverbe est d’un paysan qui ne savait ni lire ni dcrire, et pourtant, 
je ddfie un paysan europden de faire mieux, Elle n’est pas travaillde, 
prdmdditde, car je l’ai saisie an vol. Aprds l’avoir couchde sur papier, 
tant bien que mal , je la lui lus , et il y ajouta alors ce qui lui parais- 
sait manquer avec une chaleur, un intdrdt qui n’avait rien d’dtudid. 
C’est un petit chef- d’ceuvre. 

Peut-dtre me reprochera-t-on d’avoir traduit trop littdralement , 
mais qu’on considdre qu’il fallait bien rendre la signification d’un 
mot avec la plus grande exactitude pour en bien faire saisir la nuance. 
Une traduction dldgante est presque toujours aux ddpens de l’original 
et pent tout au plus dtre motivde dans un ouvrage podtique , jamais 
dans une publication historique ou philologique. Il ne faut pas oublier 
qu’on a ici devant soi la langue du peuple. Par consdquent, on ne 
doit pas exiger que je rev&te cette langue d’autres habits que ceux 
qu’elle porte. La traduction doit dtre tout aussi vulgaire que l’ori- 
ginal. J’espere que nous ne sommes plus au temps oh il fallait don- 
ner une traduction en forme conventionnelle et purement littdraire. 
lAujourd’hui on prdfdre gdndralement, dit Mr. Spitta-Bey, une 
traduction exacte, malgrd tout ce qu’elle peut avoir d’dtrange, de 
long et parfob de choquant, a une traduction ch&tide et bien en 
rdgle avec l’usage de la langue , mais dissimulant sous une harmonie 
conventionnelle leB couleurs particulidres.” U n’est pas donnd k tout 
le monde de rdunir l’dldgance de la langue k la fiddlitd de la tra- 
duction, surtout si l’on est, comme moi, un dans la langue 
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fran$aise. Je me suis effort de serrer Toriginal d’ausBi pr&s que 
possible pour faire nettement ressortir la vraie signification d’un 
mot. On trouvera certainement , que ma traduction est remplie 
d’asp£rit£s et de soldcismes qui choquent l’oreille si delicate d’un 
Frangais, mais je prie le lecteur de croire que ce n’est pas chose 
facile que de rendre dans une langue dtrang&re l’explication si rus- 
tiquo et souvent ddnoude de lien grammatical d’un Arabe illettrd, 
d’un paysan ignorant. Si j’avais voulu redresser et remanier les 
textes que je donne, j’aurais bien pu offrir une traduction un pen 
moins lourde et malaisee, mais j’aurais alors commis un faux, une 
supercherie littdraire, ce dont je me suis bien garde. J’esp&re que les 
savants m’approuveront d’avoir scrupuleusement conserve le langage 
de mes interlocuteurs , et que, par consequent, ils ne jugeront pas 
trop sdverement ma traduction. II ne m’a pas non plus dtd possible 
de donner le proverbe correspondant en fran$ais ; en ma qualitd de 
Suldois je connais trop peu les proverbes fran^ais pour qu’un tra- 
vail pareil ne m’efit cofitd beaucoup de peine et de temps. Du reste , 
chacun pourra facilement faire ces rapprochements. 

J’ai cru que cet ouvrage ne serait pas complet et vraiment utile 
sans un Glossaire. J’ai done eu soin d’en aj outer un. On y trouvera 
la plupart des mots et des locutions qui figurent dans le texte et qui 
out quelque importance pour la lexicographic. Peut-£tre me fera-t-on 
l’observation que plusieurs de ces mots ont ddj& leur place dans nos 
dictionnaires ; mais si l’on consid&re qu’ils y sont cites sans exemples 
k l’appui, Bans que souvent la provenance en soit indiqude , sur la 
seul foi d’un Bochtor , d’un Humbert , d’un Hdlot , on sera bien aise 
de les retrouver ici vivants , palpables , entoures de l’autoritd voulu 
(pourvu qu’on veuille bien admettre la capacity de mon oreille et ma 
bonne foi). Comme jusqu’ici nous n’avions pas de livres pour la lan- 
gue vulgaire , les citations dtaient naturellement impossibles. En sui- 
vant la mdthode que j’ai adoptee , k l’instar de Mr. Spitta et de Mr. 
Socin (j’avais commence avant eux , mais pour mon propre usage) , on 
n’aura plus k se plaindre de manque de textes. Mais la plus grande 
valeur de ces publications, e’est de pouvoir determiner les dialectes 
d’une fa$on assez exacte. Le dictionnaire de Bochtor est un ramassis 
des plus heterogjnes. L’auteur se contente, le plus souvent, de cir- 
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conlocuiions, faute d’avoir su le termo arabe exact. Le parler de la 
Syrie y est mdld avec celui de l’Egypte, et souvent la langue clas- 
sique a dti supplier a l’insuflisance des notes et de la mdmoire de 
Pauteur. Nous lui sommes reconnaissants de ce qu’il nous a donnd , 
mais la science a d’autres exigences aujourd’hui. Elle veut donner a 
la langue savante ce que lui appartient; elle veut que les limites de la 
langue parlde soient ddmarqudes autant que possible. On ne saurait 
atteindre ce but qu’en publiant un glossaire, toutes les fois qu’on traite 
un dialecte ddtormind. Tous ces glossaires seront ensuite rdunis, 61a- 
bords et illustrds d’exemples tir6s des textes , pour former un diction- 
naire sdr et vdritable de la langue parl6e. 

J’ai reldgud au Glossaire beaucoup d’observations qui n’ont pas 
trouvd place dans le corps du livre. Quelques regies mal exposdes 
y ont dtd dclaircies, quelques lapsus y sont redressds. Je prie done 
le lecteur d’avoir constaniment recours au Glossaire avant de me 
taxer d’inexactitude. Comme l’arabe n’y est pas transcrit, on pourra 
facilement contrdler le texte, si par hasard mon attention de cor- 
recteur a dtd en ddfaut ou si un signe diacritique est tombd, ce qui, 
malheureusement, on n’a pas pu 6 viter. Les autres volumes seront 
imprimds en belles lettres de Beyrodt. Le temps mat6riel a manqu6 
k mon dditeur pour obvier aux inconv6nients caus6s par des types 
vieux et usds. 

Quant k la transcription, j’ai quelques remarquos k faire. La 
troisidme personne singulier, masc. et f6m., du pronom personnel et 
du suffixe possessif perd presque toujours son s dans la prononciation. 
II n’est conservd que lorsqu’il est pr6c6d6 d’une voyelle , p. ex. : 1 d- 
hou, ldhd; 'andahou, ildhd l ). Le masculin est ici toujours 
rendu par ou sans accent ; la raison en est expos6e k la page 266. J’ai 
le plus souvent conservd au fdminin son h pour dviter toute confu- 
sion. On le prononcera ou on le laissera, comme on voudra. L’e 
muet n’existe pas; un e k la fi p d’un mot doit ainsi toujours avoir 
sa valeur phondtique arabe. 

II m’a dtd impossible de faire revoir mon ouvrage par unFran$ais. 
Travaillant dans ma solitude en Orient, je n’ai pu avoir recours qu’fc 


1) Et quelques autres cas sc rapportant a Taccent. 
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raon propre savoir, qui certaineraent est bien faible. Je n’ai pas dtd 
plus houreux pour la correction des epreuves. Nous autres Scandi- 
naves, qui parlous des langues si peu connues, nous devons dtre 
jugds avec indulgence, lorsque nous nous servons, dans nos publi- 
cations scientifiques , de la langue d’une des grandes nations. Les 
savants allemands et fran$ais ont plus d’une fois recommande aux 
Hollandais, aux Suddois, aux Danois, aux Russes et aux Hongrois 
de ne pas composer les livres de science dans leurs langues respec- 
tives. Je me suis conformd k cette recommandation , mais, k mon 
tour, je di8: ne faites pas trop la moue vous autres Frangais, Alle- 
mands, et Anglais, si une phrase ne vous parait pas tr&s classique, 
si un mot s’est glisse 1 k ok il n’est pas tout-&-fait a sa place. Ce 
n’est qu’avec un peu de laisser-aller k ce sujet que vous pourrez 
voir rdaliser votre ddsir ldgitime de nous faire abandonner nos lan- 
gues ignordes pour nous servir des vdtres, toutes les fois que cela 
est ndcessaire. 

Je serais un ingrat, si je n’adressais pas mes remerctments publiques 
k la maison Brill , qui a bien voulu entreprendre cette publication. 
Les deux messieurs qui dirigent cette vieille maison ne sont pas des 
editeurs ordinaires. Lorsque Mr. de Goeje leur parla d’une impression 
de Tabari , sans avoir encore la chance d’en couvrir les frais , ils rd- 
pondirent: »nous l’imprimerons tout de mdrae» — et ils se mirent 
tout de suite k l’oeuvre. On no trouvera pas facilement un tel dd- 
sintdressement. 

Mr. de Goeje sait combien je lui suis reconn aissant de tout ce qu’il 
a bien voulu faire pour moi. Je suis heureux d’avoir son amitid. 

Pour finir, j’ai une gr&ce k demander au lecteur, c’est de vouloir 
bien corriger les fautes d’impression avant de se servir du livre. Un 
point tombd pourrait facilement I’induire en erreur, et je ne voudrais 
pas avoir cela sur la conscience. 

Alexaudrie, Avril 1882. 

Leide, Novembre 1882. 
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J'ai suivi, moins quelques petites modifications, la transcrip- 
tion de Lane, adoptee dgalement par la Society orientale alle- 
mande et plusieurs savants en France. Elle est sans contredit 
la meilleure et la plus simple. Je marque toute voyelle longue 
vcrite , quand meme elle ne se ferait pas sentir dans la pronun- 
ciation ; cela pour ne pas embrouiller le lecteur. Je ne trouve 
pas qu’il soit juste d’dcrire p.ex.: fi-l-bet, et non pas fi-l-bet, 
car ouuJf ^ n’a jamais ete prononce fi-l-bet, mais filbet. 
Du reste, la place de la tonique est toujours indiqude par un i.. 

a correspond a 1, fatlja. 


a 

77 

„ 1, „ avec imala. 

a 

77 

„ 11, fatlia et alef de prolongation ; et a T- 

A 

a 

7) 

„ |1, „ „ „ „ „ avec imala. 

ou 

77 

„ 1, dammi ; et a j, lorsqu’il ne commence 



pas un syllabe. 

ou 

77 

,. j 1, dammi et ^ de prolongation; et a jl. 

e 

77 

.. 1, fatha; et a kesra. 

V 

** 

,. {£—■ fatlia et semi-voyelle devenues une 



longue. 

i 

7* 

kesra et a 5 ou j, devenu voyelle. 

1 

77 

„ kesra et ^ de prolongation; et a 

0 

77 

,, 1, dammi. 
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0 

corresjxmd 

a j.1, glam mi et ^ do prolongation. Lememe 



son que dans l’anglais to do. H differe d’ow 
en ce qu’il n’est jamais il la fin d’un mot ; 



p.ex.: rofoou p.244, 1.8. 

a 

r 

„ ^1, fa th a et semi-voyelle , devenues une 



longue (fr. a«). yii est le plus souvent 
dcrit m&SS; p. 237. 

aou 

77 


ay 

r 

» £- 

b 

?? 

» V 

c 

77 

„ l’ital. ci. 

d 

77 

» •> 

d 

77 

* <> 

(.1 

77 

» u* 

f 

77 

» o 

• b r 

77 

„ egvptien, francais </«. 

£ 

77 

” c 

h 

77 

» » 

ti 

77 

” c • 

b 

77 

” t 

k 

77 

» ^ 

k 

7! 

» o 

1 

77 

„ J 

m 

77 

” r 

n 

77 

» O 

I> 

77 

” V 

r 

77 

” ; 

r 

77 

-ft 

s 

77 

77 (J* 

6 

77 

77 (j* 

$ 

77 

» u* 
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t correspond k 
% » „ Je 

w „ „ au commencement d’une syllabe. 

y „ ,, yg semi-voyelle. 

^ >• « j 

? » » -k 

c — „ „ g, p. ex.: c ay n, ceil. 

5 — „ „ p. ex.: la 2 , non pas. 

Avec l’inversion des alphabets, la transcription se presente 

de la fa<;on suivante: 

* - ! 



a 

^ • 


f. 

. . . . — . • 

a , a. 

o • 

• • — » * • 

k. 

. . . = . . 

b. 

- 


k. 

. . . = . . 

t. 

J - 


1. 

v£> . . • = • • 

t. 

r • 

. . . . 

m. 

£•••=• 

« ou g. 

o • 

. . . . . 

n. 



ti- 

5 ■ 

* * — • * 

h. 

r ' ‘ ' = ‘ ' 

ll- 

3 * 


w, initial; ou, 

C- 

d. 



non initial. 

6 . . . = . . 

d. 

$ • 

. . — . . 

y- 

;••• = •• 

. r. 

> 

3- • 


. ou, 0. 

) • • = - • 

. z. 

3“ • 


. aou, a. 

L>“ • - • — • • 

. s. 

1 

. . z= . . 

- ay, e. 

i = 

. 6 . 

• 

* = • 

. I. 

yO . . . = . . 

• ?• 

| tS- • 

. . . . 

. a. 


- <J- 

1 " 


. a, a, e. 

Je . . . = . . 

- t- 

1 

. . — . . 

. i, e. 

Jb . . .-. . 

. z. 

9 

. . — . . 

. OU, 0. 


c 



5 


• ' —— 

+ . 

| 



£••• = •• 

• !*• 
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Et-telm el-& e wag minn et-t&r el-kebir. 

Le 8illon tordu provient du grand taureau. 

Iza kiln waiad §epr ma'&Sar wllljed kdbir c al&-t- 
ta c tif fa yimsikotih el-waiad e§-§Sp r ^hlou fa 
yilfoulloiihom §H]?eb illhom U.$a 11) hayda. 

Si un petit enfant frequente un grand enfant , en faisant la 
tioce, les parents du petit enfant le prennent, et un ami a eux 
leur dit ce proverbe. 

On ne l’applique qu'a celui qui debauche et conduit au mal 
un plus petit que lui. 

jJLs pour jjb, d’aprbs les dictionnaires — ySXile pour 
voir n° 49. yJuLxS • yXsuo a gendralement le sens de debau- 

che, qui ne travaille pas, et celui de pauvre , miserable, sur- 
tout dans le Kesrouan ; mais il a aussi un sens tropique d’ ex- 
periments, pour s’Stre adonnd au ta c tir dans la jeunesse ; p. 
ex.: FUris tayyib mo e attar d&Ir balHd en-nlts, F. est 
bon et experiments: il a parcouru les pays du monde; e’est 
que le ta'tir lui a appris la vSritS sur les choses. V. n° 24. — 
On s’Stonnera de ce que j’Scris minn et c ann avec deux n, 
mais ces deux n existent vSritablement dans la prononciation 
vulgaire, aussi bien lorsque ^ et ^ sont seuls qu’accom- 
pagnds des pronoms personnels de toutes les personnes. Prse- 
torius, Z. D. M. G. XXXIV, p. 230; Spitta-Bey , Gramm, p. 156., 
etablit cependant une exception que je ne puis admettre memo 
pour l’Egypte. La raison de cette reduplication est avec beau- 

l 
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coup do i>orspicacitd donnee par ce savant. En lisant el-mous- 
ta^raf et sefinat el-moulk on en trouve de nombreux 
oxemples. cf. Gies, Neuere arab. Versarten, ‘passim. — 
Yikoullouhom. J’ecris le premier ou sans circonflexe, parce 
quo le vulgaire ne peut pas prononcer l’alef de prolongation 
devant une consonne double. Les deux l sont intimement lies 
l’un k l’autre. Ainsi, on dit dabbi pour d&bbi, &Jl». pour 
xiLsf, pour &Ilto (v. n°. 48, 109). De meme, le verbe 
JL» suivi d’ a^lsvJI |»5kJI avec son perd presque toujours 

son alef dans la prononciation. Voilii pourquoi nous lisons dans 
Sefinat el-moulk: l S* = t.S S une gazelle me 

dit; jXs — JlS, et passim, cf. ?arrou =aJ ^Lo, n°. 93. 
Socin, Z. D. M. G. XXXYI, passim. El-moustatraf en 
fournit egalement de nombreux exemples. 

Socin , n° 96 , a : jjuJCII jyJ Ja_&. (explication 

differente). Freyt. III. 1. p. 133, oil il aurait au moins dil fairo 
observer que le jieuple dit souvent fySs = Voir n° 1 de 
l’appendice. 


II. 

t-yjJl oU*Jf 

El-'it&b §abodn el-^ouloub 
Les reproches sont le savon des ceeurs. 

Iz a kanou etnen c amm yitb&talou aou yitb&na- 
ljoQ fa ba c d bourhat yam istaiabofl fa i^oull el-wi- 
bed ila- t-tlinl : laou la ma baket c anni Sby b&reg 
et-tarika ou koultoulli: ya c akrodt! yk mo'arras! 
ma konna tabanakna; ou aktar el-mou c atibi yibeub- 
bouha en-niswAn ou kil koullha. 
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Deux per sonnes sont en train dc se battre ou de se quereller: 
quelques jours apres, elles font la paix. L’une dit cdors a V autre: 
„Si tu n’avais parle de moi mal apropos en m’ appelant entremet- 
teur et noceur, nous ne nous serions pas quer elles. La plupart des 
femmes, disons meme toutes, aiment a se faire des reproches. 

lyLT 151. Iza kan est devenu un idiotisme qu’on applique 
souvent a toutes lespersonnes: iza kin ana miae mabsoiH 
k€f biddl itkeyyaf, si je ne suis pas bien portant, com- 
ment pourrais-je m’amuser? — J ^JL S, prononce comme si 

« 9 ? 

c’etait dcrit JUJU. Ed-damir el-mouttasil de la premiere 
personne du parfait d’un verbe quelconque, suivi de J avec un 
pronom personnel, est presque toujours conserve: fatahtoul- 
lak el-bttb, je t’ai ouvert la porte ; baketoullak el-lfou$§a 
koullha, je t’ai raconte toute l’histoire; gaouwaztoullou 
bintl, je lui ai donne ma fille en mariage. Koultoullou est 
devenu tellement stereotype que tres souvent on l’emploie 
pour la seconde personne = tu as dit. — JuiS. V. n° 71. Je 
dis a un homme: el-mathani fcouribet dakfi minnha, 
une partie du moulin est ruinde; il me repondit: wa If Si 
koullha, meme tout le moulin = ^5***-- 


in. 

** «w 

Yalli touljdoumou ti'ou waili tirhinou bi c ou. 
Obeis a cdui que tu sers; vends au lieu de mettre en gage. 
Insan iza kan Ijidim fi matrah ou m&ai doudd 
mo e alliminou, wa insctn iza kan beddou yerhin £i 
minn awaMh ahsan yebi'hon wa la yerhinhon. 

S' applique a quelqu’un qui, domestique dans un endroit , con- 
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trarie ses maitres; et a celui qui veut engager quelque partk de 
ses habits: il vaut mieux les vendre que de les engager. 

Yalli, = yg jJI ou ^1, est tres-commun en Syrie. D est 
compose de L et ^1. [cf. Wetzstein, Markt in Damascus, Z. 
D. M. G. XI , p. 52*4] et designait primitivement une exclama- 
tion, mais il present il joue le meme r61e que le simple ^1. 
Ka.dc, v. n° 7. — ^Jo Mr. Spitta n’approuve pas l’dtymologie 
dans mon ddsir, donnde par Cuche, dictionnaire arabe- 
Irangais , et Maltzan, Z. D. M. G. XXVI, p. 241. D’apresluice 
serait Jo decision, usitd par les Bddouins de la peninsule sinal- 
tique; Gramm, p. 350. En Syrie on dit bedd! et biddi; les Be- 
douins y ont ygjj. Mr. Dozy, Suppl. s. v. Jo veut, au contraire, 
y voir la locution Jo) dont on a retranchd le premier et le 
dernier mot. Pour ma part , j’adopte l’dtymologie du Pere Cu- 
che comme la plus probable ')• Haftlgi. SifU. s. v. — ^Ijl, habits, 
appartient au dialecte syrien ; il n’a pas de singulier et me paralt 
etro un pluriel de slcj! ou I. pluriel, il son tour, de 
En Egypte on dit Mtal, Moursid el-Moutakallim p. 110. 

S. = Eg. avec Mi. Burton, n° 144. 


IV. 

Kirihtak mitl kaml? el-wousefo. 

Je te deteste comme une chemise sale. 

Koull illt bi c &nid rerou ou bikarrih nefsou %n- 
dou ou yimSl m& c ou fi gloudd ou lam yisma e ka- 
lilm minnou, bikoulloulou h&yda. 

1) Jc vois que Mr. Dozy dans les Additions a son Supplement, p. 802 * a, 
s’est range & cet avis. 
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On dit cela a quiconque fait cle V opposition d une p°rsonne 
dont il s’ attire l' antipat hie , en la contrariant et ne voulant e'cou- 
ter sa parole. 


(jo***- Les grammairiens appellent ce rapport d ’an- 
nexion RJLaJI ^Jl M dans la langue savante 

limi ts k des cas ddterminds, mais excessivement frequent dans 
la langue vulgaire (Moufa§§al, p. 41). D peut surtout s’obser- 
ver dans les noms de localitds : J_y&.. (Jlj—, 

ai^UH sSL., et lorsque le substantif se trouve au commence- 
ment de la phrase, cas qui ne se prdsente que dans des locutions 
proverbiales ou sentencieuses : JolL Lo oLiUJI le pain 
sec ne se mange pas. Mais l’omission de l’article est tout aussi 
commune dans l’intdrieur de la phrase : JotXsaJI ^ U*jI , 
quand y aura-t-il la nouvelle lune?; ^ 

j’ai vu aujourd’hui la jolie demoiselle; ^uk^l, 

donne-moi tout de suite le grand livre; ^ ^JuJas f 

^JUI donne-moi ime galette du pain said. Je trouve 

cette derni&re phrase dans mon cahier; je l’ai relevde k Sayda et 
je la donne expres pour la comparer k celle rapportde par Spitta- 
Bey, o. c., p. 280, 1.6, ou ce savant dit qu'il faudrait ici l’article. 
Le peuple n’aime pas beaucoup l’article devant le substantif 
dans cette sorte d’annexion, et je donne a ce phdnomdne plus 
d’extension que mon confrdre; cf. Fleischer, Beitrage, IX, 125; 
Observ. sur Suppl. de Dozy p. 26 , 1. 7. — ; les adjectifs 

de la forme sont le plus souvent prononces avec deux kesra, 

Joti; p. ex.: : jmiy, tres-abordable , de facile abord; .kL> 

tapageur, qui ne reste jamais tranquille (enfant) = 
sans foi ; yiSf, gras; sale; ddlicat (mets); ranee, 
puant ; , acari&tre. Ceci est en analogie avec les verbes Juti , 

v. n° 36. Dans le y a une voyelle qui n’est ni kesra, 
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ni (Jammi, mais entre les deux. C’est le ^ qui la motive. Les 
grammairiens arabes appellent cette intonation -I t = litt. 
donner k une consonne l’odeur de kesra ou de qlammi. 
C’est ainsi que, p.ex., est prononcd bod mar (j'dcris ou, 
faute de mieux), avec la premiere voyelle tenement breve que 
souvent elle dispaiait completement (^U + a.), laissant au ^ 

un son tout-d-fait isold; on la remplace aussi par un alef pros- 
thdtique Dans la langue vulgaire , les deux voyelles en 

question permutent constamment, ce qui, du reste, a lieu dans 
toutes les langues sdmitiques. On ne doit done pas s’etonner 
de voir ici des mots tels que libs (= yuJj), doudd (= JLa), 
mouftali. 


Y. 

El-bourdOn wa eg-god'an wa el-fiz c 0n ma 
yagihom ndm. 

Le sommeil ne vient ni a celui qui a froid, ni d celui 
qui a faim , ni d celui qui a peur. 

InsOn iza kOn ma fi§ ma c ou ma§4ri yiSteri boubz 
fih wa n&m minn rer e 4§a, minn god'ou ma yigilou 
ndm; wa el-bourdon iza kOn biz-zalt wa lf4 c ad, minn 
el-bard ma binOm; ou el-fiz‘4n iza kOn fi-l-barriye 
ou bifOn minn el-oubod§ ma yi^dir yinOm. 

Si Vhomme n’a pas d’ argent pour acheter du pain et qu’il 
se couche sans souper , le sommeil ne lui vient pas , a cause de 
sa faim; et si celui qui a froid est assis sans habits, il nepeut 
dormir a cause du froid; et celui qui a peur , etant a lacam- 
pagne et craignant les betes sauvages , ne pent pas dormir. 
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La langue vulgaire forme avec beaucoup do facility des adjec- 
tifs sur Outre les trois deja donnes , en voici d’autres : 

hourban, qui a pris la ftiite ; mourdan, malade; ^oursan, 
qui a les dents agacees; foutran, qui a pris le^kj, repasdu 
matin'); Sourban, quia bu, p. ex. tafbddal? i6rab — rdp.: 
ana §ourb&n, j’ai ddja bu; cf. class. qui boit le 

j — za'ian, f&chd; zannan, p. ex.: ana z. fik, je te 

soupqonne; par^an, noyd; kaflan, garant, p. ex. : ana ka- 
fl^nak, je me suis portd garant de toi; pa flan, ldgerement 
endormi = rafyan; tafran," qui n’a pas le sou; dafyan ou 
difyan, qui a chaud, chauffd (Kitab el-fasih p. 36]; sahran, 
qui passe la soirde; daryan, qui sait; c aryan (pour cW>i. 
nu. — Nisyan, qui a oublie; Ijiryan qui a satisfait son be- 
soin naturel. 

Ces adjectifs, beaucoup plus frequents dans la langue vulgaire 
que dans la langue classique, ont souvent, comme on le voit, 
le sens du parfait. Ils n’indiquent ni l’habitude, ni l’intensitd; 
dans ce cas on se sert de la forme Juu3 p. x. Sarrib, qui boit 
toujours et beaucoup; rakklgl, qui est toujours en course ; na- 
6il wim, qui aime k dormir; nayyik, coitus amantissimus ; 
sakklr = , soblard; labels, muscadin, gommeux [cf. 

Kitab el-fa§Ib p. f *]. - pour S. = Eg., 

Spitta, Gr. p. 115. IJaf&gi dit dans son JuJUlH ed. Caire, 
p. vi® : ^ULaJI xJLs l h 

iLoJIj JojJI uliT. Le Tag el- c arobs soutient la meme chose. 
Pour comp, pour 

y P- P* 

cf. et f. de JJsl (vulg. — Insan biz- 


1) WetzRtein, Markt in Damascus, p. 481, Z. D. M. G. XI, traduit par 
inadvertance anfi. 1 i s 8 & fatr&n par: je n’ai paa encore ddjcunl. Cette 
phrase pignifie juste le contraire. 
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z a It , un homrae sans habits, n’ayant que la chemise; rakhbnit 
c az-zalt, nous avons montd a poil. 

I^oLlj Le v-AjLaaJlj Eg. , mais j’y ai 

aussi entendu: el-bardan wa el-gran wa el-l)eyfin ma 
yinaman (!) 


VI. 


o**' M M *!»i k 


Koull fohli laha kiyyai (non klyil) a e ma. 

Toute five trouve son mesureur aveugle. 

Wated oljtiyir biy^hod w4hdi obtiyira, wa li- 
ken iza imkan Sabb aijad ofctiyira i^oiloh en-n&s: 
kayyilha, yi c nl gadhwazha, ou yiiabbihoh el-mara 
el-'agohza el-moukarnagi el-moukarbagi bil-foflli 
ill t hiy! moukabtali mouda'bali mehntyi mitl el- 
'agi'iz. 

Un vieux epouse une vieille; mais s’U est possible qu’unjeune 
homme prenne une vieille femme, le monde dit: „il I’a mesu- 
re'e,” c’est-a-dire, U I’a epousee. On compare la vieille femme, 
a la peau ridee, ratatinee, a la feve , qui est arrondie en forme 
de boulette, recroquevillee , et tor due comme les vieilles femmes. 

II est assez rare de trouver une vieille fille en Orient, oh les 
enfant® entendent parler de mariage d&s leur plus tendre jeu- 
nesse. On doit se marier, et l’on prend souvent le premier venu 
pour ne pas ddmentir le proverbe qui dit : ^ ^ 

OyJ ^jjo, mari de bois vaut mieux que de rester assise (k la 
maison paternelle). TM el-farid p. 348. Meyd. dd. Bohl. I, p. 
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PaI". Freyt. I, p. 586. ; void des exemples de l’em- 

ploi de ce verbe: ld§ moukarbag 6nta, ma betdoftf lak 
§oufli?, pourquoi es-tu si engourdi, ne te chercheras-tu pas 
un travail. Takarbag lis&n illi r&Ifr yimoitt, la langue 
du moribond est paralysde. Takarbag gismou minn el- 
bard, son corps est contracts, transi de froid. Iza k&nofl 
etndn e ammai yitjAlabofi ou ma badda rama et-t&nl 
bifcofil wifoed moutfarrig: karbigou, kaw^m yoftfca', 
si deux sont en train de lutter, sans que Tun puisse jeter l’autre 
par terre, un spectateur dit: „donne-lui im croc-en-jambe, il 
tombera tout de suite.” Koull inslln bekoiln mourabbat 
iddh ou igrdh bikofln moukarbag, tout homme dont les 
mains et les pieds sont lids ensemble est moukarbag. H me 
parait difficile de voir ici un ddnominatif du turc fouet 


de peau d’hippopotame, cravache; c’est plutot une dilatation de 
V/. dtre serrd, du bilit&re ^ v. n° 98. On comparera Flei- 
scher, Gloss. Hab. p. 55 et Dozy, Suppl. s.v. — ^LaiLl f. SjUxiJ 
pi. vieux en gdndral. C’est bien la l’arabe^La^j , li- 

bre arbitre, d’abord applique par euphemisme par les Turcsau 
Seyb et plus tard adoptd par les Arabes, qui ont donnd a ce 
mot une plus grande extension — JjuJC#, propr. qui a la forme 
d’une iiyuS, petite boulette de viande, de lait cailld, de dibs 
etc. = cl. sJjS; il est presque synonyme de kJLcJuo, ressem- 
blant a une boulette — jujd. Les pronoms personnels 

finissent aussi souvent par une voyelle que sans voyelle. Doit-on 
marquer cette voyelle dans l’dcriture? Je lecrois, carlepeuple 
ne peut se flgurer une voyelle finale qui ne soit dgalement dcrite. 

I 

Si dans Gawailfcl, p. 138, et d’autres ont observd que 
l'alef est dcrit a tort, on pourrait, ce me semble, faire la 
mdme observation pour les autres pronoms. Nous avons le ta- 
bleau suivant: 
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1 1. m. etf. LI. 

2.m. Lit, £»l, oJ. 

2 - f * 

3. m. lye, [houi], yt>, #ye. 

3. f. l*», [hiyyi], [hiyi], [hil] jujd, 

1 1. m. et f. Lsu/ 

2. m. et f. yaf. 

3.m. p», U», J*, &». 

3. f. ^I». 

C’est Ik la prononciation dans la langue vulgaire. II y a une 
inconsequence, en y bien regardant, k dcrire LI = £,1 et k re- 


jeter le vulgaire I i <i j. ye se rencontre quelquefois dans les 
anciens poemcs, tdmoin ce vers de Moutammim ibn Nouweyra: 


[Ju.LT] jjJu | J ju viJLftj ye y * i£Ls &JUL 


„L’as-tu appeld, en invoquant Dieu, pour le tuer apres? — 
S’il t’eut appeld, lui, en t’offrant sa protection, il ne t’edt pas 
trorapd.” IJamksa p. rvl. 

Koullou fodla wa lahk kayykl k c war. Eg. Tanf. p. 128. 


Spitta n° 41. Burckh. n° 618. Burton n° 65: g-j...« Uss^s J S' 
-JIL^; il lui compare : toute fadette a son fadet. 


vn. 

9 fi 

Ez-zSt mk yigl illk fi-l-moQ c §kr. 

L’huile ne vient que par le pressoir. 

Yk°ni e ann ins&n izk kkn &l)id et ou mk kkn ikeurr 
flh illk biwkstat e<jl-^arb ou el-ah&ni ou el-babs. 
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Se dit de quelqu’un qui apris quelque chose et ne veut Vavouer 
que par le moyen des coups , des injures et de la prison. 

Ah&ni pour EjL&l. Les verbes agwaf de la forme Jjtil ne 
sont pas bien maniables pour le vulgaire , qui les fait de la pre- 
miere forme, avec le mo<jare c en I, tout en conservant quel- 
quefois le ma§dar, dontle hamza est pourtant prononcb avec 
fat}ja; p.ex.: Enta hintni, tu m’as offense; ljimt el-kitab 
rainn el-ar<j, as-tu ramasse le livre?, de i, pour ^Ist. Le 
ma^dar akami, ou plus souvent k&mi, est applique a la 
pierre que les invites d’une noce doivent soulever. Ana §ib- 
tou bil-l?agar, je l’ai atteint avec une pierre, de uU i, 
pour V^lLot. Ana fittak bil- c eulm, je t’ai enseignd la science, 
de all i, p. olif; ma§dar: afadi. i, pour (jjLi 

i, P- Jibl; ^4 i» P- divulger un secret; otp i, p. oijl ; 

Jf) i, P- Jt)f; *>l) i> P- *>f)f ; i, p. pl*>f : dirtou, je l’ai 
toume; i, p. ^Lbl : tl°tou, je lui ai obei [n° 3]. jLb 
i, p. supporter; i, p. ^Lel, quelquefois [v. n° 127 et 

128]. Gawalilp, Festschrift, p. 157. cf. pourvJjl. D-al-R. 
ed. Thorb. p. a. Gawal. p. 129. Ce phenomene, entrevu seu- 
lement par Wallin, Z. D. M. G. VI, p. 195, se rencontre aussi 
en hebreu ou les soi disant radicaux mediae i ne sont que des 
themes causatifs, Hif'll, abregds de radicaux Ainsi 
derive de 33*3n. Les impdratifs J'3, {Hi 3H, {'*? correspon- 
dent done a l’arabe pour gb, pour ^Js| etc. Stade 
Gramm, pp. 110, 327. Ewald, Gramm, p. 86. 

La Syrie a de tout temps ete le pays de l’huile. A enjuger 
d’apres les anciens pressoirs qu’on rencontre encore partout, c’dtait 
le pays de Tyr qui en produisait le plus. Les Pheniciens expor- 
taient des quantitds considerables d’huile pressurde dans les pres- 
soirs monolithes qui nous remplissent encore d’admiration. 
NuUe part au monde l’industrie n’a laissd des restes aussi gran- 
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dioses qu’en Phdnicie. On taillait le pressoir dans le roc vif et 
on lui donnait des dimensions et urie solidity comme s’il devait 
durerpour riternitd. Les Phdniciens modernes, tout en exploi- 
tant avec avantage leurs nombreuses fordts d’oliviers, construi- 
sent leurs pressoirs d’une faqon plus primitive. Leur mdthode 
de pressurer I’huile est fort simple , mais aussi fort insuffisante. 
Nous laisserons un paysan du village de Gargoffa, a deux heu- 
res deSaydl, nous en donner la description: 

Flh 'Indanl tilt Iskll minn ez-zet: 

Iddwalan: Zdt et-tafUb : 

Begibod ez-zdtoln bebeuftouh f i gourn ou yidoubbodh batta 
yln'am ou ba'den yibeuttodh fi ml'gan ou islbbinod el-mly ou 
yikoubbod el-mly fib ez-zdtoln ou yi§olrod yid'akod fl idehom 
fa yi'oum ez-zdt ‘all wougg el-mly ou ye§odr yillbbitod ez- 
zlt bikoflfolflhim ou ya'?irodh fi wl'i tint, ou blyda ez-zfit 
bedlod ou I'll ml yakoln fl-z-z6t. 

T I n i y a n : zet-el-matrodf : 

Belllod bagar el-mltbani ou yi'lmmirod et-fannodr mltrab 
el-blgar minn baglra ou iklllisouhl fi kils bekoln mablolf bi- 
zdt bldll el-mly batta yeklib zey el-badld mlta ma nilif, ou 
begibod ez-zetodn ou yodda'olh fi-ttannodr ou dlbil ettannodr 
sefdn badld. Ou ye$ir yibrom es-sefen ou yibltte'od ez-zdtoftn ou 
ytyla' minnou blbli soubni, ou ba'den begibod kodfaf ball todmm- 
hom <Jbyyib ou y&b§ou ez-zetoln el-mokltta' godw&thom ou 
yibeuttolhom fib ba'glhom el-ba'd fl-l-blkodf ou yl'girod ou 
yiheuttod blgar tdbfl ou hod ismou glras. 

Tlietan: zdt el-ml'§ara: 

Beglbod blgar odmdlddwar ou yibha^odh bin-nou§§ ou yirlk- 
kibod fi-1-boubl sahm ou yl'melod mldras ou yibeuttod ez-ze- 
todn fi balb el- mldras ou yidlodwirod el-blgar 'ala blrfou bi- 
wlsfat el-bapl ou bitklssar el-bizr ma' es-lahmln ylTil el-labmlye, 
ou ba'den yl'melod mitl el-aouwallni ou yifla' minnou zet Ik- 
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tar. Hhyd& e§-dikl bigi &]jsan minn zet el-matrouf beys innou 
yitla c &dsam bisoubbat tdsoubboub el-bizr. 

H y a chez nous trois especes d’huile : 

1°. Huile flottante: 

On met d'abord les olives dans le mortier, ou on les pile, 
afln qu'elles deviennent molles , et apres, dans une grande cu- 
vette en terre cuite. On chauffe de l’eau qu'on verse sur les 
olives, et on les dcrase avec la main, ce qui fait sumager l’huile 
&, la surface de l’eau. Ensuite on ramasse 1’huile, en passant 
la paume des mains sur l’eau, et on l’exprime dans un autre 
vase. Cette huile est douce, et elle est, en fait d’huile, cequ’il 
y a de mieux. 

2°. Huile de moulin. 

On enldve la meule supdrieure du moulin h eau, etl’on con- 
struit, h la place de la meule , un four en pierres crdpies de chaux 
melee d’huile au lieu d’eau , afln qu’il devienne , dtantsec, aussi 
dur que le fer. Puis on met les olives dans le four , ou se trouvent 
deux sabres de fer. Ceux-ci, en toumant, coupent les olives 
en morceaux. Une vapeur chaude en sort. On prend ensuite 
des paniers de paille, & orifice etroit , dans lesquels on comprime 
les ohves decouples, et qu’on empile, l’un sur l’autre, dansle 
bakoflf. On presse cela &, l’aide d’une lourde pierre, appelde 
garas. 

3°. Huile de pressoir. 

On fait un trou au milieu d’une pierre ronde et l’on y ap- 
plique une poutrelle. On pratique une excavation ronde dans 
laquelle on met les olives et ou l’on fait toumer la meule, de- 
bout sur le cbtd, par un mulet. De cette fagon les noyaux sont 
casses avec la pulpe. Pour le reste, on procdde comme pour la 
precedents; seulement, on en retire plus d’huile. Cette espece 
reussit mieux que l’huile de moulin , parce qu’elle est plus dd- 
licate, a cause de l’dcrasement des noyaux. 
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cl. = grande cuvette en terre cuite dans 

laquelle on petrit le pain ; sm? kjl» , plus petite. — Les paysans 
disent souvent o. — v =ie moulin ainsi modifie, a 
1’usage de l’huile. — La pierre superieure est appelde par 
excellence ; l’inferieure a le nora de — sJultS en Egypte. — 
pjiS et voir Ges. Thes. s. v.; Dozy, Gloss, p. 211; de Goeje, 
Rev. Crit. 1867 , n° 62 (notice sur l’edition de Gawalikl) ; Ha- 
fagi, SifJt, s. v.; el-mo c arrab, pp. ("*♦, 18. Ce „four” consiste en 
une grande jarre en terre cuite sur le fond de laquelle on al- 
lume du bois qu’on y laisse bruler jusquA ce qu’il devienne du 
charbon incandescent. Lorsque le tannour est bien chauffd, on 
met le rgplf sur un coussinet, appele g.l/', avec lequel on colie 
la pate , d’un coup de main habile , sur les parois. En quelques 
minutes le pain est cuit. II est tres-mince et peut se manger 
a plusieurs t&kat. [v. n° 18]. A la place du tannour on fait 
aussi un support de pierres au dessus desquelles on place un 
plateau de fer, ou 1’on cuit le pain, qu’on pretend etre plus 



procedb est surtout pratique chez les Bedouins. Les paysans 
de Syrie l’adoptent de plus en plus, de preference au tannour. 
Je fais particulierement ressortir le fait que l’huile est toujours 
employee dans la construction du matrouf. Elle forme avec la 
chaux et le sable un beton excessivement dur, une espece de 
ciment romain. Les Arabes pretendent que les anciens se ser- 
vaient egalement d'huile pour Her la chaux , et que c’est grace 
a ce procdde que tant d’edifices ont pu rdsister aux injures des 
sibcles. Je ne rapporte cela quA titre de renseignement. — La 
jupe des ArnaoQtes est appeiee , par simiUtude. — 
do <AsJI tg) vo-Uj ; ce verbe a ici le sens de jLc , comme aussi 
quelques lignes plus bas. Ondit: kaiabna miy fi-t-ta- 
rik = :>ourna m&y etc., nous nous sommes tout trempes en 
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route; kalabnft ma'iri minn el-wabl, nous nous sommes 
dclaboussbs de boue; Ijalab el-ljallb l&ban, le lait s’est 
changd en laban, s’est coaguld, toumd; en-nebid b&lab 
ball, le vin a tournd au vinaigre. cf. class. 8^1 la 

datte commence £t tourner = vulg. : * J-s', c p- - 

vjyta: „ya c melouh minn badaniyat d&garat e§-§n&- 
bar aou ed-dilb ou yinljorouha minn baibhft, on 
le fait d’un tronc d'arbre, soit de pin, soit de platane, qu’on 
dvide.” C’est dans ce vide qu’on place les paniers. On renforce 
la pression avec un levier tout aussi primitif. En voyant tra- 
vailler de cette fa^on, on se croirait au temps de Gog et Ma- 
gog. — La pulpe a chez les paysans le nom de ^ 1 1 ^ a ou 
I f&JLe (propr. qui a beaucoup de j chez les habitants des 
villes, celui de a dans la langue vulgaire tres- 

souvent le sens de o. [V. el-moufassal p. 119. cf. l’ital. ve- 
nire: e crescendo Pruneo venne si bello della persona, cheetc., 
Bocc. Ninf. Fiesol.]. Minn koutr dourb en-nebid bigi 
e 1 - i n s a n sakr^n, a force de boire du vin, on se grise. — 
pM,<> (pour p~c>) a pris la signification de ddlicat, bon, ap- 
pliquee 4 un mets. Le peuple en a oublie la signification pri- 
mitive de gras. C’est que pour l’Arabe un mets n’est ddlicat 
que tant qu’il est gras. Est-ce que l’historique de ce petit mot 
ne nous revele pas la faqon de penser et d’agir de tout un peu- 
ple ? — = wAAmJ. 
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vm. 

Enta mitl ez-zeytoftn: ma tig! ilia fi-r-ra§§. 

Ta es comme les olives: il faut te battre [tu ne viens 
que par les coups]. 

Biljouloil hay da ila el-ofil&d illazi bihrobod 
minn el-madrasi, ou lal-ins&n ill! r^sou y&bis ou 
ma big! bil-kal4m et-tayyib ilia bil-fcatl. 

On le dit aux enfants qui se sauvent de I’ecole, ainsi qu’d 
I’entete qui ne se rend pas aux bonnes paroles, mais avec qui 
il faut employer la ferule. 

D y a en Orient deux espbces d’olives: 

1°. : beglbou zeytoun el-abdar c ann oiunmou ma 

yakoun maltous aswad wa yinka'ouh fl m&y ou meleh <jou mn 
giirra aou ljabiye ou yibakkouh bourhat c a$rln y&m aou sahr 
zaman lahatta yehla wa ye§Ir yittakal , wa iza ink;\met el-may 
'annou biga c wid ou biswMd h&lan , ou hayda e6-6ikl ismou ka- 
man mousabbah, bcs el-mSy z&Idi c annou. 

On prend les olives, fratchement cueillies sur l’arbre , lesquel- 
les ne soient pas frappees de noir, et on les met tremper dans 
de l’eau salee dans une jarre on une amphore ; on les y laisse 
pendant un temps de 20 jours ou d’un mois, afin qu’elles de- 
viennent douces et mangeables. Si on leur enleve 1’eau, elles 
se plissent et deviennent tout de suite noires. Cette sorte d’olives 
s’appelle aussi * parce que 1’eau les surpasse. 

2°. > biyehrisofl ez-zeytoun bilatafa bihagar ou 

biheuttodh fi ma c gan fohtjar ou bireuSsouh melelj na'im ou bilj- 
lotouh sawa ou ba c d kam yim biswadd minn el-melel?. 

Apres avoir battu les olives ddlicatement avec une pierre, on 
les met dans une grande dcuelle en terre cuite, on lessaupou- 
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dre de sel fin , et on mele le tout ensemble. Au bout de quel- 
ques jours le sel les fait devenir noires. 

ijyty mn^hod ez-zeytoun el-Sswad el-moustawi c ann 
oummou ou mnlkbisou arba (!) hkmst iyyam bil-melgh , minn 
ba°dou minljeuttou bigMr ou neubleutou biSoukaf leymoun b&- 
moud ou ba'd eahfir willa Sahfireyn mn&kol mlnnou. 

Nous cueillons les olives noires, confites sur l’arbre , et nous 
les laissons dans la saumure de 4 a 5 jours ; apres quoi , nous 
les mettons dans des jarres , en les m61angeant avec des mor- 
ceaux de citron. Au bout d’un ou deux mois nous en mangeons. 
(Explication d’un paysan de Gebal el-Kouds). 

Cette derniere preparation n’est d’usage qu’en Palestine. 
Souvent on se contente de presser les olives trcs-16gere- 
ment, Jbj Joj est plus fort que Les paysans dela 
Palestine appellent le zeytoun: \jajucy ou , le JuaS avec 
le sens de des verbes employes pour la manipulation des 

olives. — (jailer fiamoud, seule prononciation en Syrie et Pa- 
lestine; en Egypte bam id- — J'ecris quelquefois blgi et non 
pas bigl, parce que la forme vulgaire syrienne est le plus sou- 
vent ^ssuu etc. avec le maxjl L=J. Autrement,lebarf 

el-modare c de la 3e me personne tombe toujours apres le b 
prosthetique. Du reste, il y a pour la voyelle avec laquellece 
b doit etre prononce des regies que j’exposerai ailleurs. 


IX. 

U Ool 

Id wabdha ma tezakfcif. 

Urn seule main n’applaudit pas. 

El-insiin i 1 II n&wl c aia amr kfibir i 1 1 1 ma lou§ 
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liodra c aleh w&gib bisoilf lou mous'if l?atta bin- 
gab- Mitl g&rna Aboil Be&ara ill! iStara fedd&n 
ba^ar ou ma c ^§ c andou ma?ari biateri sikke ou 
ma ljaddg bideyvinou ou pallet bakletou bour la- 
]?atta iga ftawiga Bdtrou ou §a,rakou ou gab es- 
sikke ou ma§:§a h&mlou. 

Celui qui a pour but une grande chose qu’il nepeut executer 
doit se procurer un assistant pour y reussir. Comrne notre voi- 
sin Abou B e s a r a qui acheta une paire de bceufs ( vaches ) 
sans qu’il lui rested, de l’ argent pour acheter la charrue el ne 
pouvant en emprunter a personne. Son champ resta inculte 
jusqu’a ce que tint Mr. Pierre s’associer avec lui. It acheta 
la charrue et lui fit marcher son affaire. 

Var.: — Le V. n° 50 — xjL * , 

propr. le soc ; par synecdoche la charrue — = Jf -*■ On dit: 

(ijTjlj xJL«a> = oij'lj shu&, contr. de * 1 1 ^ <£^javul- 

gaireraent le sens de i_i*j , s’arreter, et de yJL»., s’asseoir. 


X. 

SjJL&Jf / JlC sOujbtJf JwwO 

Enti mitl el- c akldi telezzilf c aia-§-Sa e ri. 

Tu es comme la pate epilatoire qui se colle aux poils du xreU. 

Ijatra k&net w^hdi c agouz fl §eda ou gizha 
c ayy&n fa amarou el-hakim fi-l- c aialj minn taht 
c aia b&b el-badan, fa kan §a c rou fcawil, wa el- c aialj 
ma timsik iza k&n e§-sa c r tawil, ou ba c at wara 
el-hall&lf laken martou ma kablbtS fa c amalet 
sweyyet c aifidi ou ]jatt&tha c aia ei-mo^ail el-maz- 
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ko6r ou §&ret tesidd filia, wa laken el'akidi mil- 
siki t&yyib fi-S-aA'r, ou fbzz minn el-waga c minn 
f&r£tou ou §ar yirkocjl fl el-han ye'&yyit: 

„d&l}lkom ya nas!” wa hiyi te'Ayyit warllh: „ratiti 
imout er-rigg&l,” ou s6m& c na §awlthom ou t61& c na 
lafAfc ou dabbarna l?ai er-rigg&l bimay soufcni. Ou 
bikoilou el-matal lakoull ins&n ill! biddou Soujii 
ou ma bideSSirha ilia yahodha ou la61-otil&d ill! 
bi^lobou minn abouhom wa la yitla' minnou 
ilia fi-l-biki ou en-nawih ou e§-sarih. 

II y avait une fois a § a y d a une vie ille femme dont le mart 
etait mcdade. Le me'detin lui ordonna alors de s’appliquer des 
sangsuespar derriere, a la porte du corps. II avait les polls longs, 
et c’est que les sang sues ne prennent pas , si les polls sont longs. 
11 envoya chercher le barbier, mais sa femme, n’approuvant 
pas cela, lui fit un peu de pate epilatoire qu’elle appliqua au 
dit endroit. Elle se mit a y tirer fort , mais la pate avait bien 
pris aux poils. La douleur fit bondir le mari de son lit; il se 
mit a courir dans la galerie du han eu criant: „je vous sup- 
plie! venez!’’, et elle de lui courir apres en criant: „Vhomme 
va mourir" ! Nous entendimes leurs cris et nous montames 
en haut, ou nous le mimes a son aise avec de Veau chaude. 
On dit ce proverbe a tout homme qui veut une chose et ne se 
donne ni repos, ni treve qu’il ne I’ait obtenue; et aux enfants 
qui demandent d leur pere quelque chose qui ne leur est donne 
qu’ apres force pleurs, lamentations et criailleries. 

s (XaSc: yirlou ed-dibs c ann-n&r fi tawayi lahattA yigmad swAyyi 
ou yiheuttou fSk ed-dibs nou?s kouStouban zet ou biharrikouh 
ou bifarrirouh c ala ’Argl mablouli ; m&ta neSif ou sAr yimrat yistA'- 
meloil flh. 

On fait bouillir le mout de raisin au feu dans une poele, 
jusqu’a ee qu’il s’epaississo un peu. On verse dessus un demi 
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de d’huile ot, apres avoir remud le tout, on le rdpand sur un 
sol mouille. Lorsqu’il est devenu sec ot elastique, on s’en sert. — 
S y jLw pour * — cl. y "yl yjb&iA — g v. el-lfa- 

fagi p. 32. Laff el-^imat p. ir* . 

Toutes les femmes en Orient se servent de cette pate pom 
dpiler le duvet, , qui est considdrd comme un surtout 
par les coquettes, yyliduii. Les hommes ont recours aux pe- 
tites pincettes, JbULo. On sait quo les Orientaux s’enlevent 
les poils du corps. Chaque bain a son homme a qui incombe 
la charge d’appliquer la pate aux individus males. Cette pate 
s’appelle par excellence; elle est composde de chaux vive 
et d’arsenic. On la laisse sur la partie velue quelques minutes, 
en la grattant fortement, apres quoi le vient nettoyer 

avec de l’eau chaude. Tous les musulmans pratiquent cet usage, 
qui est aussi suivi par beaucoup de chrdtiens. Les femmes rem- 
placent pour cette opdration, fort importante a leurs yeux, le 
dawa par la 'aljldi, qui, classiquement, a le nom de S^i, v.Meh- 
ren, Rhetorik, p. 161. Journ. asiat. Oct. Nov. Dec. 1875, p. 407. 
II faut attribuer a cette dtrange habitude une raison hygidnique. 
Un hadit raconte : tyoLi |» JLL a 

& ZjLi, yiySi , un homme se plaighit au Prophete de sa 
concupiscence : celui-ci lui ordonna de s’dpiler avec la nourat — 
et les sens s’apaiserent. (Voir el-Hafhgt, o.c., p. tr). C’est ainsi que 
je traduis ySyij , qui manque dans ce sens dans les dictionnaires. 
Les Bedouins trouvent qu’il est tellement indigne d’un homme 
de garder des poils sur le corps, qu’ils renvoient sain et sauf 
le prisonnier, si, apres l’avoir ddpouilld de ses habits, ils con- 
statent que ses aisselles n’ont pas dtd dument soigndes. Hada 
mara ma hou r agol, disent-ils avec mdpris. J’ai quelque- 
fois assistd chez eux a un „arrachement,” oijcj (le nom indique 
qu’on le fait avec la main, faute de pate), qui n’est jamais en- 
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trepris sans qu’on pousse cette invocation : ^5- Ce 

n’est quo lorsqu’on a atteint l’age de la pubertd qu'on s’occupe 
ainsi de sa personne. Cette habitude explique le proverbe de Mey- 
danl, ed. BoOlak, 1, p. u, 1. 14. Freytag, I, p. 25, n°. 58. cf. So- 
cin n° 228. Clermont-Ganneau, J. Asiat., VII Ser. XIV, p. 270. 


XI. 

Im§i ft ggnilzi wa la timSt fi g&zi. 

Accompagne un convoi funebre , mais ne te meles point d 
[d’]une noce. 

Insi\n iza kiln m&£i fi samsarat eg-g&zi minn 
§iln §a,h6bou big! et-t&ni bekoullou: „m&lak ou 
mal hal-maslaha?” lainn iza aijadofl ba c <lhom wa 
sar wafk bekodloti: „minn Allah,” ou iza sdr be- 
n&thom ifotil&f yisoubboO illaz! k&n es-sabab 
ou bin§aho6h: „im&i etc.” 

Si un individu se mele de faire Ventremetteur pour marier 
un ami, un tiers vient lui dire: „Qu’as-tu a voir dans cette 
affaire"? — parce que, si les deux se marient et s'entendent 
entre eux, on dit: „Dieu avait ainsi dispose,” mais s’ il s'eleve 
un differend entre eux, on blaspheme celui qui en a etc la cause, 
et on lui donne ce conseil: „accompagne, etc." 

au lieu de Syla. [vulg. pour le classique xsjo^] — j’ai 
dcrit m(U dans la phrase mdlak ou mill hal-ma§laha 
comme un seul mot, parce que c'est ainsi qu’on prononce. En 
arabe classique on dcrirait : Loj U, quid tibi et 
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quid huic negotio? mais J s'est tellement soudd au lx prdcddent 
qu’il forme avec lui un mot. C'est l'i m a 1 a qui le prouve , car Le 
tout seul ne l’a pas. On dit m& louS abb, il n’a pas de frere , 
mais on prononce rnllak ou mllou? Qu’as-tu I faire avec 
lui? Je suis persuade que c’est le mot mil Ju, bien, qui a 
cause cette confusion. Je demandai I une personne tout-l-fait 
ignorante de la langue comment elle dcrirait cette phrase, et 
voici comment: &sJLaJLje JU ? <fSJLo. Une corroboration de 
ce que j’avance sont les locutions suivantes : JlyT, 

kourmll b&trak, par amour pour toi = L tyS j! 

mais ou vulgairement Le fait tellement corps avec le J 


/ 


qu’aussi bien celui-ci que le . ont perdu leur voyelle. dJlIi , n i- 

* * 

yalak, bien te fasse, pour vsSJ LLu* jl le jd a com- 

plement disparu et les deux mots se sontsoudes TunlTautre, 
comme dans marhablbak pour La^je. cf. uSJyil bl 
y-jtXj oJJLe Jy, ana aSotifak koull mllak tidros, 
je te vois constamment etudier. D est tout-l-fait necessaire de 
rdpdter JLo ; ainsi , la phrase Lo doit se rendre par 

JLo j »iULo, malak ou mal Zeyd. cf. *jla. de *L> ; 
marglitS = 0 Le, Spitta, Gramm, p. 28, 1. 5d’en bas, et 


p. 310. Wallin, Z. D. M. G, VI, p. 218. Fleischer, Observ. au Sup- 
plem. de Dozy, p. 218. Cf. Haftlgi, Sill. s.v. j»|. Nous trouvons dejl 
dans le Koran des exemples analogues : IJut JLo , BeyJ. 

I, p. JLej, ibid. II, p. (“«v. Noldeke, Hist, du Ko- 


ran. p. 278. Ici cependant la voyelle n’est pas tombee. 


V ar. : < . » V ^ ^uwt 

Berggren, s. v. Procession. 
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XII. 


jO 

^ ^ ** * «> «> 

% 

ISteril bigSdid wa liAsib el-battAl. 
Travaille pour un Hard et donne-toi de garde da desceuvre. 


El-ins An iza kAn biAteril bil -fA'il wa yAfcod 
koull yAm c AAr kouroAA ou bouttil eA-Sourl ill! 
c ammAl blAteril fih ou rAb latent wArAi wa dafa- 
c oAlou bams kouroAa wa ma rAd yiAtepl wandAr 
goumlet iyyAm minn doAn Soupl, fa biyin?al?oAh 

hAda. 

Un homme travaille comme ouvrier a raison de dix piastres 
par jour. Le travail auquel il est employe vient a etre suspendu , 
et il s’en va d un autre atelier de construction , oil on lui offre 
cinq piastres. U ne veut accepter ce prix, et il se promene plu- 
sieurs jours sans ouvrage. On lui donne alors ce conseil. 

JoiXa. dtait autrefois une monnaie bien petite, ainsi que le 
montre le tableau suivant : 


1 = 40 SlaoJ 

1 SLadi = 10 


1 = 10 la^itsiiw pi. ouuIjcw 

1 i«yLdXw == , un pain. 

C’est ainsi qu’un vieux savant du Caire me l’a expliqud en 
regrettant l’ancien temps ou un pain ne coutait qu’un sahtout , 
tandis qu’il coute une piastre aujourd’hui (Y. Risalat fi bayan 
daf ez-zikat wa bayan el c oumla, par le Seylj el-MoursalA). Le 
mot JuiXa- est encore usitd dans l’interieur de l’Arabie. Pal- 
grave, Voyage, dd. franc, n, p. 29. 

Ibn el-Wardi dit dans son Lamiya: 


[J^l JJsj ^ ^jmuLaJI ywiflj * Lfij lyii 1 **$"4 
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„ Cache ces deux choses : pauvrete et richesse. Gagne le denier 
et fais ton compte par rapport a celui qui clidme.” 

Les commentaires indigenes expliquent ici JJu par ce 
qui est tout4-fait errond. 

Comparez a cela ce vers d’eS-Sabrawi dans son kitab 
'ounwan el-bayan wa boustan el-adhan: 

;4 UJI r j£JI Ui *m 6 JuT ^m]| 

[o ; Ux*] 

„Garde le secret a tout demandeur. Prends tes precautions : la 
sagesse n’est que la precaution. „ Icijola. a exactement le meme 
sens que dans notre proverbe: compte avec lui, garde t’en, 

evite-le. On dit vulgairement a celui qu’on invite a se 

ranger pom - laisser passer = ou On l'entend 

constamment crier dans les rues en Egypte, oh les aniers ont 
aussi adopte son equivalent italien quarda! 

Ibn el-Wardi avait sans doute ce proverbe present a l’esprit , 
lorsqu’il composa son admirable poeme didactique. 

«MU, coll. est aussi 1’aide-maQon qui porte les pierres, 

qui fait le mortier , qui coupe les pierres etc. ; le maqon s’appelle 
ou lL. Spitta n° 278 , avec traduction un peu differente , 
mais egalement bonne. 

Socin, n° 155, blame a tort la traduction de Berggren s. v. 
oisif. Burck. n° 55. Ma traduction a ete approuvee par les Arabes. 
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xin. 

fjilOo ^ 

«»* 

La tedinoQ layilla ted&nofl. 

Ne jugez pas, afin que votes ne soyez pas juges. 

(Jest la la version qui a cours parmi ceux qui ont lu l’ Evan- 
gile, Luc. 6. 37. Les pay sans ignorants disent: 2 K 

fyldas. Ce proverbe, base fondamentale de toute religion , est 
aussi ancien que le monde, et Jesus Christ s’en servit comme 
de tant d’autres de frequent emploi parmi le peuple. Les mu- 
sulmans I’ont egalement , quoique un peu modifie: 

El-Meydanl, dd. Bofllak, T. II, p. *«. Freytag, T. II, p. 354. 
c Ikd el-farid, dd. Bordak, T. I, p. 331, sous le chapitre in- 
tituld: } ^ Jlixf. Fables de 

Bidpal, p. 269. Itam&sa, Comm. dd. Freytag, p. 1. 1001 Nuits, 
Anth. Jds. dd. Bevr. I, p. iv. Ibn Badrodn, ed. Dozy, p. 47, a UJ' 
yjoju k cause de la rime. 

Un pendant de ce proverbe est celui-ci: 

JUO lUi I yXA& J[ jJjOf 

qui se trouve dgalement Luc. 6, 38. 


XIV. 

jamSJ f Lg^jj IgAoitj jOja Lo ^J| jJJi 

El-yadd ill! ma telsdir ta c £t<id ft ha bflshA wa 
id'I c aleha ft-l-k&sr. 

Baise la main que tu ne peux mordre et prie qu’elle soit brisee. 

Insan iza kan p\ni dwAyye wa k&n wiljed rig- 
gUl AoutA minnou kd'id fi meglis el-fcoukodmi ou 
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moubt&g ileh f! da'wa fa malzofim innou yibofis 
Idou wa ft fcalbou yistmanna ann yiksir idou 
bfis innou adna minnou. 

Si une per sonne, e'tant tant soit peu d son aise, se trouve en 
presence d’une autre, d’une situation de fortune inferieure, 
membre du conseil du gouvernement (local), et dont die a besoin 
pour une affaire, elle est dans l’ obligation de lui baiser la main, 
tandis que dans son coeur elle souhaite pouvoir la lui briser , 
parce que celle-ld est moins riche. 

Au lieu de ^££5 on dit jOJu et meme jJJu [V. n° 106]. cf. 
Kitab el-fa$th p. u, 1. «. — Les verbes tertice rad. ^ ont 
vulgairement le mo<jare c le plus souvent en ^ ; p. ex.: lea, 
-cju; LS, U^, criailler, ecumer; lye, 

cr oitre; Lsx#, ugtXfe 

[n° 36]; l£ hst, mourir de faira; l$j [cl. a et o], mais 

Uue, j, devenir beau (du temps). Ces verbes se sont 
presque assimilds a ceux tertice rad. g. La regie, au moins 
pour la Syrie, n’est cependant pas absolue. H s’ensuit que le 
parfait a aussi ^ au lieu de ^ : <*JlxJLe<> 7 je t’ai appeld ; «*j| 
JjJo o4^3 , tu as criailld toute la journde. Cf. class, tye 
0 et i; g h> 0 , et i, etc. — On dit toujours en Syrie rig- 
g&l, sing., et ourg&l, plur., mais rigttl, plur., avec 1 ’article. 
En Egypte on a ragol ou ragil, sing.; rigal ou rigala, 
plur., aveclecoll. rig gala. — JULJ est evidemment la X^»e 
forme de ^iu» ou plutot une forme hy bride populaire de la V«'ne et 
de la Xeme ; dont la subjectivite a paru au vulgaire renforcer l’idee 
de la y^me. cf. Eg., Gloss. Hab. p. 23. Ilafilgt. s. v. 

El-yadd illi ma tekdir c aleha bousha. Eg. 

I 4 II 5 1 g-Ls? 2 T Nftfal, 0 . c. p. 352. Frey- 

tag, Prov. Ill, 1 , n° 3,307. Socin, n° 140. Berggren, s.v. Bai- 
ser. Tant- P* 112. cf. Burton, n° 74. Vullers, Lex. pers., p. 862, 
coll. II, p. 5 (renvoi de Mr. Socin). 
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XV. 

JUJi J4* jjf J/ 

K&l akl eg-gim&l wa kotim ljabl er-rig&l. 

Mange comme mangent les chameaux et leve-toi avant les 

hommes. 

Ya c n! k&bbir el-loukmi zby lou^raat eg-gbmal 
ou hou y&kol rabb; ou bikotilou el-matal laill 
bitiakkas bil-akl lallkir el-koull. 

Cest-a-dire : prends de gros morceaux comme fait le chameau, 
qui mange en fourrant tout le museau dans le sac de paille 
hache'e. On dit le proverbe a celui qui reste longtemps a man- 
ger et ne finit que le dernier de tous. 

ZS. Les animaux en mangeant de la fagon indiqude. 

L’homme ou en raettant la bouche sur la sur- 

face de l’eau, qu’il hume sans l’aide de la main ni du verre 
(cf. — cl. 

S = Eg. Soc., n° 573, l'explique autrement. 


XVI. 

Lo L 

Ya ma hag-gbmal kassar battik- 
Que de melons d’eau ce chameau a-t-il ecrasesl 

Mamba* (glio) el-battih f! aboil Zabotira gemb 
Kls&ri ou fi-z-Zaw^ya ou fi-l-ljaram bir&Iti mln- 
nou ou fi iyy&m el-battib be§ir beljammilou eg- 
l>emM minn es-sahl ila 61-ba^r minn £&n e§-§a- 
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batlr to6si^ ou hbmma mSAiin c aia-s-sikke be§!r 
e£-{|emal yiljtof minn wArak el-malft&yi ou minn 
c ag61tou yid'as 'ala ei-battib yikassirou, ou iza 
aba^oAh ou hod mouh&mmal yin&m c aia gdmbou 
bifalfki e el-battib- 

Les lieux de provenance des melons d'eau sort Abou Za- 
bobra, a cote de Caesarea Paiestina, Zawaya et el-IJ aram, 
au dela de Caesarea. Bans la saison des melons, on les trans- 
ports a dos de chameau depuis la plaine jusqu’a la mer pour 
le chargement des barques. Les chameaiix, tout en marchant 
sur la route, arrachent des feuilles de la meloniere et foulent, 
dans leur empressement , les melons, qu’Us ecrasent. Si on les 
fait agenouiller , etant charges, ils se couchent sur le flanc et 
crevent les melons. 

Lo L n’est employd qu'avec le ma<Ji et le comparatif; p. 
ex.r^jL gti&f Lo U>, que de courses tu m'as fait faire 1 Lo b 

y*sS yLs> JhJLfl, ai-je mangd des sucreries ! beaucoup ! Lo b 
vsop, que de livres j’ai lus! Spitta-Bey, Gramm, pp. 170, 
310. Socin, Prov. n° 24. Wetzstein, Markt in Damascus, p. 519. = 
cl. toLo. — au de > en Palestine on dit aussi . . . ^ 

ou olij. cf. Wallin, Z. D. M. G. VI, p. 215. — en 
deqade. Observez encore ^ (~ Lx-a-UJl »ju» et 

de ce c6td-ci; 1J3\ dliXso ou ^b, de ce c6td- 

la. — Sum est proprement l’endroit ou crolt le »u|, espece 
de concombre (Lane, s. v., et el-Hfg., p. i*>), mais les Bedouins ne 
connaissent pas un autre nom pour la plaine de Caesarea, oil 
il y a des champs interminables de melons. 

Ou tafsir el-matal iza k&,n w^hed habb&§ bi§rof 
minn doun wa e i big! §&bebou bin§ahou bekoul* 
lou: hal-hab?”?, ou bigawibou hadak: „ma bi- 
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balli ila-l-war&ti ilia wara^ el-kourr&ti, ana ma 
bis’al 'ann §1, ya ma hag-genial kassar battik 1 -” 

L’ explication de ce proverbe est celle-ci: Si un brouillon dis- 
sipe depense sans discernement , son ami vient le conseiller et 
lui dit: „Pourquoi cette dissipation”?. E repond: ,.je ne lais- 
serai a mes heritiers que les feuilles du poireau; je me moque 
de tout; que de melons d’eau ce chameau a-t-il ecrases!” 

HI uyi ji JU.1 L. loc. prov. Les feuilles 
du ont ucre odeur fetide qui empeste la bouche. Elies sont 
cependant tres-goutees en Egypte. Une personne tant soit peu 
comme il faut n'en mangerait jamais. 

La vaste plaine qui s’^tend le long du littoral, depuis Kay- 
§ a r i y a jusque vers J a f f a , abonde en champs de melons , culti- 
ves presque exclusivement par des Bedouins sddentaires. Cette 
vaste et fertile contree, d’habitude si deserte , est pendant les 
mois de Juillet et d’Aoilt animee par l’arrivde d'un grand nom- 
bro de barques qui y chargent les melons. C’est 1& la seule 
ombre de vie dans un pays qui autrefois etait si florissant. Les 
superbes mines de Caesarea jettent encore un dernier defi ct la 
race des Osmanlis. 


Eg.: jZS J^ssJ! Lo b, mais aussi son inversion: 

Lo b, ce qui se dit, lorsqu’un negotiant 


perd apres avoir beaucoup travaille. 
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XVII. 

^41 jJ*L ^ Jj 

Rabbi lielbak yak'od gembak. 

Eleve ton chien et il restera d tes cotes. 

El-kalUm fi dounya laSt-tourbiye ou er-rakk fi 
c eu6rat en-n&s e aia ta c lim et-tayyib ou iza k&n 
willed badoftk ibn tiar&m ou amadou ou rabb&h 
wajjed ibn hal&l yHla c mitlou. Mitl heyd&k eg- 
garou ill! gibtou minn c and el-krad (<> \^\) ou rab- 
b£tou fi betak wa koullama darabtou yina c wi§, 
lctken ma yitfoS abadan minn gembak. 

C’est V education qui imports le plus dans le monde, et les 
efforts dans le commerce de la societe doivent aboutir a enseigner 
ce qui est bon. Si un batard, mauvais svjct , est recueUli et eleve 
par un homme de bien, il deviendra conirnc lui. Comme le pe- 
tit chien que tu apportas de chez les Kurdes; tu I’as eleve d 
la maison, et toutes les fois que tu le bats, il murmure, mais 

it ne se sauve jamais de tes cotes. 

* - 

vi Yy 1° consolider le soubassement (gy* fj) d’une vodte, d’un 
edifice; 2'comprimer, pressor. P. ex.: rakkoulna ed-darb 
fi-t-telg el-moukariye, les moucres nous ont fraye un 
chemin dans la neige (la comprimant avec les pieds en mar- 
chant). El-wafil §ar markoiik, ma bitwa§§aji el-in- 
si\n, la boue est devenue compacte, de faqon qu’on ne se salit 
pas. Roukk es-samak tayyib fi-l-barmil, presse bien 
le poisson dans le tonneau, cf. ^jfy pfy \^y £y ^ 

Iza kiln naou fi-l-baljr er-rakk c ala er-reyyis ou 
61-tlli, s’il y a tempete en mer, tout depend du capitaine et 
de la machine. Biddi a'mel tougara lUken er-rakk 
c ala e 1 - m a ^ 4 r I , je veux faire le commerce, mais c’est qu’il 
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faut des fonds. jajLaJI (5 JLa iiJJ, le pivot de la guerre 

est 1’offlcier. — 

jjjl, ci force d’etre employe a tout propos,aaussipris 
le sens indiqud dans la traduction. II en est de meme d’^1 
J**.. — Je demandai & mon homme quel est le pluriel de 
; il ddclara ne pas le savoir. Ainsi plusieurs pluriels se 
sont perdus pour le vulgaire. — = yoyiS, aussi pleurnicher, 

en grommelant comme les enfants. Cf. et macher, 
et dy^ empelotonner, entortiller; et [v. 

n° 112]; yScfcO et fourrer qqc. dans, bourrer; 0 »- <v » 

et et [n° 53], creuser, fouiller ; jiAAi' et JIjJ-AS, 

bailler; radoter [v. n° 73]; yiJij et marqueter, 

tacheter; Se&j et Joyip, barioler; yiJBj et trouer. 

Eg. : vy^Xft iLu^S ^J) r9ib bot 

kelbt ou ind4r ‘akarni, la Ijesr fl tarbit el-kil&b, 
j’ai bleve mon chien, et il rOda autour de moi et me mordit; 
pas de chance dans l’dlevage des chiens. Les Egyptiens , tou- 
jours en humeur de gaite, voient dans le verbe indar aussi 
le masdar de ^jol, ce qui, avec la prononciation vulgaire 
(6 =>>), est un JuUi f U (jmaajQq, et, avec la prononciation 
classique, un gjLaJ jmmsU. 


xvm. 

Yalli mi yi^ta c el-kalam fih es-sef aoula fih. 

H vaut mienx employer le sabre contre celui sur qui la parole 

n’a pas d’effet. 

El-insan i 1 1 1 ljalil eiS-Sou’mi wa c adam en-nafowi 
ou yikoun ‘ar^a i 11 i houwa arzal (= j3^f) el-koull 
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ou es ma ftaietlou el-'&lam fi kalctm el-ftilsi er- 
r&dl fa houwl yimsaft bigildou ou ma biattir Si 
ma'ou fa bekoftn m^tou after e t- - 1 arba'in minn 
ftay&tou ou befto&lou c annou el-matal. 

L’homme vil et sans fterte d’ame, libertin entremetteur , soit, 
tout cc qu’il y a de plus ignoble, ne se moque pas mal des pa- 
roles durcs et mauvaises qu’on pourra lui dire. Rien nc fait 
d’effet sur lui, et mmirir serait pour lui mille fois mieux que 
de vivre. (Jest a lui qu’on applique le proverbe. 

et (jeJ-e, pi. «yf_, qui mulierem, vel suam, velalte- 
rius, stupri causa, exhibet ; qui exerce ce metier, (= class. 

Ce mot est une injure tres-usitee en Orient. — 

sjJLsu, faire la sourde oreille, s’en moquer, mandar giu e ta- 
cere, = “W?. ou do til (jLk? LffjX, mot-a-mot: 

prends-la (&JLCH) avec le pli de ton manteau de feutre. On dit 
d’un tel homme qu’il a jjlsjJt, S., la peau de croco- 

a ^ G 9 

dile, et ^iJU Pal. - jjUaJI. Jjlb, plur. jj yio et «yl»Ue, 

v. p. 14, a vulgairementlesensde: 1° une peau de chovre ou de 
mouton tannee (10 peaux = sjU®); 2' chaque couche d’une etoffe 
ou de toute autre chose pliee en deux ou plusieurs parties. Ifcwi 
wougg et-fawouli c ala taften, plie le dossus de la table. 
Ratt-ini bil-lih^f c ala taken, mets sur moi la couverture 
plide en deux. ^ » « y ^jUaJI est une locution invariable ou 
(jib a pris le sens de fois, de meme que (j^b dans des 
phrases telles que: roftt laBdrofit (.rift wafted bass, 
je ne suis alld a B. qu’une seule fois. Karet el-kit^b tl&t 
toiirouk, j’ai lu le livre trois fois. (jUaJI 
ijjLjuy. Kou§§at el- c oundsi faftil, p. 1. Ce mot vient 
du persan Is, pli, couche [U db, simple; bjO, double]. 

S. = Eg. 
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XIX. 

1 *^ ( ^ i U? V 

Koull SI aijsan minn ben! ^dam. 

Tout eat meUleur que I’homme. 

El-ins&n bimout ou ‘eumrou ka§ir binisbat la- 

ma§noa c atou. Gen&bak masalan te’ailif koutoub 
\ 

ou iza, la samalj Alla, moutt, tibfca el-warlja af- 
dal minnak fl dounya, ou ana iza c amait nlr minn 
S&n et-t&r ou ba'den afcad Allah ouda c atou, bidail 
en-nlr yohmkin mit sinni ba'd minnl. 

L'homme meurt, et son age eat court en comparaiaon de ses 
oeuvres. Par exemple, vous, Monsieur, composez des Hires, et 
si, d Dieu ne plaise, tu meurs, le papier, mieux que toi, sur- 
vit. Et de meme de moi: si je fais un joug pour le boeuf et 
Dieu me rappeUe apres a lui, le joug subsiste peut-etre cent ans 
apres moi. 

J’ai t&chd de rendre les deux sens de - 
jUetjj xJUl loc. prov. pour it est mort. 

n’est pas employe. IJatteyt SI ouda'a ou am^ni 
'andou, j'ai mis qqc. en depbt chez lui. 

S. = Eg. 


XX. 




lo 




tlaraml el-bSt ma binnatar. 

On ne pent surveiUer le voleur de la maison. 

Iza kRn dafoil el-b&yt §ane c ou saralf koull ya- 
oum Si minn mofinet el-bbyt, laljl? yeunteurouh 


Digitized by v^ooQle 



34 


zcy en-n&tour fi-l-karm fi waljt ol* c anab? Ma ta c - 
rif Sou bekoul el-matal: laou yislam el-karm 
minn nawatirou k&n yefomil fcanatirou? — Aou 
ins&n s&kin fi mol?ail ou §a^ab §ajibat [ou §afoabt] 
el-bcyt ou k&n gaouzha fi souflou Sou bi'arrifou? 
— aou waijed mou’ahhal ou beyyou ou oummou 
nalmin fi-l-beyt biballihom lahatta yepfou ou ya c - 
mel ba'den §ourlou ma c martou ou doublet min- 
nou ou Safoiiha fi haydi el-fo&li ou yi^oullouha 
[— LgJ IjJjjbl: „moubeyyan ‘aleyki n&ljli, natina'an- 
ddkom ma fcasseyna 'aleykora” — ou betgawib 
hiya: „l?arami el-bdt ma yinnatar.” 

Si dans Vinterieur de la maison il y a un domestique qui 
chaque jour vole quelque chose au garde-manger , va-t-on lesur- 
veiller, comme le gardien de la vigne dans la saison du raisin ? 
Ne connais-tu pas ce que dit le proverbe: „si la vigne echappc 
d [la voracite] des gardiens, elle porter a bien des quintaux en 
plus?” — Un homme marie couche dans la menu: chambre que 
ses parents. II les laisse alter au sommeil et fait apres son af- 
faire avec sa femme qui cn devient grosse. Les parents , V dyant 
vue dans cct etat, lui disent : „il parait que tu es grosse , et nous 
autres, quoique etant avec vous, nous n'avons rien aperru.” 
Elle repond alors: „on ne pent surveillcr le voleur de la maison.” 

Rien que la forte imala de h a 1 i fait tout de suite voir que 
mon rawi est de la Montagne. C’est a Mohtara, chef lieu des 
Druzes, que j’ai releve ce proverbe, qui, d’apres l’homme qui me 
l’aexplique, n’est applicable qu’a ces cas. =r vjyif 

jamais sans le b prosthetique: est-ce que je le sais, moi? v. n° 41. — 
xJlsb , se dit aussi des betes, pour lesquels pourtant s ^& juo . 
mou c asS6ri, est plus employe. - Lo. Gawaliki, o. c., 

p. 1 19, et IJafagi, o. c., p. vl, disent (pie = < - t - est unc erreur 
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populaire. — 1J, usitd surtout dans la partie sud de la Mon- 


5 . - 

tagne, est fort corrompu. H vient de ^ [avec permutation 

frdquente des liquides] qui, a son tour, n’est que laprononcia- 
tion extremement rapide de Q u i en arabe vulgaire est 

employd de la mdme faqon que l’anglais going. &JUcl Uf = 
^) — I 81111 g°i n 8 to do it. differe cependant de 

^ et en ce que ces deux formes contractdes sont inva- 
riables au singulier et au pluriel. De mdme, ju, avec les pro- 


noms suffixes personnels, et [en Mdsopotamie et.chez les 
Bddouins] sont employds avec le prdsent d’un verbe pour for- 
mer un ftitur pdriphrastique, aussi bien pour les choses animdes 
que les choses inanimdes. Ed-dounya biddha tl§lja, le 
temps va etre beau. El-bdt biddod yehbit, la maison 
menace ruine. Woudd tabji tougra lamma ndhha el- 
kit&b, que vas-tu lire, lorsque le livre sera fini? (Bddouinde 
Beni Sa^r). oiy se rencontre dgalement dans la langue classi- 
que avec le mdme emploi. Ce futur se rapporte toujours a un 
temps assez rapprochd. Beyq. I, p. dv», 1. 12. M. el-M. s. v. ol£ 
Exemples: Fleischer, Z. D. M. G. VI, p. 210. Spitta. Gramm, 
p. 353. Goldziher, Beitrage III, p. 33. ySajUi Eg. 


XXI. 

OsJtS 

Harab minn taljt ed-dalf ka c ad tafct el-mizriib. 
II s’enfuit de dessous I’egout et s’assit sous la gouttiere. 

Masalan Mohammad Efendi fi Bdrotit illi ga- 
ouwaz foeurmi minn rer ma d&fha c ala wa^f ed- 
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d&I (ou d&yi), ou m&ta ma daijal 'aleha laif&ha mitl 
wougg el-heurb&yi ou t&n! yam taliaijha ou ba'd 
middi dabbar lalj&lou 'arofis ou toulUet ba e d&n 
sarmodta ai c an minn el-aouwaianiyi. 

Par eocemple, Mohammed Efendi, d Beyrout, epousa tine 
femme sans V avoir vue et sur la description de la sage-femme. 
En consommant le mariage, il lui trouva une tele comme cede 
du cameleon, et la repudia le lendemain. Apres quelque temps, 
il se procura lui-meme une fiancee, qui dement plus tard co- 
cotte, pire que la premiere. 


est le degouttement du plafond. Ce mot, que les savants 
orientaux dedaignent comme vulgaire, en le remplagant par 


US), et me parait, au contraire, fort classique et 
de haute lignee. Nous le trouvons deja dans Kohel. 10, 18 
JV3H C|W, la maison degoutte, et Prov. 19,3#, 27, is, 

o 

avec le meme sens que v_«J5. L’excellente traduction des Psau- 
mes de David par R. Yafet ben c Ali de Bo^ra (-|- vers la fin 
du X ime sibcle ') rend tres-bien le passage du Ps. 119, » par 


( y<wJLi va» » tv L’arameen a dgalement ce mot avec la mdme 
signification. Pourquoi alors les auteurs des dictionnaires ara- 
bes ont-ils omis de l’enregistrer? C’est que dans leur rage clas- 
sique ils dedaignerent tout ce qui n'appartenait pas un sol sacre 
de l’Arabie. Un mot semitique n’y ayant pas re<ju le droit de 
cite dtait exclus. On dit lorsque l'eau coule le long des 
murs. En Egypte udb ou ? pour 




Les Arabes disent „laide comme un cameleon” comme 


nous disons „laide comme une guenon.” — est dans le 
langage vulgaire la fiancee et u**jj*, lefiancd. cf. GawalikI, 
p. 129. Laff el-^imat, p. 1*1. 


1) Edit, de Harges. 
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Les toits sont toujours plats en Orient et couverts d’une espece 
de beton appeld (Sjy Beyr.) Pour consolider cette 

masse, on la bat avec une batte k baton, I 40 ( 5 SJ 0 

jJb ou JlUo. II a oe nom de mitabbi, parce que le 
bois plat, la batte, est attache au bout infdrieur du baton et 
a le cbtd rabotd et lisse tournd en bas, So^JL&e L$f| 

C’est principalement la nuit qu’on pratique cebattage, aflnque 
le barbakilja ne se crevasse pas par l’effet du soleil , ^ & ». 

L’ouvrier qui l’exbcute prend, s’il travaille toute la nuit, la paie 
de deux journees ; si seulement la moitie de la nuit, celle d’une 
journbe. Mais comme tout en Orient est c ala b&b Allah, on 
n’a jamais l'idbe de rebattre le beton qu’aprbs que les pluies 
ont ddja ravagb la maison. Les paysans qui n’ont pas les moyens 
de faire un barbakika se contentent d’une simple couche de 
terre, qu’ils rendent compacts avec un rouleau en pierre assez 
lourd, sJjLssJe, qu’on laisse toujours sur le toit. 

o>.33o 0*055 C 5-5 Eg. ♦ Tank, p. 126. cf. 

Nafal., o. c., p. 358, qui rapporte aussi ^4 o>jJ( ,jo vy® 
JXaJt. Meyd., ed. Boill., II. p. rt*, 1. 1. Freyt. II, p. 236; III, 
n° 2315. Burckh., p. 129. Socin, n° 148, oil il est intbressant de voir 

o 

que s’est conserve dans le dialecte de Mausoul. 


xxn. 

Bifargik nougoim ed-douhr (pour zouhr). 

Je te ferai voir les etoiles en plein midi. 

Locution proverbiale pour dire „je te rosserai d’importance”, 
a laquelle fait suite cede ci: 

UJf fjiiJoJJaj ygXisCS 
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„je te frapperai un coup qui fera ton sang dclabousser le ciel” — 
expression de la plus haute colere, admirable comme peinture 
du caractere arabe avec ses extremes. 

Tant. p. 119: 

MeydanI, I. p. *, ed. Boul."a un proverbe qui, quelque insigni- 
fiant qu'il paraisse, est pourtant d’une grande verity en Orient : 

[Jy.IT] SJjJI tiSs 

„La rati’at apaise la colere”. 

Ratl’at est un melange de lait aigre et de lait doux. Onen 
offrit a l’Arabe qui „du sang de son adversaire voulait ecla- 
bousser le ciel”, et son courroux se calma. Le plus souvent 
un petit mot bien choisi suffit pour produire cet effet. Les 
Arabes ont raison de s’appeler oKjf, car ce sont vrai- 

ment des enfants, et il faut les traitor comme tels. — jLbjk 
est le trilitere renforce as larger, rejaillir, vomir. Le bi- 

litere renferme l’idee primitive de mouvement brusque, au 
sens tant naturel que figure. Le vulgaire JP est done pro- 
prement le betail qu’on pousse devant soi, de meme que le grec 
irpifixTx , bestiaux, moutons, propr. chose marchant en avant. 
Cf. Thorbecke dans Durrat al-Rauwa$, pp. 35, 36. Haf&gi, o.c., p. 
ff. Meyd. 6d. Bofil. I, p. r.A et fvl*. Freyt. I, pp. 537, 551, n° 84. 
Burckh. n° 86. 


XXIII. 

Koull ed-d6bt\b raka§et ilia doubb Kesrouw:\n. 
Tons les ours ont danse, excepte I’ours de Kesrouwun. 
Koull en-nas dtmaddanet ou §ar c anda insaniye 
ilia ahSli Gcbal Kesrouw&n. 
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Tout le monde s’est civilise et a acquis une bonne education 
pleine d’urbanite, excepte les habitants de la montagm de Kes- 
routcdn. 

; le I du pluriel Jlatil tombe tres-souvent dans la pro- 
nonciation vulgaire. On dit d6b&b, mais toujours <jab4b, 
brouiUard, sans Imala. C’est a cause de la voyelle du <>. 

Ayant a plusieurs reprises visit6 cette partie de la Montague , 
je ne puis que confirmer le jugement renfermS dans ce pro- 
verbe. Les Kesrouwaniens ont la tete a eux, ras yabis, et 
sont fort rustiques. Rien de plus curieux, pourtant, que cette 
contr^e, encore peu modifies par l’Europe et les Turcs. Nous 
sommes au beau milieu de l’ancien culte d ’Achera, qui y avait 
des temples dont les mines ne sont pas encore effacees. Son 
souvenir ne s’est pas non plus perdu: on lui fait des voeux, 
en l’appelant SJuuJt, la grande Dame, comme j’ai pu 

le constater plus d’une fois dans les endroits ecartes du haut 
de la Montagne. Le temple d’A f k a est encore l’objet des pele- 
rinages surtout des M6touaiis, qui suspendent a un arbre, ac- 
coda albida '), egare dans le mur du sanctuaire, des morceaux 
d’etoffe et des lampes, yindorod lis-seyyidi. Et si l'on 
croit que cette terre sacree de Venus ne soit pas toujours digne 
de sa renommee, on se trompe. II n’y a pas dans toute la Syrie 
une femme plus chaude et qui sacrifie plus sur l’autel de la 
ddesse que la Kesrouwanienne. Son mari, lourd d’esprit, ou ne 

1) Cette esp&ce ne se trouve dans toute la Syrie que 14 et 4 Seydtl , 
oft il y en a une all£e. Le plus grand de ces arbres y est tenu en supreme 

v£n£ration et porte le nom de On trouve ainsi partout 

dans lc pays des vestiges de l'ancienne religion. Un gronpe d'arbres an 
village el-Ra£ar, an pied du Hermon, est appel£ par le pcnple 

lyWM, ou se cache le nom de la d&jsse syrienne dont Tarbre 6tait , pour 
ainsi dire, une incarnation. 
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voit rien ou ferme les yeux et laisse sa femme courir le monde, non 
seulement l'Europe, mais l’Afrique et l’Amdrique, pour se faire 
payer „le denier de Mylitte” comme une de l’antiquitd 

(Y. Gen. 38, 21. Deut. 23, 18. Movers, Die PhQnizier, passim). 
Rayonnante de beautd et de santd, aux formes voluptueusement 
arrondies, elle revient dans son pays avec un gros magot. Les 
temples de l’amour, elle les trouve partout, en cela diffdrente 
de „la sainte fllle” du temps de ses ancetres, alors qu’il n’y 
avait qu'un terrain restreint pour les dbats de la prfitresse. Si 
l’on avait r&ligd les annales de „la fbte du Seigneur”, cdldbrfe 
tous les ans encore sous les Cedres, on serait dtonnd de lire 
jusqu'a quel point la Ddesse orientale a conserve tout son pou- 
voir dans im pays qui est & present le plus grand, le plus fa- 
natique sanctuaire de la Vierge. On se demande, en voyant 
ces moeurs, cette sauvagerie, ce nombre incroyable de cures 
et de moines, ces guerres entre villages, ces tueries k sang froid, 
au moins jusqu’a ce que Roustem Pacha, gouverneur actuel, 
eOt, d’une main et d'une volonte de fer, domptd etsoumisces 
montagnards farouches et orgueilleux, on se demande, dis-je, 
ce que le christianisme a fait en Orient, avec ses signes de 
croix, ses formules de foi, ses allures devotes & tout propos? 
Celui qui a appris a connaitre les Orientaux n’a qu’une seule 
r^ponse: le christianisme, limite k l’Orient, n’aurait dtd qu’un 
fruit sec dont rien n’aurait poussd. Ce n’est que le terroir euro- 
p6en qui l’a fait devenir un arbre luxiuiant. Dans la descrip- 
tion que je compte publier sur le Liban, je ferai voir combien 
il y reste encore de l’ancienne religion et de l’ancien dtat des 
choses. Nous verrons alors que le proverbe italien scarpe grosse, 
cervelli fini ne s’applique guere aux Kesrouwaniens. • 
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XXIV. 


..LwjL ...LmJ 


O 


Koull lis&n biins&n. 

Chaque langue vaut un homme. 

Void la savante argumentation d’un paysan de Gdba e , vil- 
lage dans le sud du Liban: 

El-Ins&n ill! mi biya'rif ilia lahgat <jiay e atou 
biijail mitl tSs; ou iza k&n willed minn bSl&d B6- 
§arri s&far laBeyroftt ou b i If o xl 1 c ann ndfsou inn! 
ana mou'attar ma c andi bideddiroiih. Ou ill! 
biya'rif lour^t f6n ma r&h bislok; ou ya rdytni 
ba c rif biiatti^ taltid frans&wi, kount beroh bl§- 
ljad fl Fransa, ou koull lis&n biins&n, ya fcawagti. 

L’homme qui ne sail que le jargon de son village reste la 
comme un imbecile. Si quelqu’un de Bcharri se rend a Beyroflt 
et dit de lui-meme qu’U est debauche et sans moyens , on Ten- 
voie se promener. Celui qui connatt beaucoup de langues se tire 
d’ affaire, quetque endroit qu’il aille. Pint a Dieu que je susse 
baraguiner un peu de frangais! j’irais alors mendier en France. 
(Jest que chaque langue vaut un homme, Monsieur. 


lpjaXW yj* ye, houwa tes minn et-toyoQs, ille 
asinus asinorum est. Goldziher, Z. D. M. G. XXVIH, p. 297. Cf. 
Meyd. I, p. in. Freyt. I, p. 257. — Je prouverai ailleurs que 


S 

A. 


Bcharri est B6t Achera — jjjuo a, comme nous avons v.u, n° 1, 
le plus souvent le sens ci-dessus indiqud, surtout a Beyroflt, oh 
un Kesrouanien se servant de ce mot ne serait pas autrement 
compris. Les paysans, , y attachent l’idde de pauvretd, 


tandisque dans les villes il faut dire jXjuo pour qu’il n'y 
ait pas d’dquivoque — oJjb = ouJl*, contraction de 
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Cette contraction doit etre tres-ancienne, si l’on admet que le 
classique oyL* n es ^ Q 116 eo^ avec permutation des liquides. 
J’ai entendu la premiere forme plus d’une fois. Fleischer, Bei- 
tr&ge, VI, p. 112; Gloss. Hab. p. 76. Spitta, Gramm, pp. 172, 304. 

A propos de ce proverbe je me permets de rapporter les vers 
suivants de §af! ed-din el-IJilli: 

iiSS } bJu> 

*s>l « A >’ It JLLe U dULgJ 

t<X_&Ls)uo vaoLfri 

> 5 I g.-ft.l? jJli 

„Plus l’homme connait de langues, plus il bdndficie; c’est qu’elles 
lui sont des auxiliaires dans les malheurs. — 

Jette-toi done h corps perdu dans la belle etude des langues, 
car, en verite, chaque langue vaut un homme.” (M. S. de ma 
coll.) Tant-. p. 220. 

Je fais grace au lecteur des nombreuses variantes que je pour- 
rais donner de ce distique, si sou vent cite par les Arabes let- 
trds. On rapporte aussi ce had It du Prophete: ^LJ 

pS, auquel, pourtant, il ne faut pas donner 
plus de latitude qu’il ne renferme. Les Arabes en general, et 
les chretiens de Syrie en particulier, ont une facilite merveil- 
leuse pour apprendre les langues, qu’ils parlent avec beaucoup 
de purete. Ds s’y appliquent presque exclusivement, au preju- 
dice de toute autre connaissance. Dans les ecoles europeennes , 
ou plutdt soi-disant europeennes, du reste fort mediocres, d’apres 
nos iddes & nous, les langues constituent l’etude principale, 
car on y voit un moyen d’attirer les 61eves. Il ne faut pas 
s'imaginer que l'Arabe etudie par amour pour la science et dans 
le but de devenir un homme bien eleve; non, il frequente l’ecole 
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pour y emmagasiner le plus de mots, do phrases et de lieux 
communs possibles afln de pouvoir, au plus vite, s’embarquer 
pour Stamboul ou Alexandria, ou il trouvera une meilleure oc- 
casion qu’en Syrie de satisfaire son aviditd, sa soif d’argent. 
Les riches ndgociants syriens, soit en Syrie, soit dehors, sont 
des Gtres impossibles dont les rapports consulaires ont bien fait 
justice. 

Le paysan qui me donna l’explication de ce proverbe pensait 
comme le reste de ses compatriotes. Apprendre une langue pour 
faire de l’argent, voila k quoi aboutissent tous leurs efforts. Je 
ne suis pas dtonnd que la France ait tant d’amis en Syrie et 
surtout dans le Liban, car l’argent qu’elle y envoie fait des 
merveilles. Les demiers milliers de francs qu’elle y distribua 
aux religieux, chassis de chez elle, ont bien consolidd son in- 
fluence, qui durera — tant qu’elle continuera de ce train. L’Arabe 
modeme n’est ami que de celui qui rdpond par un louis d’or & 
la demande: ma fid fodloUs? cachee dans ses caresses et dans 
son kaiam ljeuloCl. II y a bien des exceptions, mais dies 
sont rares. 

S. = Eg. 


XXY. 

(jojt)' oibUaif U 

El-heyyi mata ma-n<j4l£et te'atfd batSnha. 

Le serpent, lorsqu’il est a I’etroit, se mord le ventre. 

Ins&n iza kin ma^hoir minn et-t4ni ou ma 
kadir§ talou? minn bam&]£tou yilftol b4lou; ou 
hiyda yiijdos kdtir c andna, mitl Ely4s B4rzak fi 
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§oflr iza talj^na^ hofiwi ou et-t&ni ou saijab es- 
sllj e aia bob§mou ou ma kidir t&lou minn en-n&s 
ill! d&Ir mindir, wa ma biregga c a§ sifcou fAfll aba- 
dan ou d£trab b&lou f! batnou ou nazzal ma?ari- 
nou, ou fl affcadou aijsan minn 'aSrin flarbi minn 
ybddou. 

Un homme, etant irrite contre un autre sans pouvoir I’at- 
teindre, dans son emportement se frappe lui-meme. Cela arrive 
souvent chez nous, temoin Elie Barzak do $our, lequel, 
engage dans une altercation avec un autre, tira son couteau 
mr son adversaire sans reussir a I’atteindre, a cause du monde 
qui Ventourait. Comme il ne rentre jamais son couteau satis 
s’en etre servi, il se donna un coup au ventre et fit sortir les 
entrailles. Il a aux cuisses plus de vingt coups de sapropre main. 

Se dit d’une personne qui, dans son emportement, a besoin 
d’dpancher sa colere sur quelque chose, meme sur sa propre 
personne. 

peu compris en Egypte, y est remplacd par ,jL*j qui 
en Syrie a conserve sa vraie signification de long serpent jau- 
natre. J’ai sous les jeux une nomenclature de serpents, mais 
j’avoue que je renonce a la traduire, faute de connaissance spe- 
ciale dans l’ophidiologie. — pour alliaj ; on dit aussi 
Ma bit^.1 ou bi^ofil el-kitlib, je ne puis atteindre le livre. 
Ana ai£?ar mlnnak, ma bit&l§ r&sak, jesuis plus court 
que toi, je ne te viens pas a la tete. — 1° gros couteau 

dans son fourreau (ol \^S); on le porte a la ceinture; 2° couteau 
de cuisine pour couper la viande; 3° brochette. — est 

souvent synonyme de yS\. 

D n’est point rare que l’Arabe s’oublie jusqu’au point de de- 
verser sa colere sur lui-meme. Emporte, vif et incapable de se 
mattriser, il ob&t aux sentiments d’un moment de fureur. Il 
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se repent apres, car il ressemble a l’enfant, qu’un seul petit 
mot peut changer et calmer. J’avais une fois grondd mon do- 
mestique, jeune homme etourdi ; sans rien dire a personne,.il 
s’en alia se donner un coup de couteau dans le flanc. II lui 
fallait un ddversoir pour son depit. 


XXVI. 

Bartil, bitbkrti'. 

Graisse la patte, et tu prendras tea ebats. 

Celui qui me fournit ce proverbe, fort connu de tout le monde, 
et pour cause, m’assura que l’origine en est l’histoire suivante , 
que je rapporte sans en garantir la vbritb. 

Ou a§l h&da el-matal inn w&ljed bahlodl abad 
w4hdi If&'Idi ‘andou Sahr ou b^llafet, ^ailftha: „em- 
b&reb a^attik ou el-yam be t Ijailifi", kaletlou: „zamin 
ana abattak,” fa raft iStaka c al6ha ila 61-V^<J1 ou 61- 
U<ji ba c at waraha, fa aijadet bams llr&t wa c atet- 
hom bartil ila el-^4^11 , fa sa'aiha el-^a<JI: „zam&n 
abattih?", ^aletlou: „na c m, §ar li badda'aSarSahr. „bai- 
laha el-k^i: „ta c rlfi ism el-ashour?”, kaletlou: n na c m, 
^ailaha: „sammihom lina el-ashour.” k4let: „kano6n 
ou kodnnou ou koundodra, 6§bat ou betou ou b&tdra, 
adir ou dourrou ou dardara, ou eS-Sahr ill! abadni 
fih ou ed-Sahr illi abattou flh, h^y [= 
badda'a&ar sahr.” „ljailha el-b&flt: „robi, el-babb 
ma c ik”, fa fcal lag&zha: „martak basclbha mazbodt 
[= kyju6x]”, fa bai g&zha: „b6rki ana roult&n.” Wa 
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hek iza bkr^al el-ins&n el-l?oukofimi wa taljflilou 
Soupgltou l?&lan fa yifla' minn es-ser&ya kama yHla c 
81-aljm4r minn el-b&yki wa hod mazrofib fiha yi§ir 
y'liabbit ou yisanhilj ou yigiarrit minn el-fkrab. 

„L’origine de ce proverb" est eomme suit: Un homme stupide 
epousa une femme qui accoucha un mois apres qu’elle etait avee 
lui. E lui dit alors: „je t’ai prise hier, et aujourd’hui tu ac- 
couches!” — Elle repondit: „U y a longtemps que je fai pris, 
moi!” — Sur quoi, il s’en alia porter plainte contre elle aujuge, 
qui envoya chercher la femme. Elle prit avec die cinq livres 
qu’elle donna au juge pour le gagner. Celui-ci lui demanda: 
„ Y a-t-il longtemps que tu l’ as pris?” — Elle repondit: „oui, il 
y a onze mois”. — „Sais-tu lenom desmois?” — „oui.”— „Dis- 
les-nous done, ces mois.” — „Kanoun et kounnou et koun- 
doura, e§bat et bfitou et b<H6ra, adar et dourrou et 
dardara, plus le mois ou il m’a prise et le mois ou je Vai 
pris — voila que cela vous fait onze mois!" — Le juge repon- 
dit: „Va-t’en, tu as raison!”, et il dit au mart: Je compte de 
ta femme est exact”. — Le mari repliqua: ,.je me suis peut-etre 
trompe!” — E en est de meme, lorsque quelqu’un gagne les 
autorites par des presents: dies lui expedient alors tout de suite 
son affaire, et il sort de la municipalite eomme sort Vane de 
Vetable apres y avoir ete a Vetroit ; il se met d lancer des coups 
de pied et braie en faisant des petarades de joie.” 

& (ou s’applique: 1° a une bete fougueuse (b o t- r a n) 
qui donne fibre cours a sa joie d’avoir dchappee de l’bcurie ; 2° aux 
enfants qui prennent leurs ebats en courant et en sautillant. Le 
classique est usite dans la contrde au sud de St. Jean d’Acre, 
ou, ce me semble, l’arabe est plus pur que sur le reste du lit- 
toral. — il y a longtemps: fimta ‘amalou hayda eg- 
gisr? — zaman, quand a-t-on fait ce pont? — il y a long- 
temps. Zaman ma souftou, il y a longtemps que je 
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ne l’ai vu. Lo ^Juu* b xJUIj s J JLij «xJUb ^ Jj_j 
wljLso - (5 xLudiL3U w l, il y a longtemps que tu ne m’as 
charge de queique affaire, 1001, n, 75,4. cf. Ill, 456,7, ed. 
Calc. — Laaju ou Mils., nous l’avons envoye chercher. Cf. 
l’allem.: Wir haben nach ihm geschickt. 

Des onze mois qu’enumere la femme rusee, il n’y en a que 
trois que nous connaissons: JsbJi et ^161, Janvier, Fe- 

vrier et Mars. Je ne me chargerais pas d’expliquer les autres 
noms. Seulement, je crois voir dans les trois premiers une al- 
lusion k ce qu’on appelle »U«iJ yubl/J les kaf del’hiver. Les 
vers d'Ibn Soukkara el-Ha&mi, cites dans Hariri, ed. Sacy, p. 
t“.t* (2 ime ed.), ed. Beyr. p. 1 * 81 ® , sont assez connus de tout ara- 
bisant. Ce poete n’a fait que mettre en vers un vieux dicton 
populaire qui a subi quelques modifications avec le temps. On 
y retrouve les deux noms kanofin [qu’il faudrait alors traduire 
par brasier] et kinnoun, que la femme prononqait koun- 
nou; le troisieme a ete remplacd par koundra, soulier, du 
turc 8ptV-i^S. Est-ce que betou = Juj; betera = ; 

dourrou = ; dardara == g^Juo mougaddara seche? 

J’avoue mon ignorance.' Peut-etre aussi ne faut-il voir ici qu’un 
£lot. — SLCb [vulg. prononce beyki, comme c ayli de jULSlt, 
de XASU, gafagi, s. v., 7^’ ddja classiquement pour 
^311 j, Sduyo pour gjobo, IJfgi, s. v.] et juAj, pi. et 

signifie la petite etable ou voilte ou l’on met les anes, 
le tibn, le charbon etc. cf. et arme de pied en 

cap. Arnold, Comm. Mo'allakat, p. At*. - braire, = 

class., (Fikh el-loufa, p. 12), ici connu seulement dans le sens 
de fortement raler en toussant. 1001 Nuits, dd. Beyr. II, p. aM. 
Diw. Hod. Kos. p. ivi 6 , 1. 17. Comp, et ronfler; 

et yoytc, gronder (chien, Jer.); et s'attacher a. 

Ce proverbe n’est pas connu en Egypto, mais on y a un 
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autre non moins significatif: 


v. n° 237. 


XXVII. 

j***J>£^ X<Jfj £>j& ^ 

Koull fcourd wa illou gansir. 

Tout singe a sa chaine. 

Iza k&n waiad talbis bitb&lat kdtir ou ma bi- 
ylhda ilia bekodn mfi'ailimou b&<Jir ou biidou el- 
c a§&I ou fi riy&b m5 c ailimou be?ir benoutt minn 
matrab ila matrab mitl es-sa'd&n wa biheggig 
el-ba<Jirin ou koull ins&n ill! blfza c minn et-t&ni 
kainnou marbo&t bigansir mitl nisn&s bawdga 
Bodlos bekodlofi ‘annhom hek. 

„On dit cela d’un diablotin d’ enfant fort remuant qui ne se 
tient tranquille que lorsque sow maitre est present, le baton a 
la main, tandisqu'en son absence it sautille de place en place, 
comme un singe, et fait sauver ceux qui sont la; dememeque 
de tout homme qui a peur d’un autre — c’est comme s’il etait 
lie avec une chaine, comme le singe de Mr. Boulos.” 

On appelle par plaisanterie un enfant vif argent o>ys, applique 
aussi au diable. On dit et Jj, pour de- 

signer un diable d’enfant qui touche a tout, qui remue tout. 
u-jJu , homme fou = est celui 

qui fait le diable a quatre, qui cherche noise a tout le monde et 
dont le caractere est la tromperie. De ce mot on a forme un 
verbe u4U comme dans ce proverbe dont rien n’est plus vrai : 
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^ % t 

„les habitants de Terre Sainte sont des gens endiables.” V. 
n° 212. Est-ce que y+Ju est un ma§dar signifiant Taction de 
dissimuler, un des nombreux precedes de 1’ , ou bien 

n'est-ce qu’un taljrif dece dernier mot? — Waiad bil i t, jJj 
JoAj — qui ne se tient jamais tranquille, qui court partout; on dit 
de meme .bJb, louvoyer [= Eg. Stre poussd sur la plage]. 

,jdJu» est le cynocdphale, au derriere nu et rouge, plus grand 
que le ^wULmO (vulg. nisnas), qui se trouve dans les massifs 
autour du lac de 5 o Q 1 i. 


XXVIII. 

JIjJSi Jt JujJI J* JU.jJl jlL 

Houbz er-roug&l e aia-r-roug&l den, imma c ala- 
61-andil ^adaka. 

Lorsqii’on donne du pain a des hommes honor ables, c’est un 
pret, mais a des hommes meprisables, c’est une aumone. 

‘ASSbytnl wa c a§Seytak, ya c nl dayyanna ba c <j- 
na, wa liken iza c azamtak goumlat amrir wama 
e azamtniS betkoin nadl, ou ill! ta c mdytak hinnl 
bekoinou §adaka. 

„Nous nous sommes donne a diner, c’est-a-dire, nous nous 
somme8 fait un pret I’un a l’ autre. Au contraire, si jet' invite 
a plusieurs reprises, sans que tu m’ invites, a ton tour, tu es 
vil, et ce que je t’ai offert a manger est une aumone.” 

o 

JjJ, pour Jjj, vil, ingrat, qui ne rend, nine reconnaitun 
l«, et en Eg. aussi vaurien, b&tard. - Ilya une anti- 
these, oUa, entre JL» ; et Jljul: les premiere sont de vrais 

4 


Digitized by v^ooQle 



50 


hommes , (pers. qui ont des sentiments d’honneur, incon- 
nus aux derniers. 

On aurait dit classiquement jujual Ul. Sur 

la prdtendue locution vicieuse, voir Gawalilji, o. c., p. 128. — 


» pour sc. U&! ou 

‘Es er-rig&l c ala-r-rig&l ddn ou 'ala-l-andiU §a • 
daka. Eg. 


XXIX. 

» 

Akal el-hadiye wa b'lri fl-z-zibdiye. 

II mangea le cadeau et scdit le plat. 

Masalan cnt c atet §al?n tabib ila abad wa aka- 
lou wa ma ragga c e§-§abn; aou ba'att lit&ni ins&n 
goumlet had^ya wa ma g^wab biSi wa ma sa’al 
‘annak. 

„Par exemple : tu donna s nn plat de ragout (viande) a quel- 
qu’un; il le mange sans rendre Vassiette — ou bien tu envoies 
plusieurs cadeaux d une p<‘rsonne, sans qu’elle y reponde par 
d’autres, ni se sonde de toi.” 

S&d4) ) Pi- , plat en terre cuite ; parole usitee a Damas = 
ailleurs^ldai En Egypte on appelle zibdiyeun bol 

en terre cuite, dans lequel on mangeait auparavant et dont 
se servent encore les pauvres. C’est proprement l’dcuelle ou 
on laisse lo lait pour qu’il se couvro de creme. Les Bas-Alle- 
mands disent „sette”, de „setten”, mcttre. (Comm, de Mr. 
^pitta-Bev.) 
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Le proverbe s’applique, en general, k un ingrat du bienfait 
requ. Je connais des cas oil 1 ’accomplissement littered du pro- 
verbe a eu lieu. 

MS de Leide, n° 1292a, p. 231 , n° 21 , fonds orient. Burckh. 
n° 556. S = E. 


XXX. 

jjS 

Koubr el-be^a wa la Sam&tat el-a c d,di. 

La grandeur de Voeuf est preferable a lajoie medigne des ennemis. 

La variante (Damas) donne un meilleur sens. 

El-ins&n biddou y'i§rof m&l kdtir aijsan ma 
ya^ofiloO asb^bou aou c adawinou innou fcafran 
aou Saljb&d* 

R vaut mieux beaucoup depenser que d’etre taxe par sen 
amis ou ses ennemis de misere ou de mendicite. 

Le proverbe signifle : il ne faut jamais montrer la veritable 
situation devant les amis ou les ennemis. Ceux-ia s’affligeront 
de votre pauvretd, ceux-ci s’en rdjouiront. 

Lt est ici= c? f c jj#. Pall fi-l-bdt aijsan ma toutla c la- 
bar ra, il te vaut mieux rester a la maison que de sortir. K&l 
eHablt^at aijsan ma yibrodod, mange les mets avantqu'ils 
se refroidissent. Iltiak foul&n bil-bdt afcsan ma irob, 
ou kabl ma, va trouver un tel chez lui avant qu’il s'en 
aille. M a est ici negation , car on peut le remplacer par 1 a. Cette 
locution est presque toujours prdeddee d’un impdratif et le 
comparatif ahsan. J'avoue que son analyse ne m’estpas bien 
claire, cf. Hist. anteisl. dd. Fleischer, p. 14, 1. 23. V. n 55. Mr. 
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Spitta est d’avis avec moi de voir ici la negation m&. Cf. aussi 
n° 48 sur la negation avec les verbes marquant la crainte etc. 


ij^i &3-U& y, ft. Eg. 


XXXI. 


*9f gj&JLs la o^Juo} oa-aviXJI 

\ x 
Arsil ed-d ist wa §affih ma yin<jlal? ilia illi fih. 

Lave la chaudiere et laisse ecouler I’eau: il ne degouttera que 

ce qu’il y a dedans. 


Iza gibt ed-dist wa fassaitou inn kan wousSl) 
tinzal m£iy wousba wa inn k&n 6n<Jif tinzal m&y 
findifi; fa koull insan illazi biyeljki fi-l- c aiam bi t - 
tayyib bekoun a§lou t&yyib willazi yeljkl bil- 
c aiam bir-radi bekoun houwi a§lou radi — koull 
ins&n yeljkl §afatou. 

„Tu apportes la chaudiere pour la laver: si die est sale, de 
Vcau sale en de'coulera; si elle estpropre, de I’eau propre. Ain si, 
taut homme qui parle bien de son prochain est bien ne , et qui en 
parle mal est lui-meme mal ne. Tout homme parle d’apres ses 
propres qualites." 

Var. JJli. En Syrie on dit presque toujours ■ pour 

oJLo : la grande chaudiere en cuivre dans laquelle on chauffe 
l’eau de la lessive et ou Ton fait bouillir le linge mis a la les- 
sive. Les paysans s’en servent pour y preparer les mets d’un 
festin de noce. 
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&JU&L&.: baquet en cuivre, plus ou moins grand, au fond 
concave, qui sert pour la teinturerie, la savonnerie, le bain, pour 
y prdparer le dibs et la hal&wi manfouglye et y faire 
bouillir le bid, 

: grande cuvette, au fond plat, dans laquelle on lave le 

linge. 

O 9 

1 ° cuvette pour se laver les mains et la figure. La 
vraie cuvette orientale a un couvercle superieur troud pour ca- 
cher l'eau sale et sur lequel on met le savon; elle esttoujours 
accompagnde de son 3 ^. On dit quelquefois el-Hfg., 

s. v. 2° Seau long, en forme de cdne tronqud, queles femmes 
portent avec elles au bain pour y mettre le savon, le Ilf, le 
gount&s (bol pour verser l’eau sur le corps), le peigne, le 
mizar (— ik' linge dont on ceint les reins). Cf. Gloss. Hab., 
p. 14, ou notre illustre maltre a dtd induit en erreur par une per- 


sonne mal renseignde. 

# 4 9 

Meydani, dd. Bodlak, II, p. ir, a: «ui Uj e’ol 
et ajoute: — Koull ml- 

c ofin yandafc ma f!h: tout vase en terre cuite ne suinte 


que ce qu’il contient, ou koull zlr ma etc. Eg. — Taut., p. 
128: xxi Uj JJ. Socin,n°119. Burton, n° 53. 

Berggren, s. v. outre. Bochtor, s. v. suinter. 
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xxxn. 

v4 v/ ju ji yi» 

Kilofl iia-61-tiar4ml: efolif yemin! k&l: fcourib 
b^Lb el-farag. 

On dit au voleur: jure! — il se dit: Velargissement est proche! 

El-ftar&mi iza sarak 61 ou afoattou (pour «,?<> vf) 
el-ljoukofimi ou ramitou bil-l?abs tal?t el- c az&b ou 
e<J-<jarb wa ma k&n yi^eurr fa fcaiodlahou: „tafclif 
yemin?” fa ^ai la6a^§ou: „irtafa c el-lfatl c annl ou 
fatal* Alla ‘aleyi b&b el-farag”, ou l*aiaf. Yifcofllofl 
hal-matal ‘ala ins&n ill 1 bibarri ljalou minn e6- 
Soubha biljay&t en-nebl aou el-‘adra ou yeminat 
m'ltia f&ripa minn koutrat ista‘m4lhom. 

„ Un voleur vole quelque chose; le gouvernement le saisit et If 
jette en prison, ou il est tourmente et frappe, sans qu’il veuille 
avouer. Ala fin, on luidit: ,,Veux-tu jurer?” H se dit alors a 
part lui: „Dieu m’a ouvert la porte de Velargissement ” — et il 
jure. — On dit ce proverbe de celui qui se justifie d’un soupfon 
par la vie du Prophete ou de la Vierge ou par d’autres serments 
semblables, vides de sens a cause de leur frequent emploi.” 

Jos, frapperqqn. 'Aram yitkataloO, ils sont en train de 
se flanquer des coups. 

Il n’y a pas un peuple qui jure et blaspheme plus que les 
Orientaux. Les noms d’ Allah, du Prophete et de la Vierge sont 
constamment sur leurs levres, soit pour protester et assurer, 
soit pour tdmoigner de l’dtonnement ou de la satisfaction. A 
les entendre, on les croirait les plus religieux , les plus intAgres 
du monde, mais on se persuade bientdt que cela n’est qu’une 
habitude stereotypbe, comme tant d’autres dans le pays de la 
classicite. 

Kaiou lil-ljaram!: bljlif! — k: a 1 : g&nl el-farag ou 
atanl el-farag, Eg. 
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xxxm. 
oo* JjJM 

Inn el-asrar ‘and el-al?rar. 

Les secrets fsont en bonne garde] chez les personnes bien nees. 

1111 yehfaz es-sirr bekoun ibn fcal&l ou ill! 
lou f&yyib m& biyeljkl fi ljaljli el-'^lam bigoftr§a. 

Qui garde le secret est un homme honnete; qui est de bonne 
naissance ne fait pas d’esclandre en deblaterant contre le monde. 

pour « ■-) 7 - , substantif de exposer qqn. & la 

risee en racontant publiquement qqc. sur son compte; placar- 
der, bafouer qqn. El-Haf&gi dit, o. c., s. v. : 574 -&I 161 

07 ^ ^5» 7^4 yj* u>* 

juj 6 * g > { j^i» * ^1 \SyXSx, et rapporte des vers & ce 

propos. El-Makrizt raconte: LU 

r i ; , <v ) l ^gJI 161 u yjf 6^x11. An- 

thol. Jds. Beyr., II, p. a*» . Ces deux passages suffisent pour prou- 
ver que l’habitude et la locution ne datent pas d’hier. On lira 
aussi Dozy, Suppl., s. v.; cf. Meyd., dd. Boul., II. p. 170. Freyt. II. 
p. 548. Cette manlere de punir un coupable est encore pra- 
tiqude dans les villes turques ou l’ancien esprit s’est conserve 
pur de tout contact europden. J’ai moi-meme assiste & des scdnes 
pareilles, abstraction faitede la cloche, qui acedd la place au 
tambourin et au sifflet. Le ddlinquant est souvent aussi en- 
chaind et envoyd balayer les rues de la ville, poursuivi de la 
populace qui le bafoue, s^,^. Garsa est un tout petit 
grelot qu’on suspend au cou des oiseaux ou des animaux do- 
mestiques. 

Les Arabes attachent une grande importance & l’origine d’une 
personne. Un enfant de l’amour est par eux considerd comme 
la ndgation de toutes les bonnes qualites. Les enfants illdgiti- 
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mes ont toujours etd rares dans la societe arabe, car la jeune 
fille entend contstamment rdpdter qu’il faut se conserver in- 
tacte , si non , pas d’espoir de se marier. La femme arabe n’est 
vertueuse que parce qu’elle voit la porte fermde devant elle. On 
peut bien se figurer que dans une socidtd, ou la femme, de- 
pute l’Isiam, a toujours dtd gardde comme unebete et ou l’es- 
prit cancanier est tenement ddveloppe, un dcart de conduite 
serait bientot connu. La femme qui s’en rend coupable est 
montrde au doigt, et le resultat de cet dcart est l’objetdume- 
pris gdndral. On dit meme en proverbe JLi JlJjJI 
Ij ^ ,,1’enfant qui n’est pas de toi , plus 

il est fou , plus ta joie en soit grande.” Les Arabes veulent tou- 
jours connaitre, pour les hommes comme pour les bStes, lagd- 
nealogie ; chaque page de leur histoire en fournit des preuves. 
Etre sans origine, Juel ,jjO est, a leursyeux, ce qu’il y 
a de plus malheureux. Ils ne comprennent pas que c’est l’ddu- 
cation qui fait 1’homme. Nous avons ddja vu quel sens ont pris 
les locutions: ibn foalal et ibn h a r a m. La phrase xJLxsl 
s’entend k tout bout de champ et s’applique a des cas 
diiferents de louange, de vertu et de droiture. Le musulman 
est trite-severe a l'endroit de la femme adultere ou de la 
vierge ddchue, justement parce que le terrain sur lequel 
1'homme peut opdrer est fort vaste. Aussi est-il trite-rare 
qu’une femme musulmane ait des intrigues d’amour aboutis- 
sant a un denoument fatal pour elle. Les auteurs europeens 
racontent quelquefois a ce sujet des histoires qui font bien rire 
ceux qui connaissent tous les rouages de la socidtd musulmane. 
II est bien entendu que je ne parle ici que de la femme de 
famille; celle de la rue a toujours existd en Orient, surtout 
en Egypte , ou l’lsiam n’a pas pu deraciner une habitude plus 
de cinquante fois seculaire. El-Mas c oudi nous apprend qu’il 
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y avait meme avant le Prophete des maisons publiques, des 
quartiers particulierement affectds aux L>Ul> (V. 22). Elies vi- 
vaient la avec leur progdniture, comme de nos jours les hdtaires 
d’Alexandrie sont dtablies dans le quartier de ou il 

y a toute une population Jwol de m6me que dans 

au Cairo, oil elles parlent une langue toute a elles. Si done, 
d'un c6td, la prostitution est tout aussi commune en Orient qu’en 
Europe, on peut, de l’autre cdtd, soutenir que l’adultere et la 
adduction sont infiniment plus rares dans les socidtes orientales 
que chez nous. Je n’ai jamais constatd un seul cas pendant 
mon long sejour en Orient; j’excepte toutefois les Syriennes 
chrdtiennes qui servent comme domestiques & Alexandrie ; elles 
font hors de leur pays ce qu’elles n’oseraient faire la. Le 
ou JiiS , est un intrus dans la socidtd , qui ne l’admet que comme 
tel, tandis que le le libre par excellence, nd dans le sein 
de la femme ldgale, est seul capable de vertus; ce n'est que 
lui qui garde le secret qu’on lui confie; ce n’est que lui qui 
mdrite d’etre votre ami. V. n° 34 et 72. 

S = Eg., mais sans ^f. 

XXXIV. 

Id el-heurr miz&n 

La main d’un homme attentif a son travail est une balance. 

Binkal lil-biyy& c iza mdsik [<D di biydddou 
ou l?aUou fl-l-mlz&n kamdi wAljdi h&sib taiab el- 
moudtari ou iga tam&m la z&id wa la n&lji§ wa 
fih fl Bdrout biyyd' hal&wi ismou Aboil IJalil, 
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k£f ma yi^lob el-insftn ya c ti kat c a wajidi ou yitla' 
tam&m ou ana etmaftwait minnou doiirrl. 

On le dit a un vendeur, lorsqu’il saisit quelque chose avec 
la main , d’une seule poignee, et le met dans la balance, selon la 
demande de Vacheteur , et que cela forme tout juste la quantite 
voulue, ni trop, ni trop peu. U y a a Beyrout un vendeur de 
sucreries, nomme Aboil Halil : quoi qu’on lui demande, il donne 
d’un seul morceau , qui est tout juste [le poids vouluj. Ten ai 
vraiment ete epate. 

,-.1 en syriaque , Ttf, aram. Fleischer, Beitr., I. n, 
p. 315. Gawaliki, Hata, p. 146. Z. D. M. G., vol. XXIX, p. 332.- 
j ^ a vulgairement les sens suivants: 1° libre X esclave; 
2° enfant legitime = Juuel X Meyd., ed. Boftlak, vol. II, 

p. 163, 1. 8; 3° U ; 4° attentif a son tra- 
vail = ; 5° pur sang.: L»l, je suis Ma- 

ronite pur sang. = £3 ; 6° libre penseur.’ Hafagi, Sifa, p. vl- - 

JybvJo : fortement dtonner quelqu’un ; aussi en Egypte. 

S = Eg., ou ce proverbe se dit dgalement du vendeur qui 
donne tout juste ce que demande l’achetur, sans se tromper 
sur le poids. Spitta, n° 260. 


XXXV. 

s .i-*- 

El-tieubb sattar el- c ayotib 
L’ amour couvre les defauts. 

Ins&n iza k&n beheubb wi^di ou k&net c arga 
wllia '&ra aou toiimmha mitl mofilra ou mana- 
hirha koubar, minn heubbou illha ma beSoif el- 
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&blLt i 1 1 1 fiha ou minn rar^mou f'iha betfargih 
'ayoftnou inn wouggha mitl bedr. 

Si tin homme aime une femme, boiteuse ou borgne , et dont 
la bouche est grande comme une caver ne et le nez grand, son 
amour pour elle ne lui montre pas les defauts qu’elle a. Son 
entichement fait voir a ses yeux la figure de sa belle comme si 
c’etait la pleine lune. 

On dit jldaut*, sing., etjAcdjuo. — ab&t; le g n’dtait presque 
pas sensible. A et e se mettent souvent l’un pour l’autre, comme 
yjU et yj**, oeil; et sJb [n°44]; et ^S, Oreille 
[n°56]; tfflsz [inusitd vulgairement] et ainsi; ^b et ^ 
[n° 125], A change en e n’est qu’un imala que nous trouvons 
d6j& dans les plus anciens manuscrits du Koran. NQldeke , Hist, 
du Koran, p.328. Grtinert , Imala, pp. 52, 58. Chez les Mdtou- 
alis 1’imala est tellement outre que Yalef y est prononcd comme 
1, p. ex. bib, pour b&b. Cela parait aussi avoir et6 lecasen 
Espagne. Dozy, Gloss, p. 26. C’est dans les mots prdcitAs un 
imAla en sens inverse : la & est devenu L — comme 
formd en analogie avec (jJL« et (5 £JLi, faire tomber qqn. 
sur la bouche. Lamiyat el-af&l, dd. Volck, p. if.. On dit: 
ana fargatou e aia el-kitab et ana farggtou el- 
kitab, je lui ai montrd le livre; fargini, montre-moi! Le 
verbe et le substantif doivent se traduire de trente- 
six faqons diffdrentes, enregistrdes chez Dozy, s. v., raais l'idde 
que l’Arabe y ajoute est toujours regarder avec curiosite, an- 
schauen, curiosare. §andoGk fourga, panorama ambulant. 

S = Eg. 
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XXXVI. 


o; 


i&j ^ wJi Li Lj (.5/^ ^ 


Minn fcirl ya to^b, y& fcalb la taijzan. 

Le mot tou b qui figure dans ce proverbe fait tout de suite 
voir que celui-ci n’est pas syrien, mats egyptien. Cela est tel- 
lement vrai qu’il a ete ecorche sur le sol etranger. En Egypte 
on dit: 

\jo ^Xs l * v ybJf ^1 IjifcJt ^ 

De la m a la petite pierre , ne sois pas triste , 6 mon cceur! 


Iza k&noil etn&n mouttifilfin c aia el-ljobbs ou 
el-babels kainnhom tizfen fi fard lib&s ou ka e id!n 
etn&nhom fi-l-ljomm&ra, wafted sakr&n l)Mi§ ou 
iai?m6tou moustwiye ou et-t&ni §&l?i dwdyyi, ou 
bekodnod m&rikin etn&n beSodfodhom fi ha§-§ifa 
ou bel^odl el-w&tied laSt-t&nt: „foul&n a c £al minn 
foulin;”, big&wib et-t&ni: „etndnhom ai c an minn 
ba c <Jhom, minn ljdri ya todb, va fcalb la taijzan.” 

Deux individus, compagnons fideles de debauche et de tous 
les exces, (on dir ait deux derrieres dans le meme pantalon), se 
trouvent ensemble dans un cabaret. L’un, ayant dejd bu son 
soul, est ivre mart; l’ autre se tient encore debout. Deux pas- 
sants les voient dans cet etat, et Vun dit a l’ autre: „celui-ci 
est plus sage qua celui-la” — l’ autre repond: „tous les deux se 

valent: de la m a la petite pierre, ne soil pas triste, 6 

mon coeur.” 

La portde de ce proverbe ressort clairement de cette expli- 
cation, vraie aussi bien en Syrie qu’en Egypte. 

Vulgairement JuO est, le plus souvent, change en J ■ j : 


: jjS.) ^ ‘ V, avoir les dents agac6es , Gaw., 

Ha(a 156; gi'i "' : 
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Gaw., o.c., p. 156; , M. el- M. s.v., etc. Demdme 

(5 *i et y*i avec le mo<jare c en ^ [V. n° 14]: -»• ^ ; 

[n° 14], ibid. [Kit&b el-fa§ib, p. 19 et suiv., a 
et s.]; ainsi que J «« et Jii avec le mogiare' en o ou 
I : y S.j ; ; Jjy Lorsque ces 

verbes ont la forme Jjlc , la premiere radicals garde le fatfoa: 
Oji; vJ^i; Jtfx [Gaw., o.c.p. 156]. Obs.: 
jjy ; ^Lii, cf. Goldziher, Z.D. M. G.,' XXXIII, 612. 

Ces rbgles ne sont pas absolues. — petite pierre, du 

copte tui6i, brique. Tant., p. 129, 1.9. Spitta, Gramm., p. x. 
Hitzig, Z. D. M. G., IX, p. 769. — pour 6o». — On dit 
S^yUuo ix+asJ, sa chaire est cuite a point, de quelqu’un qui 
est arrive au dernier degre de l’ivresse. Le fdminin devrait Stre 
SjyZmjt ; tous les participes de cette forme prdsentent la m6me 
anomalie: aliyX*** fJeS; SliX&wuo gl^e. 

Pour bien comprendre ce proverbe , il faut savoir que les Orien- 
taux, apres avoir satisfait leurs besoins naturels et manquant 
d’eau, se servent d’une pierre pour se nettoyer, soit de l’un, 
soit de l’autre cote. Cela est meme d’obligation canonique pour 
les musulmans. On l’appelle AsjlouJ ou JuiS (vulg. 

Le rite saf i c i present: ^ 

’).^LsVA.f jf ,j! *l*Jb 

ES-Sa c rani dit: JjJi u3J<3 

L^(^j *Ui|l Ju&x yjjj IaaI 
J ). *U33H JU JmOa. f£l SUaaa- JJLo 

On voit done que les docteurs de l’Isiam ne sont pas bien d’ac- 
cord sur le nombre de pierres qu’il faut pour cette importante 

1) Jurisprudence niusuUnane, rite Cbaf&te, p. publ. par Mr. Kejjzer , 
dont la traduction n'est pas ici tres-exacte. 

2) E6-&a‘rftni , Kit&b el-Mlz&n, 6d. Cairo, I, p. 134. 
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operation, mais celui qui a tant soit peu voyage dans lespays 
musulmans a pu constater de ses propres yeux que c’est plutOt k 
decision du Safi'S qui est adoptee, et que meme souvent les 
musulmans confondent la toiibi avec le mur. 


XXX vn. 

Cfyc U siiJLw AJixJf 

Ed-dkbbi Salfbet karSha ma garret ilia nefsha. 

La monture se creva le ventre : elle ne nuisit qu’d elle-m&me. 

Matalan wibed mougaouwaz &ga lafoatta yit c a§- 
Sa wa battetlou martou et-tablb la^Ah m&leb aou 
beulofi biziy&di wa yimsik es-skamli ou e§-§idr 
ou yikoubb koull illi al£ha. Min yindarr, houwi 
wala hiya? — ou telfoiillou hiya el-matal. 

Un mart rentre pour diner. Sa femme lui sert le manger 
qu’il trouve ou trap sale ou trop doux. R prend alors Vesca- 
beau et le plateau et renverse sur elle tout ce qu’il y a dessus. 
Qui se fait du mat , lui ou elle ? — Sa femme lui dit alors cela. 

Le proverbe s’applique a celui qui, dans l’exces de sa cotere, 
casse ce qui lui est utile. 

SjO, v. n° 1, 48 et 109. — La KJUCw ou est un haut esca- 
beau polygone en bois sur lequel on place le^Juo [ou ^ Ju*], plateau 
en cuivre. Les skamla se font a Damas et a Betlaljem ; elle 
sont incrustdes, mouta cc am, de nacre. Les paysans secon- 
tentent d'une petite table de la grandeur de la skamla [= koursi, 
Jer. et Eg.] et d’un plateau en paille tressde, ^Ls JljJ, v. 
n°46, 124. Lane, M. E., I, p. 152. Skamla est dcrit par les 
puristes forme que le i>euple, qui prononce tres-bien 
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deux consonnes initiates, n’emploie pas. Ce mot, qui se trouve 
dgalement , avec l'objet qu’il designe , chez les Turcs et les Per- 
sans, vient du latin scamnum lit. scanno] par l’interntediaire 
du grec axotfivi ou ox*f cviov. Fleischer, Observ. Suppl. Dozy, 

O q of 

p. 7. — i pl- , comme ? 

amulette ; il peut Stre plus ou moins grand et ne sert que pour 
l’usage indiqud et les sucreries. Gloss. Hab., p. 14, 1. 13, oujJwoJt 
a cette signification. 


xxxvrn. 

Cf** ^ 

\ 

Ana ou heyi ‘ala ibn c ltmml wa ana ou ibn 
c ammi c aia 61-parib. 

Moi et mon frere contre mon cousin; moi et mon cousin 
contre I’etranger. 

Iza lafcet beyi c ammil bitb&nak hod ou ibn 
‘ammou, fa ana ma c min biddi igi ana? — bigi 
ma' b«yi c ala ibn c ammi; wa iza laket ibn c ammt 
‘arnmAl bitb&nilf ma' wibed rarib, fa ana bigi 
ma c ibn c ammi e ala el-parib hes innou IfarAibi. 

Si je trouve mon frere en tram de se chamailler avec mon 
cousin, pour qui dois-je tenir , moi? — je tiens pour mon frere 
contre mon cousin ; et si je trouve mon cousin en train de se 
quereller avec un etranger, je tiendrai, moi, pour mon cousin 
contre I’etranger, parce que celui-la est mon parent. 

Le proverbe signifie que l’homme prend le parti de celui ou 
de ce qui lui convient le plus, qili le touche de plus pres. Les 
Orientaux tiennent beaucoup a la parente, meme aux degres 
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les plus eloignes. — ,j-»f veut aussi dire : le fils de mon 

beau-pere, mon beau-frere. et pour et ol, sont 

tout aussi frequents qu’abb et abb [cf. kitab el-fa$ib , p. 36]. 
et y» I, formes primitives, sont egalement usitees. V. n° 150. 
S. = Eg. 


XXXIX. 

i—iLagJf jUju ^ |*^J 

K&l lab m zindak wa la ta c t&z el-lja§§4b. 

Mange la chair e de ton poignet et tu n’ auras pas besoin 
du boucher. 

Souf, hayda biya'nl c ala §ikl&n: iStepl enti 
biidak wa la tal?t&g ila rerak — ou el-labb^m iza 
kan c adodak ou ma fi§ rerou fl-l-balad wa la boudd 
minn el-iai}Sm, tiStdrilak barljour ou tidbabou 
fi betak wa la tis’al c ann el-labb& m * 

Vois-tu , ce proverbe a deux sens: travaille de ta main et 
tu n’auras pas besoin d’autrui — et si le seul boucher de la 
localite est ton ennemi et que tu ne puisses te passer de viande , 
aehete-toi un petit agneau que tu egorgeras a la maison , et tu 
ne te soucieras pas du boucher. 

J’inscris ces deux sens sur le compte de mon explicateur. 

Le oL2aS est ainsi appele, parce qu’il separe en coupant les 
os de la viande. Ce mot n’est usite qu’a Damas. petit 

agneau. (V. Soc., n°547, ou il y a gargodr). V. n°71. 
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XL. 

Koull ed-dotiroftb tewaddi c a-t-t4tio6n. 

Tom les chemins conduisent au moulin. 

Iza k&n etn&n m&Siin sawa wa heyd&k bbddou 
r 61? e aia dkrb wa heyd&k baddou r 61? e aia darb 
t&nt wa ed-darben bineffidou ‘ala fard matrafc 
bekoullofl [ou bekofllotl] laba‘<jhom: „mSli^! inn 
k&n minn h&n wllla minn h&n ‘ala l?addin sawa 
(5 Jlfc], etn&nhom biwa§§ilofl lab^tna.” 

Deux individus se prominent ensemble. L’un veut prendre 
par un chemin, V autre par un autre. Comme les deux chemins 
aboutissent au mime endroit, Vun dit d l’ autre: „lTimporte! par 
id ou par Id, pa r extent au mime: tons les deux chemins con- 
duisent chez rums." 

Apr6s beddl et beddou, le l?arf el-mo<jare‘ de la 
troisieme personne du singulier du verbe concave suivant, ainsi 
que desverbes des formes Jibet JxLb, est, le plussouvent, 
supprimd; p. ex.: ana beddl bi‘, je veux vendre; houwa 
beddou b ^ y y i 1 , il veut faire galoper soncheval, le lancer; 
ma biddl b&lifak, je ne veux pas te eontrarier. — &yh 
a en Syrie le sens de mime — seul; p. ex.: a‘mil koullou 
fard w&bdi) fais tout & ia fois = bifard marra; hayda 
fard Sab?, c’est la mame personne: ‘and! fard wafcdi, 
mi a tutt’uno, mi fa lo stesso. xj IjJLSj ^1?,? 

Oyi yc, ils lui tinrent le mame langage; Beni Hilai, 
p. 3, ad. BeyroOt. Pour d’autres exemples, voir Goldziher, Z. 
D. M. G., voL XXXV, p. 522. 

Ce proverbe correspond a celui de presque toutes les langues 
europaennes: tout chemin mene a Rome. Comme pour la chra- 

& 
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tientd „la Viile dternelle” 6tait un but de voyage auquel se 
rendirent les fiddles, le moulin est pour les paysans syriens le 
but le plus important; plusieurs d’entre eux n’ont jamais fait 
d’autre voyage que celui-ia. On ne connait pas ce proverbe en 
Egypte par la simple raison qu’il n’y a pas de moulins corame 
en Syrie, si riche en cours d’eau. 


XLI. 


^ ^buhJf 

u-y 


El-bistSn la-l-bist&ni wal-ljammAm la-l-fiammlLml 
waS-Safotofir ila -r-rdyyis. 

Le jar din est au jardinier, le bain a Vintendant, la barque 
au capitaine. 

El-bist&ni bit§arraf fi-l-bist&n mitl mft bdrid 
wa la bi^ail! el-mo c ailim ya*rif Soft bebl c minn 
el-faw&kl [n° 98] wa beljeiitt fl gebtou; iza b4 c 
miye ou ^ailou Ijamsin kourS Sou bi'arrifou lal- 
mo'ailim: kainnou houwi §&keb el-bist&n — ou el- 
Ijamm&mt mitl ba°<jou — ou Sourl ed-Sa])toilr ou 
mada^ilha ma blya'rif fih ilia er-rdyyis: mitll 
ana: 'a^dt eS-da^tofira 6mta c 6ti ila fcdyyi ou ana 
T&ib fiahftrdn, fa iza daftfoalet alf kourd ou fcaill 
mltdn Sod bi c arrifni, ma talia't c aia feas&bou. 

Le jardinier dispose du jar din a son gre , ne laissant pas 
le mattre savoir ce qu’il vend en fait de fruits et mettant en 
poche. S’il vend pour cent piastres et lui dit cinquante, com- 
ment le maitre le peut-il savoir? Cest comme s’il etait lui-mSme 
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le mattre dii jardin. — B en est de rheme de I’intendant du 
bain. — Les affaires de la barque et sea recedes, il n’y a que 
le capitalize qui les connaisse. Comme moi, par exemple: j’ai 
<xmsigne ma barque d mon frere, pendant que je mis absent 
deux mois; or, si ette rapporte 1000 piastres et qu’il en dise 
100, qu'est-ce que fen sais, moi? — je n’ai pas regards ses 
comptes. 

Les locutions: Sou bi'arrlfni, Soli bi'&rrifaketc. sont 
trSs-communespour: Sod b&'rif, Soil bfit&'rif etc.;propr., 
quoi me, te fait savoir? V. p. 34. — On observera le J devant 
mo'aUim. C'est que, dans la langue vulgaire, lorsque l'accusa- 
tif du pronom personnel est sufflxS au verbe transitif et suivi 
d'un yjLj de ce mfime pronom, on exprime ce baydn avec J, 
ou avec devant un pronom personnel; par exemple: ana 
bebeiibbou ketir laftdyyl, j’aime beaucoup mon frbre; 
enta toursMha lat-t^^ouli?, est-ce que tu veux laver 
la table, toi?; ent! Soiiftou laljdyyl, as-tu vraiment vu 
mon frdre?; hodwa bi e azzibha laoiimmou dolman, 
il feit toujours des mishres a sa mfere; MH)4il bebeubbni 
11 II ketir, Michel m’aime beaucoup. C'est dans ce cas que 
cette construction est la plus frequente ; je l’ai rarement obser- 
vde sans le pronom. C’est SdufyJt r *Jt qui se ren- 

contre quelquefois dans la langue classique, ou cette tournure 
est pourtant consider^ comme mauvaise. On peut lui comparer 
JuoUJI SiySX} ,^Uf. Bey<j., I, p.346, 1.11; p.462, 1.1. M.el-M.,s.v. 
‘Ajanl, VII, p. 9. Ndldeke, Syrische Gramm., § 287. Idem, Neus. 
Gramm., p. 332. Socin et Prym, Dialecte de Tour ‘Abdln, pas- 
sim. Cf. Vital.: egli mi ama molto a me; Sgalement l’es- 
pagnol. V. n° 102. — Sjjo pour S5U; Gawallkt, Uata, p. 152. 
V, n° 91. 

La Syrie possede de superbes jardins d’orangers, dont les 
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principaux se trouvent h Jaffa, §ayd&, Tripoli etDamas. Cha- 
que jardin a son jardinier, qui doit, de prdfdrence, dtre marid. 
II prend co mm e gages, p. ex. & $ayda, 5 kar&rlt, soit&parts 
sur 24, du revenu du arbres fruitiers, mais la moi- 

tid du plantes potageres. Autrefois, il prenait le quart 

du dagariye. L’horticulture, du reste, n’est pas trds-avan- 
cde en Syrie. sJLaJ signify aussi grand pot de chambre en 
terre cade, et en Egypte drod de magasinage. 


XLII. 

jdoi b is £ JjJ o 

Toiil °ebmrik, y& zdbibi, bitizik hal- c oddi 

Toute ta vie, 6 grain de raisin sec, tu portes cepedoncule a 
ton derriere. 

Iza kin el-insin c adim el-mourodi ou ma bdd- 
dou yig e iz ljilou minn kobtrat el-hamili ou el- 
kisal be^oAlod hiyda. 

„On le dd a quelqu’un qui est indolent et ne vent se diran- 
ger a cause de sa grande insouciance et de saparesse.” 

Pour bien comprendre ce proverbe, qui s’applique au faind- 
ant indolent, il faut savoir qu’on laisse toujours en Orient les 
petits pddoncules des raisins sees adhdrer au fruit. Ce n'est 
qu’en les employant dans le mdnage qu’on les nettoie. 

Tofil ‘eiimrik ya zdbiba ou fl ttzik el- c oild, Eg. 
Soc., n° 89. 
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xLm. 

JU3 t* M> Lo vii-yuJf 

El-bet yalll ma fih dafcni ma fih ra^mi. 

Dans la maison ou Von n’offre pas a fumer, il n’y a pas 
de compassion. 

Ins&n iza r&b la'and t&n! ins&n §ai?6bou ma 
‘abbaiou nbfes ou ma g&blou sigara fa yamldd 
idou iia g&btou ou y i 6il el-kis wa yilohff sigira 
wa ya'tiber §ati8bou Innou basis wa fcalil er- 
rabmi. 

Si un homme va chez un autre, son ami, sans que celui-ci 
lui hour re un narguUet, il met la main dans sapoche, sortsa 
blague a tabac et route une cigarette, tout en consider ant son 
ami comme chiche et peu compatissant. 

On sait que les Orientaux fument beaucoup. Les auteurs 
arabes pretendent que le tabac a 6t6 introduit en Orient quel- 
que peu avant le commencement du XVTP me si8cle. Ne ftit-il 
pas en usage dans l'Arabie du Sud avant ce temps? J’ai des 
raisons de le croire. La plante est indigene dans le sud de l’Abys- 
sinie. Jusqu’a il y a une quarantaine d’anndes le nargullet mo- 
deme de verre 6tait inconnu. On se servait alors des g&zi. 
Nargulle et Si Si sont synonymeset ddsignent, tantot tout 
l'appareil, tantot le flacon de verre seul. Ces deux mots sont 
d’importation persane. La partie supdrieure du nargullet s'ap- 
peUe et le foumeau Le nom de s’applique a 

la pipe, lorsque le vase a eau est, soit en vraie noix de coco, 
soit imite en cuivre, comme a Damas. EUe peut etre fixSe debout, 
sur un trdpied en metal, avec son tuyau de cuir, nabrlg ou 
narblg, ou bien port6e a la main, ayant un tuyau de roseau, 
ixoi, chez les Bedouins Cette derni^re forme est encore 
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trds-commune chez les paysaus de la Syne et de l’Egypte, ou 
l’on ne comprend pas bien le mot n&rguilet x ). La portion de 
tabac ndcessaire pour une fois est appelde en Egypte 

s^xtju. On dit en Egypte: et en Syrie: _I* 

bourre-moi une pipe; propr.“ la quantity qu’il iaut 
pour remplir une pipe (^aa*sJU) *). Les Syriens disent: \ r yi 

ou [ jXS (turc yj3j3 ) ; les Egyptiens n’emploient que le premier 
mot. La pipe proprement dite, au tube de bois plus ou moins 
long, porte les noms de [Fleischer, Z. D. M. G., XII, 

p. 334, ou l'dtymologie en est donnde], 1U*J et qui 

vdritablement ne ddsignent que le tuyau. II faut bien distin- 
guer le toutoun ou dofyan d'avec le toiimbak (a Damas 
toumbik): le premier sert pour les ka?bi et pour en faire 
des cigarettes; le dernier ne s’emploie que pour le narguilet. 
Les paysans, ne trouvant pas a acheter du toumbak, qui vient 
de Perse et se vend assez cher, foment le toutoun de leur 
pays, en le mdlant avec du dibs: yiSrobofl toutoun mou- 
d abbas. Les tabacs de Syrie sont excellents. Seulement, 
depuis que le gouvemement les a fortement imposes, la culture 
en a sensiblement diminud, au prejudice du Trdsor. Les noms 
de Koran!, Geball et Latkiye, employes dans le com- 
merce, surtout hors de la Syrie, sont de pure convention. Le 
district d’el-Kodra ne saurait gudre foumir tout le tabac 
qui en porte le nom. Les Arabes aiment que le tabac soit fort, 
foam!, et pdtillant, yidarfcit ou yil'ab, ce qu’on produit 
en fomant la terre avec de la flente de chdvre. Concemant les 
iddes que les musulmans se font sur l’emploi du tabac, voir 
les commentaires de Mas c odd ibn Ijjasan el-Kanawt sur Lami- 
yat d'Ibn el-Wardl, p. 32, dd. Cairo. 

1) La description de Lane 4 ce snjet n’eat pas tr&s-exacte. 

2) ^ ^ Syr-. enfile-moi l’aiguille. 
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La premiere chose qu’on offre dans une maison orientale, 
quelque pauvre qu’elle soit, est le tabac avec le cafe. II serait 
honteux de ne pas satisfaire a cette loi de l’hospitalite. II est 
requ de demander du tabac a une personne, et l’on peut sans 
taqon prendre la blague du premier venu pour se faire une ci- 
garette. En Orient, le tabac n’estet ne doit jamais etre refuse. 
Ne pas en offrir serait une impolitesse dont un Arabe ne vou- 
drait pas se rendre coupable. Voiia pourquoi notre proverbe 
trouve dans les pays orientaux sa juste, savraie signification. 

S = Eg. 


XLIY. 



Dobbinoun ya'm! wa la bardoun youcjni. 
Fumee qui aveugle vaut mieux que froid qui rende malade. 


J’ai aussi entendu prononcer LilXi et ainsi que 

et Voir Spitta-Bey, Gramm., p. 147. 

Fellib iza kin gil minn el-Jiafcli c ala-l-bit bour- 
din ou §if el-mikdi bimidi sa’al ahlou: „16i§ mfiSS 
mou§a“alin en-nar"? ta^ofillou martou: „minn ed- 
dobbin, b&ys innou el-hatab abdar,” wa bigi- 
wibha hoilwl hayda el-matal. 

„ Unpaysan, reentrant gele du champ, trouve le feu de I’dtre 
faint et demande d sa famiUe: „Pourquoi n’avez-vous pas al- 
lumi le feu?” La femme lui r&pond: „A cause de la fum6e, 
pares que le bois est vert.” E r&pond odors par ce proverbe.” 

Ce proverbe est la propriety exclusive des paysans , co m m e 
nous aDons levoir. J'en pris note dans un village, situd surle 
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Gtebal e$-§&fi, dans le sud du Libaa, et je demandai au 
paysan qui s'en servit: „K6f ta'meloii antoG fl-§-§iti 
minn §&n el-batab, comment faites-vous en hiver pour le 
bois?” II me rdpondit: „taouwil robak, y& mft'ailiml, 
te’bkilak koullou minn doukb-doubb las -saldm 
c al&k: biougoftd inn et-telg kfitir e andna wa el- 
bk^ab ougoddou balil minn en-n&dir lllaz! bibrog 
minn el-bdt fi Sit! el-k6tir, fa nabna nimaouwin 
el-b&tab minn iyydm e^-ipaf batta ylS'al ma e na ou 
mdnbammilou b&mli c aia-d-d&hr aou baml c aia- 
d-ddbi ou net c azzab k6tir bita&blfou ou tabtibou 
bil-farod c a bousoft^an iza kdnet el-bar^a ralida 
(=faliza) ou absan b&tab c andftna es-sindiy&n.” 

„Aie patience , mon mattre, et je te raconterai tout , d’un bout 
a V autre: la neige etant abondante chez nous et le bois exigu, 
U est rare qu’on sorte de la maison pendant les grandes pluies. 
Nous faisons done notre provision de bois en ete, afin que nous 
pwissions I’allumer , et nous le chargeons en fardeau sur le dos 
ou sur Vanesse. Nous peinons beaucoup a abattre les branches et 
a les couper en morceaux (en bitches) avec la cognee, surtout 
si le bloc est gros. Le meilleur bois chez nous est le cMne.’’ 

pour ; v. Kitab el-fa§lb , p. 36. J^> 

dUL? = aie patience. -dLJLfe jJLUU ,J<> ^jx. Cette locu- 
tion proverbiale, tres-usitae par le peuple, signifle mot-a-mot: 
depuis le bruit qu'on fait, en frappant 16garement a une porte , 
jusqu’a la salutation: sur toi la paix! En Orient, on ne doit 
jamais entrer dans une maison sans frapper dans les mains ou 
a la porte, afin que les femmes puissent avoir le temps de se 
retirer; cf. Koran, Beygl., II, p. 20 et 31. Cela s’observe m&me 
chez les chrdtiens, et a Damas on ne peut rendre visite sans 
se faire annoncer d’avance par un domestique. Un poeteadit: 

|»JuJLb 'ty Jji) Jii) uJl * (jilj Eili a y> t y Sj»ot 
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„fermez-vos portes, par crainte d’un intrigant: miile coups a la 
porte, maispas un es-salftmou ‘aleykom,” c’est4-dire: il vaut 
mieux laisser le monde ftapper k votre porte fermde que d’avoir 
k saluer, en l’ouvrant, un malveillant. M. el-M.. Dozy, Suppl., s. v.. 
Burckh., n° 1. LesKesrouaniens, quiaffectionnentbeaucoup la de- 
sinence en §, comme nous le verrons dans un prochain volume, 
disent j&a Cf. IJafhgl, p. *a, sous uU On sait quec’est 

ce petit mot qui joua pour el-IJalll, dans la systematisation 
de la metrique, le meme rdle que le lustre du ddme de Pise 
pour Galilee, dans l'invention du pendule. — Dans la langue vul- 
gaire, on entend par ce qu’on charge sur une bete de somme, 
une somme, tandis que signifie le fardeau qu’on porte sur 
le dos. V. Laff el-Kimat, p. 58. — Le peuple appelle l'anesse 
debi. C'est bien ainsi qu’on prononce et qu’on 6crit [faja], 
en le distinguant de dtibbi [xJj pour fab, v. n° 109], mon- 
ture en general. M. el-M. dit a propos de t3»: faUJI ytrt, 
«IaJ 1 d’apres lui, ondiraitdonc 

fab, mais tous les paysans que j’ai consultes exprfcs k ce sujet 
m'ont prononce d6bi, en l’apphquant seulement a l’anesse. Je 
n’y vois, du reste, que dabi avecunfort imala, comme dans 
ult et v^ulc , n° 35; et et ^j«>, u° 35, 56. — 

cognee dont on se sert pour la coupe du bois. - *bf, 
gros bloc de bois non encore travailie. — Gloss. Hab. 23. 

Le froid peut etre tres-intense en Syrie, surtout dans la 
Montagne, ou les paysans tachent de leur mieux de s’en ga- 
rantir. On fait le 8 Jd£# au milieu de la chambre, et on lui ajoute 
par devant un 6 ; L .1 ^ 

Les parois du m&kdi sont hautes d’environ 30 centim. ; le 
harf a 10 centim. de hauteur. On aJlume d’abord le bois dans 

1) Voir pour la forme le glossaire , s. v. . 
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le m&fcdi; lorsqu’il eat devena bien incandescent, mat& mft 
ft&mmar, on le tire dehors sur le magtaba, et on le remplace 
par d'autre dans le ml^di. Afin de faire sortir la ftimde, on 
ouvre, pour l’hiver, un trou, nouljb, „ grand comme un dr- 
rtf’, au plafond, ce qui n’empdche pas que le bois du plafond 
ne soit tout-A-fait noir. Les paysans prdtendent mfime que la 
fumde conserve le bois, qu'ils badigeonnent souvent expres avec 
un vemis noir qui le rend tout-A-fait luisant. Aussitdt que 
l'hiver approche, on ferme soigneusement toutes les ouvertures, 
ne laissant praticable qu’une seule porte. La chambre dtant 
toujours pleine de ftimde, il est impossible d'y rester, si l’on 
n’y est pas habitud. J'ai vu des paysans au Gebal el-Kouds 
ne porter, par une joumde d’hiver des plus froides, qu'une seule 
chemise. Je ne comprends pas comment ils peuvent rdsister 
A un froid qui ressemble A celui que ddpeint le podte: 

„dans mainte soirde de gelde d’hiver, le mattre se chauffe auprds 
de son arc et de ses fldches, par lesquelles il fait voir sa valeur.” 
(Mouh&4 ar ^b el-oudaba, Vol.II, p. 325, dd. BotllAfc ’), 
mais ils rdpondent comme le Bddouin: „comment ne pourrait 
supporter le froid celui dont la nourriture est le vent, le flam- 
beau le soleil, et le toit le ciel.” C’est k ce point que le gou- 
vemement les a rdduits. 

En Egypte, ou, au moins jusqu’A ces demidres anndes, le 
froid dtait inconnu, ce proverbe n’a pas d’emploi. On yditseu- 
lement: 

1) C’est , d’aprds les Arabes, ce qui a dit de plus Eloquent tur Tin- 
tensity du froid« 
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XLV. 

oL* U otU. ^ 

Minn foailaf ma m&t. 

Celui qui laisse apres lui des fils n’est pas mart. 

Ins&n iza m&t wa illou ofll^d §ouby^n wa dol- 
man ylbkofl 'al&h b!|l w&ljed §ab&bhom yikoul- 
lofihom: „Alia” ydrtiamou, ismou ba°dou ljby”. 

„Si un komme meurt laissant des en fonts males qui lepleu- 
rent toujour s, un ami d eux vient leur dire: „Que Lieu l’ ait 
dans so mis&ricorde; son nom est encore vivantl ” 

On prononce Alla, sans h, et Allah, avecle taftyim. Voir 
pour la premiere forme un exemple dans Ijafiz, dd. Brockhaus, 
n° 109, v. 4. Dans l’exclamation si commune y&ll&I, allons! 
vite!, je suis port6 a voir le , comme dans 

ce vers: 

l/t,] JlS ^!0JI IM * f & u o-UI Jig ^ ^ 

„et nous valons plus que vous auprfes du monde, lorsque le 
crieur qui appelle instamment dit yaia.” Voir Fleischer, Bei- 
trtge, V, pp. 65,65. Meyd., I, p. PH*. Freyt., I, p. 453, 1. 9. Par 
le frequent emploi , y a est devenu bref, et le lam a 6t6 redouble : 
prononciation d’autant plus facile a 6tre adoptee que le peuple y 
croyait voir le nomd’Aliah. Je n’ai jamais entendu yaliah!, 
ni ya Alia!, employd dans ce sens. 

Min bailif ma mats, Eg.. Burckhardt, n°625. 
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XL VI. 

( Lo ^ A j Li 

Kofil ma tlStahl ndfsak wa ilbis m& yelik la<3n-n&s 

[ou lal-n&s] 

Mange selon ton appe'tit, et habille-toi comme U convient au 
monde [convenablementj. 

Ins&n iza k&n g&I e ala b&lou soiikkar y4kol 
barrodb? — la 5 ! y&kol soiikkar; wa iza k&n g&I e ala 
bitrou mougaddara aou mahloftta aou riSt&yi, 
bly&kol labm? — la 5 ! — ou el-mara, iza llbiset rig- 
g&l mas§ l&Ik lafin-n&s, wa bi'aksou. Matalan ana, 
morani beurr, bdddl Ilbis badli aou ldffi ba<jlra, 
bikoin Ulk lin-n&s hayda? 

Si la fantaisie prend a quelqu’un de manger du sucre, est-ce 
qu’il manger a du caroube? — non! il manger a du sucre ;et s’ il 
a envie de mougaddara ou de mahlodfca ou de ri§t&yi, 
mangera-t-U de la viande? — non! R ne convient pas pour le 
monde qu’une femme s’habille en homme, et vice versd. Comme 
mm, par exemple, qui mis Maronite pur sang, si je vovdais 
ffallais] mettre un hdbtllement vert ou un turban vert, est-ce 
que cela serait convenable pour le monde? 

On voit bien par cette explication que mon interlocuteur dtait 
paysan, habitud aux differentes gourmandises qu’il dnum&re. 
Je lui confierai le soin de les decrire lui-mSme: 

1° Mougaddara: 

BegiboQ el- c adas binakkodh; minn ba c d ma tis- 
bon el-may bisakkit°a el-'adas fl tangara batta 
yistawl ou begibod bobrpoul ou bibeuttoAh fak 
el- e adas taylstSw! sawa, ou begiboli z6yt ou ba$al 
ou bifromod el-ba§al ma' ez-z&yt ou biyekloub 
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‘ala-n-n&r batta yabmarr fi tawAl ou ba'den ya- 
beuttofth f&b et-tabib ou yibarrikofth bil-mobf- 
rafi ou yitrokob et-tAngara beb^^a [&Ja»] balili 
'ala-n-nir bbtta tln§af m&yetou ou biy&koloilha. 

On prend des lentilles , et on les epluche. Lorsque Veau est 
chauffee, on met les lentilles dans la casserole [et on les y laissej 
jusqu’d ce qu’elles soient mites. On prend apresdu bourpoul 
qu’on met sur les lentilles , pour que cela cuise a la fois. Puis, 
on hache de Voignon qu’on fait frire au feu dans une po&e 
jusqu’d ce qu’il devienne rouge; on le met dans la mar mite, et 
Yon remue avec la louche. Sur cela, on laisse la marmite au feu 
un petit moment, afin que Veau seche, et on mange la mou- 
gaddara. 

On dit {g i3 et ^1 S, frire. — gtjJs, ou est le turc »jls 

= arabe ( g£i$, ou g3U*. — ^juJb, ou Sdauis: ce qu’on cuisine 
au feu, de n’importe quelle nature. Le dernier mot signifle en 
outre: mets, plat. Cf.: UvJUo til St ^<X5 ^ 


^aJo ytbj Stj Filjb el-loura, p. 9; c Anbouri, Kanz en- 

nazim, 6d. Beyr., p. 106. Le mot a requ une acception 

bizarre en Egypte; ony dit: foul&n deh y&kol tablb: un 
tel est maquereau. Dans son sens primitif, il y est remplacb 
par [pr. tou'am]. Des Egyptians m’ont assure que ce 

mot est tellement sale qu’on ne pourrait pas l’employer meme 
en dcrivant ’). On entend souvent les enfants dans les rues 
lancer des invectives, telles que: ya tablb, ya mo'arra?! 
Excentricite de langage qu’on retrouve dans toutes les lan- 


gues. - gysaio = 1^905. 


1) Mr. Spitta-Bey, k qui je montrai ce proverb© au Cairo, dcrivit 
cepeudant k la marge: „ce n’est pas si sale que cela!* 1 
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2° RiSt&I. 

Yibe&Moil el- c kdas c aia-n-n&r wa gtboil (=yigi- 
bod) tafoin ya'ginodh mitl el-ljoubz ou ba'd&n yi* 
rou^^odh ou yilouffoih ou yikaM^'ofib bis-sekkin 
wa yibeuttou el-'agin&t c aia far§ ba§ab wa yifcfo- 
kodhom y& c nl yifarridodhom bia§abi c hom lafo&tta 
yitfailatod minn ba*dhom wa yiblotofthom ma e el- 
c adas wa ba c d&n begiboii kouzbara wa b4§al yif- 
romodhom wa yiJflodhom ma c ez-zeyt wa yifarri- 
rodhom f&k efc-tabil). 

On met lea lentilles au feu , et Von prend de la farine dont 
on fait une pate, comme pour le pain. On amincit apres cede 
pate dont on forme des rouleaux qu’on coupe avec le couteau en 
petits morceaux. On met ces morceaux de pate sur une tablette 
de bois, et on les remue avec les doigts, afin qu’ils se detachent 
les uns des autres. Ensuite, on prend de la coriandre et de 
Voignon haches qu’on fait frire avec de Vhuile et qu’on verse 
stir le mete qu’on aciomfUode. 

|U et s xly, le Kamous et M. ebM. dounent aura 
nom qui est inconnu au peuple. Ibn Bat-, n, p. 366. 
C’est le persan fil, et pourrait se traduire par tagliarini, 

maccaroni. Les Persans et les Turcs ont enrichi la cuisine arabe, 
en elle-meme assez pauvre, d’une foule de plats. La desinence 
£ — s'applique avec predilection aux noms de mets : 
du koubbi avec du lait aigre etduriz; xLJla&i: lait, dibs 
et riz pi!16; *1XL lait, sucre et riz; xlaLut, sucrerie, faite 
de ble, sucre et amande, qu'on envoie aux amis, lorsque Ten* 


1) M. el-M. a a tort K aJLJ. Je fais observer que le second volume de 
ce dictionnaire n'a pas 6t6 corrigd par 6eylj el-Y&zgi; il estmoins 

moins bon que le premier. peat 6tre gram mat icalement juste , mais 

on ne le dit pas; v. n°93. 
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fant commence a faire ses dents; of. RxaJoJu*, class., tripe de 
chameau farcie. — ji^i, v. n° 124, est la tablette ronde de 
bois, au bord relevd, ou l’on met le pain a envoyer au four, 
et que les vendeurs de pain, de ka'k etc. portent surlatete. 

est la planche longue dont se sert le far ran pour y 
mettre le pain; cf. Wetzstein, o.c., p. 517. — , o, veut, 

dire dans le langage des boulangers : travailler la pate apres le 
petrissage Fagn] pour la rendre plus souple, a l’usage de cer- 
taines patisseries. D fkut que la pateretombe par fils [yiljby- 
yit], lorsqu’on la relbve avec les mains. Le est l’action 
de saisir les morceaux coupes avec les deux mains, tournees 
l’une contre l’autre, et de les decoder en les remuant. Ma tra- 
duction ne rend qu’imparfaitement ces operations. 

8° Mablodta. 

Yibedt't'Oii el- c adas ou el-fodl sawa wa yegibod 
es-soull? ou yifromofih ou yibeutt-odh bit-tangara 
wa yi^ailou el-ba§al bizeyt yikfout.ouh fai? et- 
tabilj lahatta takoikn e^-tab^a istawet. 

On met des lentilles, des feves et de la blette hackee ensemble 
dans la casserole. On fait frire de Voignon dans deVhuile;on 
le verse sur le mets *), et on laisse le tout cuire a point. 

Les dictionnaires confondent le (jjJL*,, Beta vulgaris , avec 
le pdJ+Mi (Smandar) ou betterave rouge; le premier 

ne pousse qu’en hiver. On dit : yjjJo , „il a les che- 

veux grisonnants”, les comparant au plat si commun des pay- 
sans, 

4° Bi?&r. 

Yigiboti el*fo£Ll yigriSofth big-garo fiSi ou yiSiloQ 


1) II n 'j a pas de mot exact ponr rendre ^ = ce qui 

est cnit , accommod^. 
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el-lfouSr minnou ou yisafcfcitofl el-foiil el-magro&§ 
fi mftyt es-sodfoni ou ya'melodh mitl el-mougkd- 
dara. 

On prend des fives dont on enleve Vicorce en les ecrasant 
dans le moulin a bras. On met ensuite ces fives ecrasees dans 
de Veau chaude , et on le fait commeon fait la mougaddara. 

Sur jLoxi, voir Dozy, Suppl., s. v.; de Goeje, Gl. Geogr., 
p. 196. - Syr. = Eg. = JUJl*, Haute-Eg.. II est 

compost de deux pierres de basalte noir de l^Laur&n dont l’une, 
ronde, est emboitee dans l’autre et munie d’un manche par 
lequel on la fait tourner. La pierre infyrieure s’appelle &£*£ 
Lisvjdl, et la pierre supdrieure lijjLJ! SJUb. Ces moulins se 
trouvent dans toutes les maisons des feMbtn et chez les Be- 
douins. Ils ont conserve leur forme depuis la plus haute anti- 
quity. IJauran a de tout temps etd la carridre dont on tire 
cette pierre volcanique. 

5° Koulfcas. 

On le coupe en morceaux qu’on fait frire avec des pois chi- 
ches et de l’oignon. C'est Arum colocasia, L.; v. de Sacy, 
Relat. de l’Egypte par c Abdou ’l-Lafclf, p. 94 — 98. Ddcrit dans 
Hasselqvist, Voyage, publie par Linnd, p.485, et Molfadd., dd. 
de Goeje, p. |***. 

Voild les mets les plus communs des paysans et meme des 
classes plus dlevdes. 

Eg.: koul ma tidtahl ndfsak ou ilbis ma ya c gib en- 
n&s. C’est ainsi que je l’aientendu. Tant-, p. 128, ledonneun 
peu diffdremment : 

JjJjJI Jtj L* L* (J/ 

EnSyrie, on dit ss et j/, rarement J S. Cette dernidre 
forme est seule usitde en Egypte; cf. n° 118, 3yw. 

Ta'alib! [dans la Gramm, arabe de Roorda, 2 dd., p. p* ; 1 yd., 
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p. if*] fait citer ce proverbe a Abou c Amr ibn el- c AH sous cette 
forme : 

et il donne des vers qui contiennent le meme precepte. [Indi- 
cation de Mr. de Goeje]. 


XLVH. 

JS jJ ^ I^AAA*!> 

Habibak min taljeubbou wa laou k&n c abd aswad. 

Ton ami est celui que tu aimes, quand meme il serait 
esclave noir. 

Klin fi §6yda w&ljdi paniye illha [=lgjf] arba c <Ji' 
[= ou Ijams basatin, S&fet w^bed c att4l ou miSS 
£&fi ou c an&h [!] moukassarin ou mou c amma§§in ou 
§&ret t&bod minn m&l gUzha ou ta c [ih minn fib 
bamsin alf beur^ ou tS All i g&zha labatta yin&m 
titf e c ala-s-soiit.oub ou tim§i minn sat^b lasatSb la- 
batta wou^dlet lab&t mabbodbha, ou 'arifet eg-girltn 
ou en-n&s fiha ou goumlet layllll mesikodha minn 
'indou wa b&let laSn-nas: „iza moutt biddi &b°dou”, 
ou c aia dimmat min b&l innha sammet g&zha maou- 
watetou. Fi waijtha k&net beubli ou §ltret tewaddi 
minn at&t el-bbt iia §abbbha ou wa^t i 111 bailafet 
r^bet la'andou douj-ri minn el-bammim ou ba c d 
sab'at iy&m fitkailal 'aleha ou ab&dha — ou kamlin 
el- c a$$i el- c abd ill! k&n e andak ou houwi mabsodb 
c andak ou tobl6 c ou rab abad w^bdi s&da mitl el- 
fabm mouiaftara ou manabirha kodb4r fouts ou 
ribetha zinba ou hayda minn mobabbdtou. 

6 
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II y avait a SaydA une femme riche , proprietaire de quatre 
villages et de cinq jardins. Elle vit an porte-faix qui rietait 
pas beau d voir , auxyeux chassieux, affectes de lippitude. Elk 
Vaima , et se mit a prendre des biens de son mari; elle lui en 
donna phis de oOfiOO piastres. Elle attendait que son mari 
fid endormi et montait sar les toits pour arriver a la maison 
de son amant , allant de toit en toit . Les voisins et le monde 
en eurmt connaissance , et bien des fois on la rarnenait de chez 
lui . Elle disait d tons: „ Dusse-je mourir , je le prendrai!” R 
y a des gens qui pretendent qtdelle tua son mari en ltd don - 
nant du poison. A cette epoque, elle etait enceinte. Elle com - 
mcnga maintenant d envoyer d son ami des cffets de la maison. 
Apres son accouchement , elle sc rerulit chez lui tout droit du 
bain. R fit celebrer le mariage religieux, et Vepousa. — Lecui- 
sinier noir qui, tout content , servait chez toi est encore un 
exemple: il te quitta pour oiler epouser une femme noire comme 
du char bon , lippue , au nez gros et aplati, et puante de graissv 
ranee — et cela par amour! 

k.A'Lz, mauvaise prononciation pour *juUu*; of., n° 56. - 
pi. itLix, vient du turc cuisinior, et nullement 

de , comme le pretendent ies philologues orientaux. L 'alef 
est devenu c ayn en arabe, permutation qui n'est pas rare dans 

m «tw 

toutes les langues semitiques: Syne, = Jer., 

= 1 a S, class., roter; c elilj, gages des soldats, du turc 
<jJUbt, me sat a; les Arabes y voient leur ration ; 

et vlJUt, avaler; Ui et £&i, crever; 4&JU bravo!, du 

persan cH/T; 8Uk et iuuie 7 caractere; m < et 
maladie du sabot, et cf. LJU de s,»l 1 11 ; ^jl = ^ 

[Lane, s. v.]. Ges. Thesaur., II, p. 976. Dozy, Israelit. zu Mekka, 
p. 150. — SjxJl £J o, qui a les levres grosses et gonfldes comme 
les noirs. 8 pi. levre ainsi laite, siqxirieure ou 
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infdrieure. On dit a Jerusalem: pi. » « . UNL a _ 

a aussi, dans certaines contrdes, le sens d 'importun. 

IJabibak ill! tafceubbou wa laou k&n c abd nodbi, 
ou dibb, Eg.; et celui-ci: $M dUfi «XEJ|: le singe est une 

gazelle aux yeux de sa mere. Spitta, n* 52. Socin, n° 105. 
Burton, n° 131. Burckh., n° 227. Tant-, p. 121, 1. 16. MS 
Leide, n° 1292a, p. 241, n° 19. 


XL VIII. 


& 


Sekkir bAbak ou Amin gArak 
Ferme ta porte et aie confiance en ton voisin. 


Iza kAn insAn lpA c id fl bdt wa moljAlia el-bab 
dAl man maftodl? wa koullma iga mArra lftel-bdt 
yilAlpi maflpodd lAhou pArad fa Afcka iia wAl?ed 
§Aljeb illou walpAllou: „fl goumlat ASya maflpoddi 
w’Ana zAnin (= = ^Ufe) fi gArl,” wa bigAwibou 

§Al?6bou hek. 

Une per sonne habile une maison dont elle laisse la porte tou- 
jour s ouverte, et toutes lea foia qu’eUe rentre, elle trouve que 
quelque chose est perdu. Elle dit odors a un de ses amis: „il 
y a plusieurs objets perdus, j’ai des soupgons sur mon voisin .” 
L’ami lui repond odors ainsi. 


m 

yCw, former, appartient uniquement au dialecte de Syrie et 
de Palestine, = Jjtf, Eg.. 0 est 1 hebreu ^10 ou *1DD et 1 ara* 
mden ±sjs, avec le mdme sens. Sakkar, Malte. Cf. 

L’arabe classique a dans le sens d’endiguer. T A. enregis- 
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tre yCw avec sa vieille, bonne signification de fermer sans 
ajouter que c’est vulgaire. II a fag i, Si fa, p. i, dit a propos 
de ce verbe: Joys JaxJU Uityo gdyS' o^,«-Jt "yeu K *ot po 
JL» (jJLet i gi * 4 j S3UI ^>yt yjLf oytx «iU 

: v L«usjJI y& ^ OitJrMs (Kor - XV > 15) 

: XjLo — jXmuc I Jot Jub»j * (JjttXjt yo Hfly 

[oAAA»] |*i*J Vyj^Wt ,5^ USli 

!^yix j&m A ^ &I L> L^£u> l*i ^ i . !ft> U 

„Par la vie de monpere! [Etait-il beau,] endormi dans les rues! 
Mon amour pour lui a fait evanouir men ame sans qu’il le 
saehe. II ouvrait dans un leger sommeil une bouche de sucre. 
Etrange! elle etait en me me temps fermee et ouverte.” 

Je supplee Lo pour expliquer les deux aecusatifs l*5b 

et IsJoli. II est impossible de rendre en fran^ais le jib ^Us*. 

« & y 

renferme dans JCwuo, qui signifie mere et ferine. — l>our 

(S Idauo. Joix et J^lix lv. n° 49] sont ainsi changes en jJUx 
et J^Ux, lorsqu’ils ont la qualite de noms verbaux adjectifs ou 
substantifs du temps passe. C’est la notre present historique. 

i^jTIt s~>Jyo ,jLx lxj| pourquoi n’as-tu pas fait la 
chambre aujourd’hui? jjLo yBjJ , iKturquoi 

ne m’as tu laisse aller nulle part? Leir^ siju.ll bt, 

je t’ai vu eparpiller tous mes livres. jjbtx bju* ^t JUxill 
bt l*JU, j’ai fait un signe aux proverbes que nous avons. 
y^UUx LoJoj, nahna mou'asSaln, [ou *Jo pour 
nous avons dejasoupe. Wagattou ma fiS si ilia 
willed beni&dam §alibinou fi gemb el-bet, da If- 
It i n (= v joSto, v. n° 109) fi koflfouf ideh masamir, 
waljattin (= (joLU, ibid.) taljt rigleh masamir, wa 
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mo'allaktnou minn ahdib c eneh,” je n’y trouvai qu’un 
homme qu’on avait crucifid an mur: ils lui avaient enfonce des 
clous dans les paumes des mains et pose des clous sous les 
pieds, et ils l’avaient suspendu par les cils des yeux” (v. n° 91). 
HdmmI mfib&<j<jarin battiha wa nou§§ rotl gibni 
tialodm, „ils avaient prepard un melon d’eau et un demi rot-1 
de fromage mou.” Ces deux exemples, pris dans la grammaire 
de Mr. Spitta-Bey, p. 357, et rendusen dialecte syrien, contien- 
neut cinq participes actifs qui expriment le prdsent historique, 
si souvent employe par le vulgaire. Mais mon savant confrere 
n’a pas observ'd que ejuaIm et sont des Jj*m, im- 

proprement usitds pour le J*li. Voir: n D 1, 49, 52, 61, et 
passim. Je ne saurais expliquer ce phenomene grammatical 
qu’en supposant que le vulgaire veuille exprimer l’idbe du passe 
en la transferant du patient k l’agent, car le J^jlm (= Jaaio, 
JaIm) est virtuellement ici a la place d’un j jj. Si, n° 52 et 
ici, je le traduis par le present, c’est qu’en arabe le parfaitest 
motivd par lif. Pourtant, il y a des cas ou cette idee du ]>ar- 
fait serait difficile a admettre; p. ex., le premier exemple de 
n° 49. La regie n’est pas absolue; j’ai quelquefois entendu 
Jam et JaIm. Mr. Spitta dit que les formes Jam’ [et JaLmJ 
ne se distinguent plus aujourd’hui en Egypte; cola n’est pas 
tout-a-fait exact pour la Syrie. 

Ekfil babak ou timin lagArak, Eg., ou: JyiiiJI 
J^sxaLI^II LoaJI Sy. Freyt., Ill, 1, n° 1379. 
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XLIX. 

L$J oJU Jtl/ U L» IgJ viiJli 

' -t V 

OyuwJlj c»*j 

Kal^tlaha: ya foama ma kount! kinni? — Kalet- 
laha: kount ou 6nsit 

[La belle- fillej lui dit: belle mere! n’as-tu pas ete belle- fille 
[toi aussij? — die repondit: je I’ai ete, mats je Vai oublie. 
Wa 'and odl&d el- c arab el-foama dolman mou- 
la^aza 'ala-l-kinni wa ma betroft lamatra^ ila 
bimaSwaretha, wa iza mi ball4ha t6r6h ila ma- 
tralj, ya 'ala bist&n, ya 'ala ttamm&m, ta^oul- 
laha el-klnni: „wal£t yalll kount! kinni ya'melou 
fikl h6k, ma ijjalloiik! tarohl lamatra]?.” 

Chez les Arabes, la belle-mere surveille toujours sa bru, qui ne 
sort jamais sans V avoir consultee. Si die ne la laisse oiler a 
un endroit, la bru lui dit: „Est-ce qu’on agissait de la sorte avec 
toi ? Ne te laissait-on alter nulle part , lorsque tu etais belle-fille?” 

= belle-mare, m6re du mari. Auparavant, onappelait 
aussi la mere de la femme, vis-a-vis du mari, ljama, mais 
aujourd’hui le nom de %\y> est plus commun. slf pour Hj£, 
com me gJL»- p. S«X»., == belle-fille, vis-a-vis de la mere de son 
mari. beau-frere, vis-a-vis de toute la famille de sa femme. 
Tous les membres de la famille de la femme appellent son mari 
ytyo- Celui-ci dit a son beau-pere, { ^ m A a son beau- 
frere, et It oJj a sa belle-soeur. v_ojL«, frere du mari, visa- 

* " o 

vis de la femme; &aJU., soeur du mari, sous le meme rapport. 
J^tXt, mari de la soeur de la femme. Un paysan chrdtien, en 
parlant de sa femme, l’appelle ^t \aJj ou enlui par- 

lant, slyo lg. Les musulmans se servent du mot collectif 
(= La femme musulmane, parlant de son mari, dit 
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,5** cJ“^’ m ^ me Q ue l a Bddouine. C’est que le beau-pere 
cie la femme est appeld ^s. Cet usage est tres-ancien. Deja 
Hadlga donna ce nom a Mohammed. Z. D. M. G., VII, p. 414, 
1. 11. Meyd., Prov., ed. BoCll., Vol. II, pp. n*», 0°. — Ensit = 
oulmS avec un alef prosthetique, comme dans e n d i f pour 

pour ili voir n° 48. yjb 

sjuLc ywUJI JT ybLii, il surveille tout le monde chez lui. 

xil v&wjla. il est afflige, parce qu’il 

s’est separe de ses amis. dLkUevi tjJo bf , je ne te parle pas. 
P q- 1- Lo jJXa * JLx ^Jl, qui n’a pasfrequonte 

les Bedouins ne les comprend pas. A Jerusalem j’ai cependant 
entendu etc. dans ces cas. 

Cf. Meyd., ed. Boulak, I, p. <|. Freyt., I, p. 10. Socin, n° 238, 
une partie seulement; ibid., n° 237: 

&IT Lo Sls i j l yL i^yrfic. 

IlafJlgi, Sifa, p. a!“. 


L. 


Lif #ixJ aaJ! oja&i 


Koull geded illou liddi imm& (amma) 61- c atik 
mar mar. 

Tout nouveau a ses delice s; le vieux, au contra-ire , est amer. 


Masalan enti habbet w&tidi ou ba'den Rabbet 
perha, hes innak §6ba c at minn el-aou walaniye 
ou s^ret eg-gedidi heulwi ou el-'atika mourra 
ya'ni ma c a§aiak nefs c aleha. MitSlna nahna lian 
fi ayy&m eS-Sitl mn&kol Ijoubz m\sif minn rer 
da mi ou matama bigi er-rabi c mniikol hatta el- 
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fcourfeS, ou hek kamin el-hel ou hiye fi-r-rabi< 
t&kol el-ka§lli ma tiltifitS la6t-tibn. 

Par exempt e, toi, apres avoir aims une femme , tu en aimes 
une autre, parce que tu es rassasie de la premiere: la nouveUe 
est devenue douce et Vancienne amere ; c’est a dire, tune la trou- 
ves plus appetissante. U en est de meme de nous autres id : pen- 
dant lesjournees d’hiver nous mangeons du pain sec sans viande, 
ni autre chose avec, mais lorsque lepr intemps arrive, nous man- 
geons meme le 1) o u r f 6 s. Les chevaux font de meme: lorsqu’ 
its sont au vert, Us mangent Vescourgcon et ne regardent pas 
meme la paille hackee. 

y»y o = y. Les verbes doubles sont tres-souvent changes en 
biUteres doubles dans la langue vulgaire, p. ex. = 


Zfh*0 — V-aJ — yC — yOyO, \jh^~ 

\jhy6y et d’autres a foison. II faut cependant observer que cette 
forme vulgaire renferme une SaJUjc. — Lo = Lo + ole -f 

o 

ji; v. n° 9. — oL*. est le contraire de Le 

mot &of<> est un prdcope, avec un 8 de compensation, duclas- 
sique M et ddsigne tout ce qu’on mange avec le pain. G’est 
l’italien companatico et l’allemand Zukost. Les choses liquides 
ou les mets avec de la sauce, danslesquels on trempe, 
le pain, sont appelees ou = class, V. Beyd, 

II, p. 3; Mas'oudt , VIII, p.269. A Jerusalem, on fait entreces 

deux mots cette difference que le premier est une seuleespece, 
le second collectif. Comparez g, Lb pour [n° 108] et SJL», 
chez les Bedouins, pour tlarirl, D. el-R., p. u. II m’a dte 

impossible de savoir quelle herbe est IjourfeS. 

Cf. Meyd., ed. Bodlak , I, p. r v v, 1. 1. Freyt., II, p. 576; 

III, I, n° 3674. Socin, n° 435a. SjJ *J JlT 

l»^Lw juJLc et tJ J Sy Cf. Burton, n° 169. Tanf., p. 
127. Voir Socin, s. num.. Ms Leide, p. 231, n° 23: *aJx.... 
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LI. 

El-beyy&t yakoloftn ljeujproum woul-odl&d 
yitjrasofin. 

Les peres mangent du raisin vert , et les enfants en ont 
les dents agacees. 

Ins&n iza k&n mougaouwaz ou martou fi-l-mt- 
c 4d ya'nl el- c oudr [^j^] wa nam ma'ha wa iza 
fceublet wa kibir el-waiad y i § i r ma'ou di 5 el-k6- 
bir, wa ma d&mou ka c id fi-beladou el-maragl ye- 
zid c aleh lahatta yiroti c ala-6-S&m, wa hindk yaip 
c eud fi-l-ha<Jiri wa marabou ma bezid walayinka? 
ou h&da mouakkad c andna. 

Si un homme marie approche sa femme pendant qu’ette a 
ses menstrues et qu’elle en devienne grosse, V enfant, lorsqu’il 
sera plus grand, sera afflige „du grand mal.” Tant qu’il 
reste datis son pays , le mat augmente jusqu’d ce qu’il aide 
demeurer a la leproserie de Damas, ou sa mcdadie n’ augmente, 
ni ne diminue. Cela est un fait chez nous. 

v£>lJu, comme oLa&>, qui cependant n'est usite que dans le 
sens de soeurs de charite — le = j.lt> lo; cf. Wetzstein, Z. D. 
M. G., XXII., p. 155. — yjjSiS HjJ! est l’elephantiasis, assez com- 
mune en Orient; elle n’est pas a confondre avec „l’dldphan- 
tiasis des Arabes,” JouUt ou ; Lai, aussi appelee „jambe 
des Barbades.” Les deux maladies les plus redout^es en Orient 
et, disons, les seules qui existassent, jusqu’a ces derniers temps, 


parmi les Bedouins, sont la lepre et la variole. La premiere, 
„le grand mal,” a classiquenent le nom de 4, et est ainsi 
ddcrite dans Fikh el-loura de Ta'alibi JjJulJ UL ft 
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MS de ma coll., p. 67. Les paysans de la Palestine et les 
Bedouins l’appellent et °u J e ne v °is 

que r t<W avec un ^ intercale, comme dans viLy& et viLyi, 
embrouiller, dLc , et embrouiller, Jds. , ^ et se 

glisser dedans , Jds.; et (v. n° 72); _.s^ et ^ySy*- 

La ldpre ldgdre , & la forme pustuleuse et peu grave, senomme 
ijcyt- Les personnes affectees de cette maladie sont l’objet de 
l’horreur gdndrale , *) meme chez les Bddouins. Ilyai propos 
de ce mal affreux une croyance qui rewrite bien d’etre enregis- 
trde, et dont parle l’interprete du proverbe. On prdtend que 
chaque jour, & partir du commencement du J xjk, m (= <>(ju«) 
jusqu’au jour du , correspond & dix anndes de la vie de 
l’enfant. Ainsi, si le a eu lieu le quatrieme jour des 

menstrues, l’enfant aura „le grand mal” &, l’age de quarante 
ans. Cette croyance est tellement enracinee chez le peuple 
que j’ai trouve de pauvres ldpreux qui maudissaient k grands 
cris leurs parents, cause de toutes leurs souffrances. 

Ce proverbe, egalement employd par les musulmans, est 
d'une grande antiquite. II figure ddja dans Ezdchiel, 18, s, et 
Jdrem., 31 », ou il est expressement dit que e’est un proverbe, 
'jCfo. On ne peut done pas soutenir que Forigine en soit & 

▼ r 

chercher dans la Bible; e’est plutdt l’auteur saerd qui s’est 
servi d’un proverbe populaire base sur l’observation. L’inter- 
prdta-t-on deji de ce temps-la de la meme fa^on? Cela n’est 
pas impossible. La maladie en question est ancienne en Orient. 
Cf. Freytag, Prov., HI, I, n° 67, ou il faut lire jJLtfj (v. n° 96), 
et n° 68; cf. Socin, n° 413. 


1) [/assertion de Palgrave, Voyage. Il, p. 97, est ici iuexaoto. 
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LH. 

lit) s^it ^ £-U-*a 

§abib el-l)Sr ya girl enti biljdlak w&ana bi^dl! 
Bonjour, voisin ! reste cliez toi, je r ester ai chez moi. 

Hailak iza kiln el-insin kd'id fl ^<Jtou on girou 
moutakkal ‘aldh fi taiab aey, wa iza kin e andou 
fcadda dilman yigl la'andou minn j-6r tiklif yiljodl- 
lou: „an4 mania ‘ilzak fi-l-marra, r6b wa Tallin! 
bibdli”, ou yi^oullou el-matal. 

Or, si une personne est assise dans sa chambre et que son 
voisin la derange en lui demandant qudque chose; ou s’il y a 
chez die qudqu’un qui la visite souvent sans f 'agon, elleluidit: 
Je n’ai nullement besoin de toi; va-t’en et laisse-moi tran- 
quille” — en ajoutant le proverbe. 

(jJU = tjue. En Palestine, on dit halket 

ou halkeyt = vsJspt ItU. V. Kremer, Mittelsyrien, p. 144, 
qui dcrit haiat, par malentendu. Les paysans des alentours de 
Jerusalem ont: = X*LJ| #Jud. - jJbhs, v. n° 48. - 

OU yMi^ I 

I. ana mania 'inf, je ne sais. 

EL enti manak ou manaka c drif, tu ne sais. 

HI. houwi manoua ou mahou[a] e drif; il ne sait. 

I. najjna manna[a] ‘arifin, et en Palestine 
na^na mabnda c arifin, nous ne savons. 

II. entod mankoma, mankouma c arif!n, et en 
Palestine 

entod mankoda c arif in ou mantouma ou 
mantoda c arifin, vous ne savez. 

III. horn me manhbma ou mah6m[a] c arifin,ils ne 
savent. 
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Mr. Fleischer veut (communication verbale) que d’abord on ait 
dit mftnlS = L» -(- (^j) lit + ji et que plus tard on ait dtendu 
cette combinaison aux“ autres personnes. Cela est peut-etre plus 
vrai que ma conjecture: ma -fann-f- pronom + s. Cf. Berg- 
gren, p. 98, 1. 10. — est vulg. transitif de la chose: lit 

ouuJL® yjlt, je n’ai pas besoin de cette maison. On pourrait 
aussi bien dire owujl ^yy U; v. Lane, s. v., et Gawalikl, Hata, 
p. 157. Cf. le meme emploi de ^ ou SjJJb, tout-a- 

fait, et avec la negation, pas du tout; il 6quivaut a p. ex.: 

el-y&m ma Souftou fi-l-marra, ou ljiUi?, ou f I - 1 - 
marra Ijaiis, je ne l’ai pas du tout vu aujourd’hui. Onpeut 
dire gJJI yD, il est tout ce qu’il y a de plus bete. 

Spitta, n° 9. Socin, n° 153, dont la traduction revient au 
meme sens. Berggren, s. v. votre. Frey tag, III, I, n° 472. 
MS de Leide, n° 1292a, p. 231, n° 16. 


LIII. 

Koutr et-touba'bou^s yiljarri el-m^yyit. 

A force de mettre le doigt dans le du mart , on le fait . . . . 

Waiad iza kan ^it^n ma yShda abadan wa dol- 
man abodh yiijrobou wa yigi gArhom minnsan 
yehamih wa iljoullou: „boukra bih£ol minn koutr 
(jarbak.” Iza k&n el-meyyit biljra minn en-na c 6r 
k6f et-tayyib! ou koull beni&dam illi bitz^yyar 
aktar minn el-l&zim bi<j-<jarb ou el-ahani bil* 
&Jjir beglili ma c ou el-oumodr ou bin'ama kaibou 
ou bitfoS ya c ni biSammg' el-het. 
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Un diablotin d 9 enfant, qui ne reste jamais tranquille , est 
toujaurs battu par son pere . Lear voisin vient alors le pro - 
texjer, et dit au pere: v il se sauvera un jour , d force de rece - 
voir de tes coups 99 Si le mort rend etant pique , a phis forte 
raison le vivant! — Le meme, tout honime qui est trap tour - 
mente, pardes coups au un mauvais traitement , se trouve a la 
fin a bout de patience: il devient hors de lui et file , c’est-a-dire , 
il deloge sans tambour ni trompette . 

( jqjju digitum in anum intrudere; meme signification que 
le trilitere Cf. et sU , noircir de suie ; jL * Xj 

et ijSJ* J, v. n 3 112, creuser, fouiller; et rendre,les 
excrements; etc. On dit: , je l’ai trompb 

dans la vente. 

Pour qu’on puisse comprendre toute la portee de ce proverbe 
ordurier, il faut savoir que les musulmans, en lavant leurs 
morts, reellement accomplissent Taction indiquee, a l’effet de 
les nettoyer, et ferment non seulement cetendroit, maisaussi 
toutes las ouvertures du corps avec du coton pour empecher 
toute sortie de matures. Cf. es-Sa'rani, o. c., I, p. 241. Comparez 
ce proverbe au vers suivant (je ne m’en rappelle] pas l’auteur): 

(Joamo) Jli l*xi 

„on a dit que les suites de la patience sont a louer; j’ai dit: je 
erains que cola ne me fasse aller.” Le est ici dans 

?-Vj i «>■ qui signifie aussi un laxatif qu’on achete chez les 
c attarin. 
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LIV. 

SujLk . syafk. 

ya§wi tisnid k&biye. 

Petite pierre soutient grande jarre. 

Rigg&l iza k&n c andou o Q 1 li d §6f4r wa c andou 
kam&n waiad kbbir b&n&thom ou hod d&ir battel 
bidoun £ou{i wa abodh m&SS c amm^l yil&foljik 
ma§arif bet^oullou ouraraou laei-wilad el-k6bljr: 
„roti, iateril koull yam bikourS wa c In aboiik.” 

Un homme a de petite enfants, ainsi qu’un enfant grand qui 
se promene en desceuvre, tan die que son pere tie petit suffire 
aux de'penses. La mere dit alors au grand: „va-t’en travail- 
ler a raison d’une piastre par jour, et aide ton pere.” 

proprement „celle qui couvre, qui garde.” C’est, comme 
SujL*, etc., un XJlA SJuc; Beygl., II, p. in. Je passerai 
en revue les ustensiles en terre cuite qu’on rencontre chez les 
Arabes de nos jours: 1° ou plus souvent brlk, 

gargoulette qui porte l’epithete ^5 juo, parce qu’elle a le bee, 
&J LJj, iAyjj . en Palestine [Mo c arrab, p. | V , 10; cf.it. 

briccoj. En buvant, on la tient un peu bloignde de la bouche, 
qui ne doit pas toucher le bee. Cette maniere de boire est ap- 
pelee en Syrie ou '-**))' ct en P a ' est ‘ ne op*j; 2° gjiju, 
qui n’a pas de bee, et pour cela nommbe Elle est quelque- 

fois munie de deuxanses, On l’appelle aussi ; en 

Egypte gjj>; dans le IjegZz [c’est ainsi qu’un savant mek- 

kois me l’a ecrit] ; 3° qu’on suspend en voyage a la 

selle ou au bat, et qu’on descend en 6tb dans le puits pour 
tenir l’eau ftalche. Synonyme de 8^. k Mekka, d’apres Laff 
el-Kimat , p. 18, et de xls, d’apres ibn Bat., I, p. 319; du per- 
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san cf. Mo'arrab, p. if, 32; 4° S^, jarre servant pour 
l'eau, le beurre, le miel etc. Les musulmans de Beyrobt et de 
Damas l’appellent a tort |j^. Lorsqu’elle est plus grande, on 
lui donne en Syrie le nom de '); 5° J ai* plus petite 
que la jarre; a Beyrout ; 6° gofc , le plus souvent en verre 
et couverte d’une clisse, ayant en dedans un tube en verre 
pour y mettre de la glace; se fabrique a Damas. Le nom an- 
cien est f/’ Dozy, Gloss, esp., p. 87; 8° le plus grand de 

tous; en Palestine mot^peu connu en Syrie. On y met 
surtout la victuaille; 9’ kouwara; les paysans appel- 
lent ainsi une colonne tronquee et creuse, a hauteur de poitrine, 
construite de paille hachee et de ^jLol tantot adhdrante 

au sol, tantot transportable, dans laquelle on met le bid, la fa- 

o’ 

rine etc. Elle a a la base un trou , vJtf, par ou on sort le con- 
tenu. On applique aussi ce nom a une construction isolde dans 
la chambre, egalement de paille et de boue, servant a y gar- 
der les provisions. Y. Gloss. Hab., p. 41. — v. n° 7. 

tM v un noyau de datte etaye le zir, Eg.. MS 

de Leide, n° 1292a, p. 223, n° 53: kole»., jarre con- 

tenant cent livres. 


LY. 

L« Jotib 

Yafc'eud ma bdn el-koursi ou ed-d&yi (ou d4i) 

R est (assis) entre la chaise et la sage-femme. 

Wa en-nisw&n bass bekodlou hayda el-matal. 

1) Cf. Wetzstein, Markt iu Damascus, p. 516, qul dit: „remplie (la 
jam), 1 os paysannes la portent toujours sur l^paule, et vide , stir la tete.” 
Mon observation est qu'on la porte presque toujonrs sur la tete, rarement 
sur l^paule, quelquefois sur la hanche. 
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Iz& kin tieurmi bStigt la'and ljeurmi tin! wa 
ma'ha waiad yikodn 'oilmrou tlit arba c sdnin 
wa yikoin yim§t wa d&Iman ya'beud fi b<>d n 
oummou aou ben en-niswin ill! genb oummou 
taboullou oummou: ,.rob, il c ab absan ma innak 
biair bilak hini,” wa taboitl el-matal. Wa en- 
nefsa wabt ill I ta'keud c aia-61-koursi wa big! et- 
telb, t6§ir te'ayyi^: „dablkoum, ya dihrl,” bitta 
ta c 1 1 ma c in labatta yinzal el-waiad bawim. 

H n'y a que les femmes qui se servent de ce proverbe. Si 
une femme rend visite a une autre, amenant avec elle un en- 
fant d' environ 3 a 4 quatre ans sachant marcher t it qui reste 
toujours sur les genoux de sa mere ou apres les femmes qui 
sont a cote d’ elle, elle lui dit: „va-t’en jouer plutot que de te 
fourrer id," en se servant du proverbe. — La femme en cou- 
ches, lorsque, assise sur la chaise puerperale, elle est prise des 
ilouleurs de Venfantement, eric: „mon dos, je vous supplier, 
afin d’aider a la sortie rapide de Venfant. 

voir Lane, o. c., Ill, p. 136. — JJuu pour 
Jkjuj, transposition tres-frequente de (Jj et £, surtout dansce 
mot. Cf. Dozy, Gloss, esp., pp. 25, 43. — Co v. n° 30. 

-Ji pour douleurs de la parturition. Foulini c amm 
tit lab, une t«lle est prise des douleurs etc. Le sens primitif 
de ce verbe est delier la jambe du chameau pliee en deux, 
[vulg. <&» X jJ*]. La femmo enceinte est comme si elle etait 
liee ; cf. et serrer avec la corde , ent*binden, allem., 

et for-lossa, suedois, accoucher. 

S. = E. 
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LVI. 

y^j' It g-jhtst Sfl uOJ L# yOlt 

El-igr ma tadoubb ilia matrab ma tabeubb. 

Le pied ne bat que I’endroit qui lui va. 

E£-§abb iza k&n bebeubb w^b^i ou betaoiifou 
w^bdi t&ni ou betkoullou: „lea ma tigi la'andna”? 
wa big&wib houwl: „ana ma ber&b la c and b^dda 
batta wala ‘and bet b^yyl,” betroddlou hiya: 
„eSma‘ni betr6b la'and foul&ni? otimbeyyan c al£k 
§abib el-matal ill! bekoitl: „el-igr etc.” 

Un jeune homme aime une femme. Un autre le voit et lui 
dit: „Pourquoi ne viens-tu pas chez nous?". II repond: „Je ne 
vais chez per sonne, pas mime chez mon frere." Elle riposte 
alors : „Pourquoi vas-tu done chez une telle? II parait qu’d 
ton egard est vrai le proverbe qui dit: „le pied etc.” 

Je transcris tadoubb, faute de mieux, ne pouvant rendre 
Y r L-aJ avec lequel le i> est prononce. II y a pour la pronun- 
ciation de l’arabe deux choses fort importantes, voire essen- 
tielles, a observer, mais dont nos savants europeens ne s’occu- 
pent que bien peu, ce sont 1’ I mala et 1’ I am am. Elies font 
partie integrante de la langue arabe et peuvent se constater 
partout ou celle-ci est parlee. Pour 1’ I mala, nous possddons 
le livre assez bon de Grflnert; 1’iamam y est egalement traitd, 
mais tres-bribvement, et e'est toujours a Mr. Fleischer qu’il 
faut avoir recours pour en savoir plus long; Beitrage, II , n, 
pp. 319, 320. Seulement, je ne saurais admettre l’idenflcation 
qu’dtablit notre venerable maitre entre le « allemand et le son 
hybride de i et ou (u) auquel on donne lenom d' I am am. Cet 
k (m fran<;ais) n'existe pas en arabe. La conclusion que je tire 
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des auteurs cites par Mr. Fleischer est celle-ci : de meme que 
l’alef dans et ji\S doit se prononcer avec le son in- 
termediate entre a et i (ce qui correspond on ne peut mieux 
au suedois «, ou au frangais at) 1 2 ), de m6me le waou dans 
et JyS sont k prononcer avec le son intermediate entre on 
et i. Or, ce son est plutot celui que nous trouvons dans l’anglais 
suddenly et le hollandais dun (mince). Je ne connais pas de langue 
europSenne qui offre un son correspondant exactement a 1’ISmam 
arabe. La prononciation arabe ne s’enseigne pas; il faut l'en- 
tendre de la bouche des Arabes pour la comprendre; et encore 
l’oreille europeenne, mdme des arabisants, n’est-elle pas assez 
flne en general pour saisir les intonations si ddlicates de la 
langue arabe. Ainsi, a-t-on bien constats qu’il y a, dans l’lm&la 
et dans 1’ISmam, toute une gamme de nuances, selon que 
la prononciation se rapproche plus de a ou de i, de i ou de ou ? 
C’est pourtant le cas. Bab, p. ex., a en Syrie un imftla su- 
perbe, mais k Jerusalem cet a n’est plus si large, siaccentue, 
et ne saurait etre exactement rendu par notre a suedois; il 
disparait completement au Caire, ou l’on dit b&b. De meme, 
le mot L&, p. ex., nous offre des variations d’ IS mam selon 
les diftbrentes localites, les different^ individus meme, sans 
toutefois descendre jusquA devenir u (u). J’avoue ma complete 
incapacity de traiter par ecrit une mature de cette nature. 
Vulgairement, le mogl&re' de tous les verbes doubles, qui 
classiquement Font en 0 ou en I, selon qu’ils sont transitifs 
ou intransitifs, peuvent recevoir 1’ISmam*). 

Le classique £>«> est devenu, quant au sens, le bilitere dou- 
ble vulgaire ramper; cf. n° 50. — pour ju3l5; v. 


1) P. ex. : kasi, dur., ct caisse. 

2) J'adopterai pour lea autres volumes un signo special pour rendre 
P I a in a m 
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n° 42. - ou equivaut k < g& ^1, che 

cosa significa? — M pour J^, peu employd en Syrie et en 
Palestine; cf. Dillman, Lex. Ethiop., 8. v. agr. 

Le duel de est igrdn, ou igfirten. 

Les deux formes sont usitdes avec les pronoms personnels, avec 
la difference que la premiere perd le ^ et que la seconde le 
garde. Ainsi ondit: igrek, mais igdrtenakjigreyi [igreyyi] 
ou igdrtdnl touga'oiini, les pieds me font mal. 

Le pluriel, perdu dans la langue vulgaire, est remplacd par 
P- ex.: (jjwiU. yCliJI igr&n el- c askar Ija- 

fiin, les pieds des soldats sont nus. Igren el-ofll&d rAi- 
§in bil-wahl, les pieds des enf'ants sont enfonces dans la 
boue. C’est qu’on pense aux deux pieds de chaque individu; 
mais on dit egalement bams igrdn etc. 

Le duel des noms qui designent un membre double du corps 
]>erd le lorsqu’il lui est annexd un pronom personnel, cequi 
pour d’autres mots SJLdio n’a jamais lieu. 

c Ayn, ceil, ou c dn; duel: ‘aynen ( c dndn) ou c aynten. 
c Ayndk, tes yeux, mais ‘ayntenak. 

Deni, oreille Palestine: voir n° 35,44]; duel: 

dlndn [yjgoJo] ou ddnt&n. 

Din£k, mais ddntdnak. 

id, main; duel: iddn ou Idten. Id&k, mais idt&nak. 

H ressort de cet aperqu que le ^ ne tombe pas dans le nom 
d’unitd. La raison de la chute du ^ dans ces quatre mots 
est l’usage frequent qu’on en fait, de fagon que les formes clas- 
siques se sont stdrdotypdes et, comme telles, incorpordes a la 
langue vulgaire. Cette remarque s’applique dgalement au dia- 
lecte egyptien. Voir la grammaire de Spitta-Bey, p. 154. Le 
pluriel de c ayn, ddni et Id est e ayndn, dinen et Iden, 
avec la mime observation que pour i g r. Le pluriel regulier de 
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est bien usite quelquefois (v. n' 46), mais celui de Ju 
parait un peu etrange au vulgaire. dbobl JJLij est une lo- 
cution plutot classique. On r(jpond k celui qui donne quelque 
chose: sellim deyy^tak, „que Dieu conserve 

tes mains!” et & Jerusalem on dit meme: ^ cjGjjs ^3 ^Xm> 
„que Dieu conserve ces mains et ces pieds!”’(^J est 
ici emphatique), ce qui n’est que le pluriel du duel. 

S. = Eg. 


LVH. 

•• •• •• •• •• 

Ya katiba, ya zouttiye, Si 1 i ill! fiki wa taljeuHi 

f 11 [ou ft y 1). 

Grue impudente! tu otes ce qui est en toi, et tu le places en moi! 
[C’est-a-dire, tu m’attribues tes qualites.] 

Iza k&n wdljdi b&urra ou w&ljdi b&d c a ‘ammai 
yitna^arod fa el-Vaijbi touwabbifo el-tieurra wa 
toubahdilha bikal&m safih fa 61-tieurra ma betelj- 
dir teroddla [L$J 5^3] mitlou wa bet^oulla hayda. 

Deux femmes, Vune honnite et l’ autre cocotte, sont en train 
(le se prendre de bee entre elles. La grue lance des reproches 
a la femme honnete et Vinjurie par des paroles insolentes sans 
que celle-ci soit d meme de lui rendre la pareille ; elle lui repond 
seulement cela. 

Proverbe de femmes. L’une se croit plus vertueuse que l'autre, 
tandis qu'clle est de la pire espece, et reqoit a sa profession de 
vertu la rdponse assez verte de l’autre. 

2Ua£: iu u fta* gjySJi iUmJXJI ^L«Jt jLe 
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ooj ^4^ tjofjl tot JL »«J I wlsuUI Lpl^ 

is*i>iy lot L^j^l oJUw |^t ou^ V J tjJL» ^AiJb ouJIXjj 
JyftJt oLwi uliXi)l JuaJ!^ aJ oJLjlw U#L v ; ljt»l. I bn 

Hilal, Kitab e?-§ana c ateyn, MS Tripol., p. 28. Cf. el-Hafagi , Si fa, 
p. (At*. Nawawi, Raowja, p. 86. Comm, sur el-Moutanabbi par 
‘Akbari, ed. Cairo, II, p. t^«, 1. 22.— joj est le nom donnd aux 
bohdmiens en Syrie et en Palestine. Wetzstein, Markt, p. 482. 
On les appelle aussi ^ ou parce que leur metier est 

d’egayer le peuple par leur musfque et leur danse. Une &l£j, 
aussi 16gere que belle, est devenue synonyme de JLeob, ou 
jU^S, comme & l’est de ,j cyndde ; voir Fleischer, 
Beitrige I, p. 112. Jej vientdu jiersan, [d’ou aussi Gitano], 
Fleischer, Z. D. M. G., Ill, p. 326. 

Le proverbe est un peu dcorchd: on devrait dire tS Jlx&3. A 
Alexandrie, j’ai entendu ces deux variantes tout aussi propres: 
ya farl)a, ya koulafciye, §ili ill! fiki tegib! fii, et 
kailim eMjAhba tedhik [dUjejo, te chicane, t’injurie] 
ou tegib illi fiha fik. Spitta, n° 223. 


LYIII. 

JjL* I Lj 

Aheubbak, ya asw&rl, mitl zindi, la 5 . 

•Te t’aime, mon bracelet! — comme mon poignet, non. 

W&hdi §&n c a ki'ldi fl bet, wa fi bet mou'allima 
fih waiad §ej-ir wa iko&n gemil, wa ilia hey ya- 
koun antika ou big! la'anda wa bitkoin li&mili 
ibn mou'ailima wa ahoQha wakif gemb minna, 


k. 
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totimrouk wAtidi rafiljetha betkoulla: „betljeubbi 
ibn mou'alllmtik aktar willa fcey[y]ik aktar?” wa 
betgawlbha bil-matal. 

Une domestique sert dans une maison dont la maitresse a un 
petit enfant qui estjoli. Elle a [elle-m&tne] un frere qui est vilain. 
Cdui-ci vient chez elle, pendant qu'elle porte l' enfant desa mai- 
tresse, et reste debout a cote d’elle. Une amie passe et lui dit: 
„Leq%iel aimes-tu le plus, du fils de ta maitresse ou de ton 
frere”? Elle repond alors par ce proverbe. 

jlylA pour ; v. Kit&b el-fa§ilj, p. tv Les paysannes di- 
sent Leurs bracelets, pour la plupart en verre, sont 

fabriques a Hebron; v. Viaggio di Frescobaldi, p. 25. — oSy 
pour designe aussi tout le bras. — juuLo. La voyelle de la 
troisieme lettre de la forme &JLeLi des verbes disparait tout-a- 
fait: bar'a, habile; waif'a, tombante. — Antlka est l’ita- 
lien antica, d’abord applique aux objets trouv^s dans laterre, 
et puis a une personne vilaine, ou vieille et vilaine en mcSme 
temps. Les savants orientaux le considerent naturellement 
comme un de qui, par hasard, a une signifi- 

cation rapprochde. 

S = Eg.. Cf. Socin, n° 51. 


LIX. 

C5 um &S JLs tXw ^ 

Ya a c war! Sid d c ala-l- c awar ! ^ailahou: Sidl 
entl? heu 5 . 

He! le borgne! Sellc la bete borgne! — it lui dit: es-tu mon 
maitre, toi? — ma foi, non! 

Asl hal matal innou k&n Wilfred moO'ailim a'war 
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wa el-Jia§A.n bSt& c ou a'vvar wa c ubdou kaman i c war 
wa inkAhar ol-'abd minn kalamou el-k&si ouhouwa 
4 c war biz&tou ou gdwabou heki. — Wa fih kam&n 
Sarfo t&ni: iza ki\nofl etnen kamargiyi bil'aboQ fi-1- 
koum4r wa w4l?ed youw4bbih et-tani c ala-l-leu c - 
eiib (,_»*/) liatta bibattilou ou big4wibou: „§oiif 
lj4lak 6nta; m4SS c amm4l til'ab? ya a c war etc.” 

L’ origins de ce proverbe est celle-ci: un maitre qui etait bor- 
gne avail un cheval qui etait borgne, et son esclave etait e'gale- 
meat borgne. Le langage dur du maitre , borgne lui-meme, fit 
prendre la mouche d V enclave, qui lui dit cela. — It y a encore 
une autre explication (application): deux joueurs sont occupes 
d jotter d un jeu de hasard; Vun deux fait d ce projm ties 
reproches a V autre, afin qu’Uquittelejeu; celui-ci repond alors: 
.. Regarde-toi , toi-meme! Est-ce que tu nejoues pas, toi? He! le 
borgne! etc.” 

Les esclaves appellent toujours leur maitre et leur 

maitresse v. Gawali^l, p. 133. - (5 JU JL&; classique- 

ment on dit aussi Juft, comme dans ce vers: 

yoli> JuJo l^^ii 

n ils attachment les selles sur les chameaux [pour s’acheminer] 
avec un guide qui poussait toujours en avant; Lane, s. v. 
‘Antara, Mo'allaka, Arnold, p. 141, v. Lamiyat el- c arab, 
vers 2. IJamAsa, p. 790, dern. ligne. Six Diw., Nabira, p.tr, 1. 14. 

Le dernier mot du proverbe est une onomatopee que j’ai 
transcrite de mon mieux. On en aura le son exact , si Ton ecrit 
jJjd, en prononqant le kaf comme hamza. On se sert de 
cette interjection pour designer un refus, une negation, en fai- 
sant avec la t6te un mouvement en arriere. 

Cf. Freyt., HI, i, n° 2208 : 
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LX. 


1^4^ OJuJf ioli l*S 'ijS- iJI W*Js 


Toubb eg-garra °aia toumma titla 0 el-bint 
laoumma. 

Renverse la jarre sur son orifice: la fills ressemblera a sa mere. 


Mata ma k&n el-ins&n mougaouwaz w&bdi ou 
martou c atili raa'ou, ya c aibi, ya f&giri, bi§ki 
hammou ila girtou betfcoiillou hiya: „soflf oiimma 
mitla bitamam.” Wa ins&n iza r&d biddou yltjbd- 
lou bint bitgaouwazha wa faz°an minna inn tit- 
la 0 c atHi takoullou en-n&s: „j§oflf oumma fldamiye 
ou hiya titla 0 °aia hkseb tourbayetha. 

Lorsqu’un homme a epouse une femme qui lui fait des mise- 
res, soit d’infidelite, soit de querelles, U s’ en plaint a une voisine, 
en lui confiant ses peines, et elle repond: „Vois unpeu samere: 
die est comme eUe, ni plus, ni moins”; — et si un homme a 
V intention d’epouser une demoiselle, tout en craignant qu’eUe 
ne devienne mauvaise apres , le monde lui dit : „Regarde sa mere 
qui est bien devee : sa fille sera sdon l’ education qu’elle lui donne 
( qui necessairement est bonne).” 


^Js, renverser de fagon que ce qui etait en haut vienne en 
bas = class. «*Xi. ZJo r li, coucher sur le ventre, contr. de 
|*li- m3 ^Jt Jy*3 ZJe , renverse le 

noye, afln que l’eau descende par sa bouche. 
r* b’> u ’, renverse la barque, afln que 1’eau s’en aille. 

L. ij£i yjsaJo, metsun plat (contr. 

de yjA>e) sur le manger, afln qu’il ne se refroidisse pas; 

v. p. 124, 1. 18. chez les Bedouins = Jwej ; cf. n° 141. — D n’y 

pas dans l’arabe vulgaire un verbe qui soit plus employe que ^JL h; 
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void quelques-unes de ses nombreuses acceptions : 9 ijo & 
touir (ilft) barra, il est sorti; gJib, toulPS er- 

rllj, le vents’estleve; ^ cl- , t°uli c 

tiat lfourofia minn~§&ni, il m’en est revenu 3 piastres; 
yJu s&> vjU^ jUjI oyUi to 'gJI, el-bey ma biy'arif 
ibnou k6f blddou yi 1 1 a c , le pere ne sait comment son 
fils rdussira ; y Jj( to ul i c c ala-d-dar, il monta 

a la maison; JUi ^ ^JLfc, il s’est raontre a la fin 
mauvais a mon dgard. On voit par ces exemples que cH 5 ren- 
ferme l’idde de resulter; c’est ainsi que nous disons: ta part mon- 
tera a 100 francs, vjsl* Voir Spitta-Bey, Contes 

populaires, Glossaire, s. v.. 

Ehbat el-garra etc., Eg.. En gdndral , g^*. est en Egypte 
remplacd par ou SLdLsaJo. Burton, n°. 15. 


LXI 

cl J u&L cldl ^Jbf 

\ 

Ibnak ent mitlak ent. 

Ton fils est comme toi. 

Ta'rifk^f: mitl §ofihri mouda^Sar b^tou foamst- 
c a§ar sinni, la e oulm wa la fcabar, f a ibnou fi pi- 
y&bou ta'ailam el-l^am^r mitlou wa ha§al minn 
baiad iia bklad, wa walpt ill! S&fnf b£yyou sa’ainl 
‘ann ibnou, wa lpai wafted minn baiaditou ^m- 
bou: „hofiwi lpamargl mitlak: ibnak ent mit- 
lak ent.” 

Sais-tu comment (en est V explication)! — c’est comme mon 
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beau- fr ere qui depuis quinze ans a qvitte sa maison sans 
qu’on sache rim de lui et sans qu’il ait donne de ses nouvelles. 
Son fils , pendant son absence, apprit a jouer comme lui, et se 
sauva, en errant de ville en ville. Lorsque son pere me vit, il 
me demanda des nouvelles de son fils. Un de ses compatriotes, 
d cote de lui, dit alors: „Il est joueur comme toi: ton fils est 
comme toi.” 

^Ju., V. n° 48, compatriots, pays, pi. *!»_, ou 

cAJ., mais il y a aussi la forme de la m6me categorie 

que correspondant exactement au mot compae- 

sanaggio que j’entendis dire une fois & un paysan de la mon- 
tagna pistojese; allem. Landsmannschaft. Voiia pourquoi on 
pent dire: hodwl baiaditl, il est mon compatriote, et 
hbmma baiaditi, ils sont mas compatriotes. 

*L»5M ^ s jS L*, ma kin f I - 1 - a bd a I 
yakoftn fl-l-abn&’I, Eg.. Soc., n° 527. 


XLII. 

Jalxw &*++ nw 

Samsat §bat tenant er-ras mitl el-mouhbat. 

Le soldi de fevrier vous fait sentir la tete comme si elle etait 
frappee avec le battoir. 

Waiad iza k&n n^im biaams minn ‘ouzra 
eS-Sams ill! fi §b&t yoitga'ou rasou, b6rol? la c and 
oiimmou wa yiSkila minn wa|a e risou ta^oullou: 
„f6n kount ni,im, ya ba'dl?” i^odlia: „fi §ams,” 
ou tegawib hiyl el-matal. 
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Si un enfant dort au soleil an mois de f brier , lorsque le soleil 
est fort, la tete lui fait mat. II va chez sa mere seplaindre de 
son mal de tete. Elle lui dit: „Ou dormais-tu , cMriT’ II lui 
repond: „Au soleil”. Elle replique alors par le proverbe. 


■kLxJfco* : 1° le battoir du teinturier; 2° le morceau de 
bois rond, h manche, avec lequel on remue le dibs dans le 
halkini; 3° l’instrument avec lequel les raaqons battent le 
bdton. — ■ t L>; la locution pleine est: L* ^<v « "« 

que tu puisses me survivre, mon enfant! Haftgi, Sifll, 
p. f“i», 1. 15, dit, aprds avoir donnb l’accentuation de ce mot: 


J1 *LJ XiLdJI Jjuf' „comme Juu 
avec la premiere personne du pronom sufflxe personnel, dans 
le sens de : mon ami !” Les femmes surtout disent : (l^), 

que tu puisses m’enterrer! c’est4-dire : cheri! ange! etc. 


LXIH. 

Lkbbis el e ofld bigodd. 

Habille le bdton de generosite. 

Ce proverbe est intimement lid & celui-ci: 

u 

M& zeyyandtnl la oCimmi wa la beyyi ilia et- 
tiyilb ill! taleyyi. 

Ce ne sont ni ma mere, ni mon pere qui m’ont orne, mais les 
habits que je porte. 

Beljoftloti el-aouwah\ni iza kiln waited bedi c e§- 
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§Ara ou l&bis aw4‘! kw&yisi beko&n mi\rik fi 
m^tralj beSodfoiih etnen wa biye^ikofl ma c ba'cjou- 
hom: „foul&n k&n madd ditfi ou el-y&ra §ar gemil,” 
ou ikotiloti laba'<Jihom el-matal, bisma'hom hou- 
weh wa bigawibhom bil-matal et-t&nl. 

Un homme qui est laid, mais portant de beaux habits , passe 
par un endroit ou deux individus le voient. Ceux-ci se disent 
entre eux: „ Un tel n’etait pas jolt (a voir), et aujourd’hui il 
s’ est fait beau," en ajoutant le premier proverbe. Lui les en- 
tend et repond par le second proverbe. 

Les Arabes appliquent souvent ce proverbe, par envie, aux 
dames europeennes, dont la demarche dlastique et la tournure 
dldgante font crever de depit la femme levantine ou arabe, qui, 
dans ses habits europdens, ressemble it un tonneau roulant, 
tandis que, mise a l’arabe, elle a encore des charmes. 

S = Eg., oil 0 y a aussi celui-ci : 

Habille le roseau , et il devient (comme) une nouvelle maride. 
Spitta, n° 275. 


LXIY. 




$&bil.i el-kam wa la tdmasihom. 

Va chez les gens le matin, et ?ion pas le soir. 

Insan iza k&nlou ma^Ari 'and insltn ti\ni ou 
m&aa f A I fi-n-nah&r yirolj yi^aiibou fi-d-darahim, 
fa izoilrou bisahra liagdl taiab hiikkou, fa igiwi- 
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bou: „ana ill! doukkGn fi-s-soulc, oubka ta c G la- 
a c ndi boukra fi ba^r en-nah^r”, wa ilroullou el- 
matal. 

Un individu a une creance chez un autre , mats, n’etantpas 
libre le jour pour alter lui reclaimer son argent , it le visite le 
soir pour lui demander ce qui lui est du. Celui-ci lui repond 
alors: „J’ai une boutique au marche, viens done me voir de- 
main dans la journee”, et ajoute le proverbe. 

£jLo et ^Le; formes a enr^gistrer, manquant dans les 

dictionnaires '). — est duTLdU; p. ex.: oubl^a teglbli 
el-kitab boukra, u’oublie pas de m’apporter le livre demain ; 
oublf a c andak ljatta lgi, tu resteras la ou tu es jusqu’a 
ce que je vienne; oubkl gib! e§-sahn, apporte done l’assi- 
ette (a une femme); iza ro^toQ ibkou irkaboft Ijamir, 
si vous allez, vous devez prendre des anes. — Le vulgaire dit 
aunhomme:^, Lu, Obtf, et La derniere forme , 

egalement employee pour une femme, est une iaute repandue 
l>artout. Le masculin doit Gtre et le feminin 

Lafl el-lpmat, p. 190. M. el-M., s. v.. Gawaliki, Ha^a, 
p. 148. ^Jb'i, pourtant, se rencontre dans le vers ]x>ur le fe- 
minin, comme dans ce bet d’un fameux poeme d’AboG Fir as 
el-ffamdani: 

ULu i_a o > t Le bl 

j^4Jf vjJL^Lst 

„ 6 voisine ! le sort n’a pas etd juste envers nous. Viens ici, afin 
que je te donne une part de mes soucis, viens !” MS de ma coll.. 
Ahlwardt, IJalef el-A^mar, p. 103. El-IJafSgi, s.v., dit: 

ptjj J l nb ji.amo L+S Jli 

1) Jc vois que Dozy lee a enrlgietrdes dans ce seu8. 
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f<XJ ^ pit Jl HjJU& ^ y*>^* M 

^fl«S jJJI iiL* » — (5 I* (j^jlJI Lftf : JjJ gi 

Ce i^s est assez joli. £lai?igi, qui sur le mot en question 
a une discussion intdressante, ajoute avec raison: «j , L«j 
i£S jjiilji ijJ y » lyii ^jaUI 

Lt xijJLj L» JJLfla Aboil Fir&s est un testo 

di lingua, et son /*> doit etre un Mr. Ahlwardt, 

d’ordinaire traducteur si exact et si critique, rend ici t JhtS par 
„komm herauf Cela est i>eu reussi , car le pigeon etait sur 
l’arbre, et /- avait, du reste, dejii te sens conventionnel 
de „viens”. ' Pour Jljo, cf. Sour. XIII, v. 10: (JUcJt. Nol- 
deke, o. c., p. 251. 

S = E. 


LXV. 

|.Lo*JI j-iyb U 

Ma ye^kr^e c fi-d-dist ilia-l- c a<J&m. 

H n’y a que les os qui font du bruit dans la marmite . 

Iza inlj&ttet el- c a<Jitm bil-wa c i wa in§&bb miy 
fkk minnhom wa yefli be§ir el- c a<J&m 
fl b& c <Jiha, wa minn hayda mahoilz el-m&tal c ann 
ins&n yakoin f&gir ou d&nl ou dolman biya c mel 
mouSagar&t ma c el- c &lam ? mitl en-n^war i 1 1 1 ta- 
minll blylrrod. 

Si Von met des os dans un vase et verse de Veau dessus , lors- 
qu’elle bout , Us commencent a s’entre-heurter. Le proverbe est 
pris de hi, et s applique d un homme, querelleur et vit, qui a 
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tovjours des rixes avec le monde , com me les bohemiens qni tern- 
petent const amment. 

. & fl aijad mazra'a soumi'oH inn fiha ljar&m, 
fa §ai?eb koull bet fiha §ar beglben-nalj&swayoil- 
<Ja c ou wara el-bib wa sa’aloilhom nils fourbiye: 
„16S c amm4l tesattifoti hal-karkabi wara el-bib? 
bigawiboihom: „iza iga el-harimi wa fatal? el- 
bab yi^arke c en-nahis wa minkoin nillmin wa 
nafik minn el-karka'a.” 

On apprit dans nn hameau qu’on y commettait des vols. 
Alois , le proprie'taire de chaque maison y situee apporta les us- 
tensiles de cuivre et les placa derriere la porte. Des personnes 
etrangeres leur demanderent: „ Pourquoi empilez-vous tout ce 
fatras derriere la porte?” Ils repondirent: „ Si le voleur vient 
et qii’U ouvre la porte , les ustensiles de cuivre feront du bruit , 
et, endormis que nous sommes, nous nous reveillerons d ce bruit. 

odsuH le lit craque. Jukit <J5 ^jje 

la tete me bat par le bruit du tambour. dr*- r* 
.i.i l5 u, il pietine sur le toit = O' £?* fr** 


, la fenetre branle par l’effet du vent. — , nom. 

gen., comme parente, parents. V. n° 61 . — ■ **-, ranger, 
entasser, empiler, de l’italien stivare; ce mot provient de l’emploi 
frequent, dans les ports du Levant, de stivatore, stivare , pour 


un batiment. le baril de poisson est 

bien encaqud. 

MS. de Leide, n° 1292 a, p. 237, n° 65. 


Digitized by v^ooQle 



112 


LXYI. 

La Jli ^Lj ^ 

Min ta’knna n&l ma tamanna. 

Qui y va lentement obtient ce qu’il desire. 

Zalami mobammal tafonet ^amlj wa r&ll? aijir 
en-nah4r, fa w4frad c at-tarik wa sa’alou: „bll- 
Ijalf ana el-matbani el-ldyli?” — fa gawabou: „iza 
ista c |ait ma toiipal, wa iza SmSit e aia mahlak 
to6§al;” fa fcai bibaiou: „hayda digg.” Fa ba'd ma 
araij (pour ^ ) salj ed-dabbi; minn el- c agali ta c a- 

set wa wa^a'et, wa ma fi§ waijdou yi^ammil c ad!- 
lat el-^aml? fa iltazam in^m 'aleha fi-s-sikke 
fa iftakar fi dimarou: n §aJji(j, laou kount SmSit 
fi teu’ebnni, ma kanet waV^'et ed-dabbi.” 

Un homme, conduisant, au de'clin dujour , sa monture char- 
gee d'un sac de ble pour moudre, vit, chemin faisant, quelqn’un 
d qui il demanda: „Est-ce que je puis gagner le moulin ce 
soir ?’’ — Celui-ci lui repondit: „Si tu te depeches, tu n’y arri- 
veras pas, mais si tu marches lentement, tu y arriveras.” B 
pensa alors d part lui: „ Veil a un imbecile!” L’ autre parti, 
il poussa sa monture , qui broncha et tomba , taut il etait presse. 
Comme il tie pouvait tout seul recharger le sac de ble, il fut 
oblige de sc coucher dessus, au milieu de la route, et fit cette 
reflexion: „ C’ etait bien vrai! si j’avais marche doucement, la 
monture ne serait pas tombee.” ! 

v. n° 48. - ZjJaJb = ^SyS Lsi+S So3L* 
jjjakUaJt ; si la quantite est plus petite, on lui donne le nom 
de SjySjJi. — Le m a ? d a r est toujours prononce is; 
p. ex.: teumeunnl, desirer, saluer un supbrieur [ouxJLs 
UUif r **J» ; le tcumeunni est le salut ceremonieux des 
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Orientaux]; teufedlli, sV>pouillcr; teuseulli, se consoler, 
s’amuser, passer le temps; teu'eunni, agiraveclenteur; tou- 
goulll, etre exposee dans toils ses atoursde tete (se dit dela 
mariee); ce dammi (eu) du o est tellement prononc^, que 1’ Arabe 
illettrd a qui je demandai comment il ecrirait ces formes me 

O Q ’ 0 

fournit ces echantillons : 

etc.. N’avant jamais appris & dcrire d’apres 
les regies de la grammaire, il ne pouvait que rendre la pro- 
nunciation vulgaire. 

Man ta’anna n4la ma tamanna, Eg.. C’est ainsi qu’un 
jtaysan du Delta me le prononqa. Kou?$at c Ounesi, p. 15. 
Meyd. Boul., II, p. t*t“v- Freyt., II, p.725, avec ; III, i, 
n° 1608, ou il faut lire: - JluuJiy Cf. ibid., Ill, i, n° 129. 

Spitta, n° 242. 

LXYII. 

Lul*j' lb” 

Uir4nkoum kbnna wa minnkoum ta'allamna. 
Nous etions vo8 voisins, et c’est de vous que nous avons appris. 

Si c’est une femme qui le dit, elle ajoute: 

bjldaJ Uso, t^LLteo ycjf 

EntoQ tabatt^ttod wa n4^na taljamm^rni 

Vous vous 4tes peint les sourcils en noir, et nous nous som- 
mes fardees de rouge. 

Etn4n a?b4b willed d4lr ou et-t&ni biSapdltou, 
fayfelll dair ya'mel nafcli, ya soukr, ya fas4d aou 
haiim, bigi ijiUjbbou illi biSoufl biwabbijjou wa 
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i^oullou ed-d&ir: kountiS h6k masi c ala has- 

souj-1?” ou big&wibou et-t&nt minn kahrou hek. 
Wa iz& k&n nisw&n bitlj&talou wisfalaljou ba c den 
tafcoill w&frdi minnhom: „ma kounti§ hek f&gira; 
minn en ta'all&mti hal-fougour?” wa betg&wibha 
et-t&nl hek. 

B y a deux amis, dont I’un se promene desceuvre et V autre 
est a son travail. Le desieuvre fait toujour s des histoires, soil 
d’ivrognerie, soit de debauche, ou d’autres actions Ulicites. L’ami 
qui travaille le gronde. Le desceuvre repond: „Est-ce que tu 
ne menais pas cette vie auparavant, toil" L’ autre, fdche, 
riposte alors ainsi. — Des femmes , apres en avoir ete aux pri- 
ses, font la paix. L’une d’elles dit alors : „Est-ce que tu n’etais 
pas comme ga querelleuse emportee? ou as-tu appris a te que- 
reller comme g a ?” L’ autre repond par le proverbe. 

pour Moufa§§al, p. hi, 1. 5 et suiv. — 

SJUaS = xJL&i ou jilLo (= arab. 5Uai — Sujsfo?). - L - b, 
conjunction persane, qui cependant est tres-aneienne enarabe, 
puisqu’elle fut de bonne heure introduite dans la langue espa- 
gnole: ya — ya, tantbt — tantbt. 

Les beautds europeennes croient peut-etre qu’elles ont le pri- 
vilege du fard et du noir. Qu’elles se detrompent: leurssoeurs 
arabes ont de tout temps excelle dans Part de se peindre la 
figure, pour ne pas parler des anciennes Egyptiennes. Les mu - 
sulmanes surtout se noircissent les sourcils, qui doivent se 
joindre, a Jt JjU, et etre legerement arquds, 

pour rehausser encore davantage la beaute et faire la coquette, 
iujlt. On voit ainsi souvent des figures ^ faire peur & un 
Europeen. Les Bedouines ne sont pas non plus exemptes de 
cette vilaine habitude, malgre les vers d’el-Moutanabbi: 
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^ 9 • * o *» . - ,f » o 9 

v»>jJLsx-tf gpLad&JI 

^ i'y c L* s^J *l*fc i£iX— it 


La figure des citadines, considerees comme belles dans les 
villes, n’est pas comme celle des Bedouines delicates: 

La beaute des femmes des villes est factice et ajustee, tan- 
dis que chez les Bedouines elle est naturelle. 

Je donnerais ma vie pour les gazelles du desert, la elles ne 
savent ni manger les mots, ni peindre les sourcils. 

Ed. Caire, avec comm. d’el- c Akbari, I, p. ttv- 
Seulement, „les gazelles du desert” ont un autre genre, quoi- 
que moins repugnant; nous le verrons, lorsque nous etudie- 
ront leurs proverbes. 


LX VIII. 


v— Q gJuu 

Deyyin bitniffi^, 1 i b bitfoanilj. 

I tonne a credit, et tu e’couleras ta marchandise, reclame ta 

creance , et tu auras une quereUe. 

BeyyA' kdami mSsalan bimrol? §at>6bou c aleh ou 
iSo&f m&§S 'amm bebi' ou fl ketir c andou bekoiil- 
lou: „a c £I bid&n batta yiSt6roil witneffilj”, ou 
begawib ?a|jeb el-mal: „deyyin” etc. 

II u a, p.ex., un veiulntr honnetc; son ami passe et voit qu' it 


Digitized by v^ooQle 



116 


ne tend jxis, quokiu'il ait beaucoup de marchandises , et lui dit: 
„ Donne d credit, afin qu’on achete, et tu achalanderas.” Le 
proprietaire des marchandises dit alors: „ Donne a credit etc." 

1° donner a credit, prater; 2° prendre k credit, em- 
prunter. Cette forme est la seule usitee vulgairement, maisil 
y a ici a observer que le second est pour , qui n’est 
pas courant ; cf. n° 98. Cela ressort clairement de l’impdratif : 
1° ddyyinou ma§iri, prete- lui de Pargent; 2° dayyan 
minnou masar i , emprunte- lui de l’argent. Si Ton dit ana 
dayyant, on ne sait laquelle des deux significations il faut 
attribuer a cette phrase, veut aussi dire etre devot, p. ex.: 
ana dayyant ketir bil-aouwal, hailalj ma c add 
[=jJk>Lx Le] r 61? c ala i-knise, j’etais auparavant tres- 
devot, a present je ne vais plus a Pdglise. „Bet Abulia dey- 
yinin kdtir ou be^ailou kdtir fi-l-knisi liken dey- 
yinin ma?iri ya latif iia dl-fellaljin; ou kdf begodz 
ideyyinofi bil-fiiz ou ideyyinofi bil-knise c and 
rabbouna?" „les Abella sont tres-ddvots et prient beaucoup 
a Pdglise, mais pretent un argent, il faut le voir, auxpaysans; 
et comment leur est-il permis de donner de l’argent a usure, 
tout en faisant les ddvots a Pdglise en presence de notre Sei- 
gneur?” Cet exemple, dictd par un paysandes alentoursde Sayda, 
contient les deux significations du verbe en question. — 

JuLi et SJoL, interet, usure = Js^i, Eg., ou les paysans 
se servent du mot pour la meme idde, p. ex.: c andl kam 

fceurd be’aaarfilhom ou bakol minn wasa^hom, 
j’ai quelques piastres que je ferai travailler , et je vivrai de leur 
intdret. Ga tilth wisal) fouloisou, il vint demander 
l’intdret son argent. L’esprit petillant de l’Egyptien ne se de- 
ment jamais. L’usure , voire meme Pintdrdt , ast expressement 
defend ue dansle Koran. Les direticns en Orient excellent dans 
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l’art d’extorquer aux paysans de fortes sommes par un taux 
exorbitant. Si ces messieurs, tant qu’ils sont, se trouvaient 
en Europe, je garantis que pas un seul ne serait admis dans 
une socidtd qui se respecte. Mais en Orient, on fait la courbette 
au fripon, pourvu qu’il possede le magot. 

S = Eg. 

LXIX. 

o jL J^lj' (.vjujf { C S j 

yi JaS 

Tfigir bidin^r tismft fl-l-biLlad t&gir, ou bPaif 
din&r n£fsak katt la te&gir. 

Fais le commerce avec un seul dinar, et tu seras appele com- 
merchant dans la ville, et ne donne jamais ta per sonne a 
louage, mime pour mille dinar. 

Bi c ou iStgri, wa laou bimit kour&, yisammouk 
blyi c ou §arra ( A | £&), wa la tlrhin nefsak c and had* 
da fl-l-houdmi ahsan ma tinh&n; ou htida toQsdyi 
minn bey laibnou aou §aijeb las&hfibou. 

Ac kite et vends , me me pour cent piastres , et Von t'appellera 
retuleur et acheteur ; ne t’ engage pas au service d’un autre a fin 
de ne pas etre mallraite. Cest Id une recommandation d'unpere 
a son fils , ou d’un ami a son ami. 

(5 *-U peut venir de et de qui, d’apres Kitab el- 
fa § i h , ont la mfime signification. JjJt est cependant rare 
dans la langue vulgaire , excepts chez les Bedouins. — Ja s (Eg. 
Jail, place comme dans les exemples suivants: 

1^ UaJ( oLw * S LSjuc oLm Lt JaS ijuiyi 
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Beni Hilfll, vol. I, p. 13, ed. Beyrout. vjyct Lo iaS viLLo 

Koussat el-'Ounesi facjil, p. 17, ed. Beyrout: 
ibid., p. 23 et passim ; mais p. 29 : kje .kj Uj iiyijpuo 

El-Mo c arrab, p. M". Laff el-Kimat dit, p. 70, a propos de 
cette locution vicieuse : jujU* ^ojlaX) UadaJI j&Ait 
(jLcyJI ^jjo t g)Oj> L*jii JlijUmJ £jf tuJ 
Uut u*i Idol (jl 1*5"; V. Lane, s. v.; cf.: y) 

1*5^ lMj i»» j) yJ El.? tjlXi kJ ^LCI ^aJUUJI, el- Ak- 
bari, Comm. sur el-Moutanabbi, ed. Boul., T. I “ p. 304. Gold- 
ziher, Z. D. M. G., XXXV, p.525. Fleischer , Beitrage, VI, 
p. 103. — IuL^j et comme et JLojj. Je n’ai pas' 

relevd la forme xlxis qu’enregistre Wetzstein , o. c., p. 507. 

S = Eg. 


LXX. 

JU& Uii L» 40- llr Jit wi; 

•• ^ 

Wakt illl konna mouk&riye mil o ii f n a hal-boup&l. 
Lorsque nous (‘lions muletiers, nous nr royious jxis de 
ces mulets. 

Ins&n iza k&n mou^ilouwaz aou ma§§ liilbil zina 
ou hget mara l^a'adet fi ljeuijnou wa §a.ret tetfan- 
nag ou tetgblla c ou tetka^sa' fa ikoull&ha: „ba c idi 
c anni”; wa binlj&l kam&n hi\da lil - c ouloulf el-mourd 
illl hinni „zey el-kousa bistakroO c ala nakrhom.” 

Une femme vient s’asseoir sur les genoux d’un homme qui 
est marie on qui n'est pas dispose a la debauche. Elle se met. 
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d faire des mignardises , d le dorloter et d agiter voluptueuse - 
ment le corps. H lui dit alors: „ Loin de moi”! — Le proverbe 
sedit aussides cynedes imberbes n qui, comme la courge , payent 
pour etre crmses” 

pour Kitab el-Fa?ilj , p. ri. — ren- 

fenne l’idee de mollesse du corps; l’hebr. La femme tres- 
saille, fait semblant de s’esquiver, lorsqu’on lui touche la taille; 
elle fait des minauderies agaqantes, en caressant avec des mots 
doucereux. & est un parler plein de caresses, plus ou moins 
obscenes, pour amener 1’homme a s’oublier ou a remplir les 
desirs de la femme, qui ote 1’ habit de la pudeur. On dit: 
dJo, j&sJt jJy, enfant dorlote, gate. est dans les 

paroles et les gestes, dans les gestes seulement. 

dandiner le corps, comme font les danseuses egyptiennes, avec 
des contorsions impudiques ; balancer coquettement le corps en 
marchant, hommes et femmes. On pourrait ecrire tout un 
chapitre sur les mots vulgaires exprimant l’idee ci-dessus. Les 
femmes arabes sont habiles a manoeuvrer le corps ; le est 

un conditio sine qua non de la belle de toutes les classes. Quant 
a l’application du proverbe , elle est malheureusement trop fr<5- 
quente en Orient, ou le regime de l’lslam, avec sa pretendue 
haute 6thique, a ouvert les ecluses a tous les devergondages 
publics et secrets. La plume refuserait son service, la langue 
serait insufflsante , si celui qui connait la vie de tous les jours 
des Orientaux, surtout des classes elevees , voulaitla ddvoiler. 
L'Europe est bien loin d’en avoir la moindre idee. Du reste, 
la fldtrissante passion dont j’entends parler a ete des la plus 
haute antiquitd repandue parmi les races orientales. Ovide dit , 
liv. X, vers 79 — 85: 

omnem refugerat Orpheus 

lemineam venerem 
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ille etiam Thracum populis fuit auctor, araorem 
inteneros transferre mares, citraque juventam 
ajtatis breve ver et primos carpere flores. 

Voir Girard, Arch, des Missions, l re partie, t. II, p. 650. 
tjJLft, pi. cynede, frequent dans 1001; v. Dozy, 

Suppl. — LwjiD I ^ est une 

locution proverbiale a l’adresse des gens de la categorie en 
question. On dvase la courge avec le g^&uo. 


LXXI. 

Lit Jli <^1^ ous 

Koull min §aff sawlni lpal ana helwinl. 

Eat-ce que quiconque dale en rangees des plateaux dit: „je 
8uis vendeur de sucreries?” 

iza kin §lne c ‘and nougglr ou ma yl'rif imsah 
kil llh el-haiab bil-flra ou dliman ikodl lan-uls: 
„lna §ourt m8 c allim biddl 1 1 1 a c minn “andou.” Wa 
hayda el-matal moutlalp lakoull insln moudda'i 
ft-l- c oulm wa lamm ya'rif §i. 

TJn gargon eat apprenti ches un menuisier; il ne sait cepen- 
dant rien, pas meme raboter une planche de bois, tout en di- 
sant a tous: „Je suis devenu maitre, et je veux quitter son ser- 
vice.” Ge proverbe s’applique a tout homme qui prdend posse- 
der du savoir tout en ne sachant rien. 

Hailalp fi BSrodt fih fcamsin wlljad halwlni, wa 
liken ill! yittlkal minn 'Indhom hlmsi ou el- 
bakl lourlhom hayllla, ou fi §eda fih hamsi bat - 
waniyi ou mil tittlkal ilia poureybet es-signora 
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ou o 1 - b a. k t hal&wtyA thorn ti§bah wa timsa c hn- 
douhom. 

Or, il y a a Beyrout 50 confiseurs, mais il n’y en a que 
5 chez lesquels on puisse manger ; le travail des autres est 
cousi-cousi. 11 y en a 5 a Sayela, mais il n’y a que Rourey- 
bat es-Signdra qui soit mangeable: les sucreries des au- 
tres restent la, le matin comma le soir. 

yo, pl.de sLuo, plateau, soitde cuivre 6tanfe, soit de 
bois vernisstj, qu’on fit d’abord venirdela Chine ( v ^juo), d’ou le 
nom. — Juo 'Jyu to. Ce J*S est peut- 

etre une autre prononciation de qui a la mSme signifi- 
cation; cf. yjjAOj et yyaii yjtua. et *). Les paysans 

ne font pas de difference entre ces deux mots, qui me parais- 
sent etre un imp6ratif. ybof pjis. Juuo jUj „et une bou- 
che comme une bague, disons meme plus petite”, Kou§§at el- 
Ounfisl , p. 25. V. n° 2. - jJUa, cela se mange, est man- 
geable, mais le parfait jril!, cola a ete mangtS, et le participe 
JiU. mang6, fini. Mr. Spitta a ici reconnu la forme passive 
arameenne Ethpe'el, tres-usitee en Egypte, mais beaucoupplus 
rare en Syrie, ce qui a priori est assez remarquable: on aurait 
raison de croire qu’une forme aranfeenne se serait mieux con- 
serve dans le pays ou cette langue etait parlee. Je ne l’ai pas re- 
levee en Syrie avec les verbes mediae geminates. Spitta, Gramm., 
p. 198. Les verbes primes rad. hamza offrent le plus souvent cette 
forme JjuSI; par exemple: tXillf, il a ete pris ; cela 

se prend, se peut prendre; <X£l£o’, pris, enlev<5. 

Lo , on ne saurait frequenter cet homme, il n’est pas frd- 
quentable. to , il ne devient pas v_^o|. Ce sont lit des 

phrases que j’ai entendues plus d’une fois. J’ecris le avec un 

1) On pourra aussi comparer l'alle maud trie an berlinois icoe y comment?. 
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Seddi, car c’est ainsi qu’ou prononce. Ce n’est que sur ma 
deraande de pronoucer lentement quo jo a’ai pu distinguer qu’un 
seul Ne pourrait-on pas trouver la cause du redoublemeut 
du \a> dans la langue arabe meme? La forme au present est 
Jj, etl’on diraitdouc j^.1 _Jj. Or, c’est Yalef el- z iUa qui 
reqoit Yimala et non pas Yalef mahmouzi , qui dans notre verbe 
se trouve effectivement sans consonne precedents , mue par un 
fatlja, rendant possible Yimala. Le vulgaire de Syrieavec sa 
predilection pour Yimala redouble necessairement le i st pour 
donner k Yalef un appui, sans quoi Yimala est impossible. Ou 
bien, ne faut-il voir dans ces verbes qu’un JuUil '? On saitque 
dans cette forme la langue vulgaire fait aussi souvent reposer 
l’accent sur la seconde que sur la premiere syllabe. Spitta, 
Gramm., p. 63c. Le i aurait done pu trds-facilement recevoir 
apres lui un alef. Je ne donne cette conjecture que pour ce 
qu’elle vaut. J’avoue que , pour ma propre satisfaction , je pre- 
fere avoir recours au syriaque pour expliquer cette forme qui 
est restee dans la langue vulgaire. Nous savons que dans le 
syriaque le Ethpe c el des verbes primes rad. 1 transporte souvent 
la voyelle de cette lettre sur le qui est alors redouble en 
s’assimilant le 1. Ainsi, le verbe ,__!»] , <Xs»t, fait r?^-{ ■ Ce 
cas s’applique aussi quelquefois a d’autres verbes. Noldeke, 
Syr. Gramm., p. 36, 174c. Le verbe vulgaire , itt c atar, 
buter, chopper, que Mr. Dozy, Suppl., I, p. 859 , appelle „une 
expression irreguliere” n’est done qu’un JjujI avec le double. 
Je sais que Mr. Spitta ne veut admettre la presence des deux 
que dans une prononciation rapide et par erreur. II faut pourtant 
excepter les verbes primee hamza: j’ai pu constater que les deux 
\at s’y trouvent non seulement dans le dialecte svrien, mais 
aussi dans celui d’Algerie et de Tunis [celui-ci est presque du 
syrien tout pur]. Voir Cherbonneau, J. A., Avril 1852, p.397. 
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Force est done d’admettre quo co qui <-tait r«;u par la gram- 
maire syriaque l’est aussi dans la langue vulgaire arabe pour 
les mots, facilement recueillis, oil s’est conservee la forme 
JjuSl '). Peut-etre aussi etait-elle d’un emploi plus 3tendu 
dans la langue vulgairesyximm. 

Passons en revue toutes les sucreries d’un Malawi sido- 
nien. EUes se font avec deux matieres premieres, deux pates 
diffdrentes : 

1° le ken&fi, 

Bi c agginofl el- c agin liatta yasir ra^wi ou bi- 
ljeuttou es-sidr c ala-n-n&r lafratta ydlima ou be- 
gibou e§-§a c rtyi bimellouha c ag!n ou yiro§§odh 
f4k es-sidr hatta yinSaf beSilotih ou minnou bi- 
'amelofl. 

On petrit la pate jusqu’d ce qu’elle devienne molle. On met le 
plateau au feu , pour qu’il se chauffe. Onremplit la passoire de. 
pate, qu’on laisse tomber en fils minces sur le plateau. Lors- 
qu’elle est seche , on I’enleve pour en faire [les patisseries], 

De cette pate ainsi prepare on fait: 

“ Si : begibou hal-knafi ou bifrodoilha c ala- 
t-t&wouli ou bileuffoilha minn ba c d ma yiheut- 
tod ft kdlbha g&z ou soukkar, ou ba c den yiheut- 
toitha fi-s-sidr bitab c iyi, sdkfi maousouli bisakfi, 
wa yibromouha c ala nefsha lal?atta ye§ir es- 
sidr mitl k&lib gibn ka§kaw&n ou yiwaddouha 
ila-l-fourn ou ylskobod katr soukkar f&l£ minnou. 

On prend ce k n & f i qu’on epand sur la table. Apres l’ avoir 
rempli de noix et de sucre , on le roule , et on le met dans le 
plateau de fagon que Vun des morceaux fosse suite a l’ autre, 


1) Voir n° 107 L’accent expliqne la conservation de b 
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auquel il cst joint. On Venrovle sur lui-meme de maniere 
que le plateau ressemble d un fromage kaSkaw;ln, eton 
Venvoie au four. On verse dessus du sucre fondu [avec de 
Veau et du parfum]. 

b U *flj: bibeuttou es-sidr c ann-n^,r [ )5 JL*] ou yegibou 
el-knafi ou yebeutt-oua bis-sidr labatta tinSaf 
Swbyyi ou ba'den yeglifou natto&fat samni ou 
yifrokoila tayyib mi' 6s-samni labatta ta$lr 
zby es-soumsoum; fi-l-4hir beSIlotia 'ann es-sidr 
ou be^ailoil Sweyyi fih yemelli ka c bou, ya c nl 
ar<Jou, ou c aia hkda yimeuddou eg-gibn el-mankod c 
fi-l-m&y, ou fih n&s bebeuttoh kam&n g&z ou souk- 
kar matrab eg-gibn. Willi S&loiih birattoh fih 
el-baaod wa yeljeuttou c aia kanodn kebir c aia 
kadd es-sidr labatta yistdwi minn tabt. Mata 
ma hazzou ou l^kod el-kn&fi zabalet nitfi bet- 
koun istawet minn tabt, ou begiboh sidr t&ni 
yidahhino&h bisamn ou yiteubboih f&k es-sidr 
el-aouwal^ni ou ybkliboft fih el-ba§ma, ou 
iregge'oua t&ni marra c ala-n-ni!l,r, ba'den isko- 
boti el-katr. 

On met le plateau au feu , et Von pi-end le k n ;1 f i qu’on y 
met, afin qu’il seche unpeu. On y ajoute apres un tantinet de 
beurre avec lequel on le frotte bien entre les mains jusqu’d ce 
qu’il devienne comme du sesame. Ala fin, on Vote du plateau , 
en y laissant une mince couche de fa$on a en couvrir le fond. 
Sur cette couche, on e'tend le fromage, prealablement trempe 
dans Veau. II y a de ceux qui remplacent le fromage par de 
la noix et du sucre. Ce contenu est ensuite reconvert de ce 
qu’on avait ote, et on place le plateau sur un brasier, ayant 
les memes dimensions, jusqu’d ce que la partie inferieure 
soit cuite d point. Lorsqu’en secouant la pCite on troure 
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qu’elle glisse un peu, e’est qu’elle est cuite en bas. Un se- 
cond plateau est alors place d Veneers sur le premier , et Von 
y redourne le basm&, qu’on remet une seconds foisaufeu. 
Apres , on verse dessus de V essence de sucre (v. plus haut). 

: bi'amgloll el-'agin mitl el-aouwal&niyi 
ou yijjallouh tistgwi aktar minn el-aouwal la- 
ljatta iza mesikha ez-zaiarai biidou ou !§§dd 
'aleha ou fatab idou tlnfarit minn ba'da. Ba c - 
d&n bigibod soukkar en-nil'im ma' gs-sn&bar 
ou eg-g&z ou el-l&z ou yiljfokouhom sdwa ou 
y&kolod h&kl. 

On fait cette pate comme pour la [douceur] precedente, mats 
on la laisse cuire davantage, au point que, si on laprend avec 
la main , en la serrant fortement , die s’c'parpille sous la main 
ouverte. On prend ensuite du sucre pile avec de la noix et des 
amandes qu’on travaille ensemble , et on le mange ainsi. 

II 0 le 'agin, ^-Csc : 

a sIaLw, patisserie feuilletee, remplie de noix et de sucre. 

b SjjJal, tourte, remplie de fromage ou de noix, ou sans 
ySu>- (= s&da, du persan saL*). 

c utSlb*, patisserie feuilletee faite avec de la noix et du sucre 
et, au printemps, avec de la creme *13 1 1 5) V. Mas'oudi , 
VIII, p. 406. Har., dd. Beyr., p. tvl Au singulier, on dit yOjS 
uSUbS. 

d g,yis, turc, se fait comme la fafi ri, avec la difference 

qu’elle est coupde par petits morceaux en forme de losange. 

V. Dozy, Suppl., s. v. 

^ ) 

e dont la pate est faite de smid et de beurre, en pro- 

portion de un a deux on de un a trois. Elle est tr&s-fon- 
dante et fort bonne, quoique assez sucree, k la maniere arabe. 
Le i.v • 1 - me fut ainsi explique par un boulanger: 
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SyoyJt yt >j jo x \yXx£j) on blutc la farine trbs-fin, 

et on on retire to fine fleur. Le i «»hs? est, pour ainsi dire, 
la continuation du J U Cf. Mas'oudi, Y., pp. 76, 487. 
Sacy , c Abdou-l-Latlf , p. 328. Spitta, o. c., p. 18. Z. D. M 6., 
XXXY, p. 515. 

f <Jj*j u, on prend pour chaque rotl de smid 4 okljiye de 
beurre. II a la forme d’une brioche. On leremplit denoix, 
de sucre ou de pate de datte, et ^JLc 

On ne fait ces deux dernieres esjieces dans les maisons qu’a 
l’occasion de jjuXft J uuJI , Paques, et des £ifyo, carnavals, 
ainsi que des grandes fetes musulmanes. 
g yotyl f 1 rotl de farine et 3 okkiye de beurre ;en 

forme de petits pains. 

h JJS, meme pate; remplissage de Ce mot s’applique 

a plusieurs produits de Part du boulanger. Dozy, Suppl., 
s. v.. Mou c arrab, p. 60. 

m ^ y 

i BjuJLa*, fait de lait, de riz, d’amidon et de raisine. Berg- 
gren., s. v. cuisine, 93. 

k alJLkli, meme preparation, sauf le sucre a la place du 
raisine. 

I wiuuLgu , bouillie de riz avec du lait et du sucre ; mets 
favori en Orient. 

m amidon, sucre et eau. 

n t pate feuilletee, pliee en forme de triangle et remplie 

de noix, d’amandes et de sucre. On le fait frire dans du beurre. 

0 iuJU^Jg &a *yidJ> Berggren, o. et 1. c., 102; on 

lira tout cet article, qui est en general assez exact. 

Voiia a peu pres tout ce qu’on trouve dans la boutique 
d’un conflseur sidonien. 

Pour les sucreries, voyez Mohadarat el-oudaba, ed. Caire,I, 
p. l"v*l. MS Leide, n° 1292a, p. 100. 
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Ley est le turc sjojy. Les mots derives du verbe >iL e^y ne 
doivent pas se confondre avec ceux qui derivent de l’arabe |»y. 
- iiyX i, pincde. La forme diminutive i) yi est tres-usitde; 
p. ex.: g fj,« &, petit morceau; morceau de natte de- 

chirde; SLoyiJo = XxyU, petite bouchee ; g^ys^, petite pierre; 
g ij So, A j petite pierre de remplage dans les constructions 
[■ Jer., pierre de construction]; & «,yXx, petit grain de 

lentille; petit fruit vert [de petite yXJ; 

, historiette. La forme [ou plutot Xjyuiij est aussi 

commune; p. ex. : , le milieu d’un jiy [v. n°37]use 

sur lequel s’assoient les femmes en faisant le pain au tan- 
notir; gjyy, boulette de pate de gluts' [Vicia sativa] qu’on 
donne a manger aux chameaux ; [cf. r6i3-r, forme augm. [>our 

T 

= kJjo , S Jyi]; SSyAxs et tout petit morceau; 

SUySjS et &i by-S, brin, paille; barbiche; S*»yuaji, 

I>etit morceau de drap, de toile etc. qui reste apres la coupe; 
gi^y^, morceau mou de quelque chose; g^yy , papillon, fil- 
lette volage ; g^yy , petit clitoris ; &ky>y& , etincelle [v. n° 43] ; 
?_ -rj * [de JLia»], petit morceau de charbon allume; g 
Jer., un [>eu de riz; g^j , v. Dozy, s. v.; Ju 9 5 y>y petite olive 
[de en Palestine; v. n° 8]; g^yy , petit pla- 

teau de paille; &Jy*5" = gjyto [non gjyeo , Dozy, Suppl.], 
lx)ulette; iiyisyi [de gia^y*, torchon], petit torchon; gyjy , 
petit agneau [class. g^lyS; Prov. Freyt., II, p. 219, 253; dd. 
Boulak, II, p. ri“, fv] = Cette forme est aussi quel- 

quefois appliqude aux noms propres: g^yy. de George; 

cf. g^yL de g^L&j, BesSira. 

La forme Jyi iwur les noms propres , aussi bien masculins 
que feminins, est fort employee; p. ex. : de y_c ou «jyx; 

de ; )y l^ de 'jlyL [pour July*. ; on dit aussi 


k. 


Digitized by v^ooQle 



128 


et l^xia-] ; ;j jo d(* ^oUlM Julc ; Jyki de «JJ! Jlo>; <>j*& 
do sJUl J u x ; de Jyb de Jy£ui de 

JSI A a/ ; Jj ivl de ^L£vj [— <JoL^ rv ^x] ; O}^ de &Uf 5 
dc { jma - ; |»^ju de &JUI k+ju ; ojJaJ de xJUt v_iki; 
de Ua. etc. - | ^k> de &Jeli ; «>yL. de ^ 

do Lbyt^ [= jits ' ou \jyjxS ) ; \jyht> de &£Lj& ; OjJjib de SAjjib ; 
l»^I» de k+jJa. ; jjjjjo de [obs. changement de consonne ; 
cf. (j^Lo, nom d’homme]; de jijJL* de 

&&5le ; JjaS de iHls; djJjdego^ etc. Voir Wetzstein , Markt 
in Damascus, p. 509, oil il y a a tort J y*i. Toutes ces for- 
mes diminutives font tellement corps avec la langue vulgaire 
qu’on les emploie & tout propos, meme lorsque souvent la ra- 
cine du mot parait denoube de toute signification , surtout dans le 
langage des enfants. Cf. KS^JOLc , un petit (Jjjjuue ; &jo, pe- 
tit dechirure; aie^jiuo, petit Jojjix, decousure , Jer.; 

&JU», plus petit que [v. n°44]; Lfiw, plus petit que 
^aaj vo et plus grand que SJUaxjuo, Beyr. - Pour l’Egypte, voir 
Spitta, Gramm., p. 97. 

Mr. de Goeje m’ecrit : „ le proverbe hollandais ost : het zijn 
niet alien koks, die lange messen dragen, cene sont pas tous 
des cuisiniers qui portent de longs couteaux”. 


LXXH. 

lJ 

Koull e &nzi mou c allaka fi kar'ofibha. 

Toute chevrc. cat snspendue par son condyle. 

Ou ousoul el-m&tal inn kfinet. w&ljdi bis-Bam 
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wa 'andaha c abdi ou kanet tetsab^am wa koull- 
ma &ga la c andha ez-z6boun kalet la6g-g&riye: „fi 
dlmmtik (>iLxio ^ ) .” Wa nizilofl e ala souk el-lah- 
hamin tent&nhom fa kalet eg-g^riye la£s-sitt: 
„SofifT, koull r&s ma c zi mou c allak minn igrou, fa 
e£ ma fa c aiti yakofin fi rakbtik entl.” Ou kazil- 
lek koull ins&n biya c mel tayyib aou c &til fa bi- 
kofin laaah?ou ou ya c na (pour g**i) c annou el-matal: 

jJjii xJL53<> xJLol vJLJLc v_»li 

L’origine du proverbe est celle-ci : il y avait a Damas une 
femme qui possedait une esclave. Elle se laissait embrasser, et 
toutes tea foia que son amoureux venait la voir, elle disait d 
V esclave: „tu en es responsable, toi.” Un jour, elles descend! 
rent toutes les deux au marche des bouchers. L’ esclave dit odors 
d la maitresse: „ Regarde! chaque piece de chevre est suspendue 
par son pied. De meme, quelque chose que tu fusses, c’est toi 
qui en supporteras les suites.” — II en est ainsi de tout indi- 
vidu qui fait du bien ou du mat: cela revie nt d lui meme, et 
c’est a lui que s’ applique le proverbe qui dit: „si tu ignores son 


origine, ses oeuvres en sont les indices.” 

yy.e^/: 1° extremity de l’os superieur de la jambe, du 
cote du genou, chez les animaux; 2° cheville du pied, choz 
l’homme. Ce mot me parait etre une forme elargie de 
comme [meme signification, Egypte] de v_JU, et 

de pfciL Les enfants disent: jui JLicjjo 

^ prends garde! Je vais te flanquer une 

pierre avec laquelle je te toucherai la cheville si bien que tu 


9 

ne pourras pas marcher — Jyot. Les Arabes n’ont jamais beau- 
coup aimd la combinaison phonetique j, et meme y L’an- 
cienne langue changeait souvent l’alef en waou,et Seyhzade , 


sur Beydawi, Sofir. LX XII, i, dit a ce sujet: ^JL s l| lJuej 

u 
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Sjty+sax jtj Jy” ^ cette permutation est admise pour 

tout waou da mm A” C’est surtout dans la langue vulgaire 

9 

que nous pouvons constater cette permutation: pi. de 

iLfctof, d£p6t [j = jl; cylt, v. n° 170; gyl = gjjj 
etc.. Fleischer, Beitrage, I, p. 143. Jyef est ici un singulier 
a la maniere turque. Fleischer, Obs. au Suppl. de Dozy, p. 7.— 
flaaj = ioLaa a Damas. — ^y»y Pour l'etymologie et les autres 
significations, voir de Sacy, Chrest., Yol. in, p. 186 et 536. 

MeydanI nous raconte: „Ibn el-Kelbl a dit:” le premier qui 
se servit de ce proverbe etait Wakf ibn Salama ibn Zoheyr ibn 
Iyad, qui avait la surintendance de la maison sacr^e apres 

i 

Gorhom. II construisit un haut belvedere dans la partie infe- 
rieure de Mekka, la ou il y a aujourdhui „le marchd des Tail- 
leurs.” ') II y plaqa une esclave, nominee Hazwara [dont la ville 
tire son nom], et y pratiqua un escalier oil il montait, prtiten- 

dant avoir des entretiens confidentiels avec Dieu Il avait 

beaucoup de choses k raconter, et les savants arabes le consi- 
ddraient comme l’homme le plus veridique. Lorsque sa mort 
approcha, il reunit les Iyad et leur dit: „Ecoutez mon testa- 
ment: „parler en deux mots; — ordonner apres avoir clairement 
expose ; — celui qui marche dans la bonne voie, suivez-le; - 
celui qui s’en dcarte, repoussez-le; — tout mouton est suspendu 
par son pied" Cette derniere sentence passa par 1& en pro- 
verbe.” Meydani cite ensuite des vers qui ont trait a ce fa- 
meux pred6cesseur du Prophete. Ce passage etant d’une grande 
importance pour l’histoire religieuse des Arabes pr&slamites, 
on me permettra d’en rapporter ce bet: 


jjUuoi pL. Luo’ * »yyf Jlu ( s Slsi ^*6, 


1) El-F&si , Chroniques de Mekka, &1. Wustenfeld , p. donne la meme 
histoire dans les memes termes. Le texte y porte „uaarcb6 des Gr$netiers. M 

2) J 'aura is pr£f£r£ ici &L>f: nous autres I. sommes les serviteurs etc.. 
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„et nous sommes les Iyadites, les serviteurs do Diou et les hom- 
ines de la famille de son intime interlocuteur dans un escalier.” 

La mort de Wakl c ftit un tel evenement qu’on l’annonqa sur 
les sommets des montagnes. 

Le Prophete, se moquant de ses detracteUrs, dit: ll 

» ll?* >>'-•> - S ? ( 

h A w i • $*«**> »ou bien, 

ont-ils un escalier ou ils ecoutent? Que leur ecouteur produise 
done une preuve evidente!” Beyglawl y donne ce commentaire: 
^-y Lcj ^J! &aj 1‘UmJI ^J! iyA 

jjSiy ye to t^JLu ^yL)l jJU ^ p^JI „(c’est-a-dire) un 
endroit ou Ton s’eleve vers le ciel; ils y montent habituelle- 
ment a la parole des Anges et a ce qui leur est inspire de la 
science des choses invisibles, afln qu’ils sachent ce qui sera.” 
SoQr. LII, v. 38. Beyd., II, p. 290. Les autres commentateurs 
que j’ai consultes, tels que ZamaljSari et Barawi (MS. de Leide), 
ne se sont pas arretes a expliquer plus clairement ce passage 
dont l'importance a jusqu’ici echappe a l’attention des Orien- 
talistes. II est Evident que Mohammed fait ici allusion a une 
pratique religieuse ayant cours de son temps. II apparait du 
contexte, et surtout du commentaire de Barawi, que le Pro- 
phete croyait, ou qu’il faisait au moins semblant de croire, a 
l’efficacite de ce moyen de communication avec le monde sur- 
naturel. Pretendant lui-meme avoir des entretiens avec Dieu, 
il ne pouvait ddsavouer ses predecesseurs, qui, pourtant, avaient 
6te moins favorisds que lui; qu’on lise le Koran, XXXVII, 8, et 
Beydawi , ad loc.. 

La sentence de cet illumine de Wakl c , ZaLuo Jf, 

est done, a en croire Meydant, la vraie origine de notre pro- 
verbe, qui, avec le temps, a subi de legeres modifications. 
Nous trouvons chez le meme auteur: JoLuL, sL& JS', 

„tout mouton sera suspendu par son pied,” et il ajoute: *Jls 
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(jwLJI jSL, JJti ftXtfj SJuux Je crois que nous ferons 
bien d 'adopter l’explication du savant MeydanI et de laisser a 
celle de mon paysan la valeur qu’elle peut avoir. 

MeydanI, ed. Boul., II, p. *tv et v«- Freyt., n, p. 312 et 331; 
cf. Ill, i, n° 2681. Berggren, s. v. Mouton. Burton, n° 23. 

Burckh., n° 545. Eg.. Abou-l-feda, Annal., 

T. U, p. 540, 1. 10. 


J j** 


U~ 


lxxiii. 

Lit u^ldt Ja 


Yell! yeftazzik boubz en-n&s, en-n&s telj&zzik 

fi ftoubzou. 

Qui rompt le pain chez les autres , les autres le rompjrcmt 
aussi chez lui. 


Ins&n biya'zim ins&n labetou liagdl akl ou yi- 
k^ssim minn froubzou fa l&zim houwi ya c zim ill! 
c azamou ou yi§&rmit houbzou mitl ma c amal hey- 
dS,k. Ou ya c ni kaman c ala t&ni: ins&n iza k&n 
mougaouwaz wa §ahab mart j-erou taljmin mar- 
tou houwa td§&heb wibed ou itaarmatod c ala 
ba'dihom. 

Un homme invite an autre a manger chez lui et a partager 
son pain. It faut done que celui-ci aussi invite celui qui l’ in- 
vita, afin qu'il dechire son pain, comme it Va fait lui-meme. 
It y a aussi une autre signification: si un homme marie est 
I’ami de la femme d’un autre, il se peut que sa femme d lui 
soit Vami, d son tour, de quelqu’un, et ils sont ainsi infideles 
Vun a V autre. 
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^J a JI = \ouOyMt et i Qj& , 


,omme 


et 


cro- 


quer une chose dure [v. n° 17], V et hjCjji, ronger. La femme 
perdue est pour les Syriens un „torchon,” &kyo^&, usitddans 
ce dernier sens en Egypte. 

Je me rappelle, a propos de ce proverbe une scene tres-amu- 
sante a laquelle j’assistai dans le Kesrouw&n , il y a quelques 
annees. Je pris logis chez un curd maronite qui avait le renom 
d’etre trds-libdral, tandis que sa femme, dtait 

tres-chiche. On me donna & manger, et le cure me servit lui- 
mdme du pain tres-mince, qu’il sortit du mur de re- 

fend servant de garde-manger, if-/. Sa femme le vit, devint 
furieuse et, croyant que je ne comprenais pas bien l’arabe (j’avais 


[jarle fran^-ais avec le cure), s’ecria: *SyL, ha- 

zaljou, youhzak 'eumrou „il l’a rompu (sc. le pain), que sa 
vie soit rompue!” Je lui repondis : Allah ye'aouwid c aley- 
kl b i r i z If ou c eumr tawil „que Dieu te dedommage en te 
donnant des biens et une longue vie.” Elle fut consternee et 
ne se laissa plus voir. 

Le proverbe veut dire: ce que vous faites aux autres, les 
autres vous le feront. 


LXXIV. 

o,L jJj oUaJI 

Dodr ed-d&ra wa laou d&ret, 

^od el-bint wa laou b&ret. 

Tourne le chemin, menu: par un detour , 

Et prends la fille, meme sur le retour. 
Insan, iza k&n m&di c ala-t-tarik ou btlmil 
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ou kouddamou darben: darb tal'a ou heutmi ou 
darb sehli lllken a'^wal, minn en beroh? ou befcoill 
hayda el-matal ou yim§i e ala-t-taril£ es-sehli. Ou 
ins&n iza k&n beddou dtgaouwaz, y&b°d bint wa 
laou kisidet fl bet abouha, aijsan ma y&ljod w&fodi 
armdli c aynha maftQlltia wa dolman betheuttou 
fi g&zha el-aouwal4ni. 

Si u n homme, portant quelque chose, marche sur la route , 
et qu’il y ait devant lui deux chemins: I’un montant, rabo- 
teux ct pierreux, V autre egal , mats plus long , par ou doit-il 
prendre ? R se dit le proverbe et enfile la route e'gale. — Si un 
homme veut se marier , il prend une pile vierge, quand meme 
elle resterait sans chalands dans la maison paterndle , de pre- 
ference a une veuve qui a ,,1’oeil ouvert”(!) et lui parle toujour s 
de son premier mari (en lui reprochant de ne pas etre comme lui). 

pb, o, se dit d’une fille qui ne trouve pas a se marier. Elle 
est comparee a la terre qui reste sans culture ni semence, ou 
au marche sans chalands. Une telle fille est appelee Sj5b = 
ou v. Kitab el-moutaljaffiz d’Ibn el-Ag- 

dabl et-tr&Moiisi, p. | 1 a j dd. Caire. 

Burton, n° 7. Cf. Wallin, Z. D. M. G., VI, p. 217. 

, o • ^.i iul I j j Sjjl Lt dJj 

si un enfant ne va pas chez son maitre, son pere me- 
nace de le battre. j wjysJJ Lc JJLS oJLo. 16) oJL 

• i ■ fl ? fl > »J bJ l l 4 jli) kJ L m> ^ xtM 4 rti It. tb« l u-UJI 
yb ^ on le lui reproche toujours 

en disant: „tu es devenue enceinte dans le temps que tu dtais 
encore fille.” ouj Oy AW iVJj 

^1 i^a. vJLi! Kj*^« «5b», un enfant vola une fois quelque chose 
a la maison de son maitre, et pendant toute la vie on le lui 
rcproilui on lui disant: ,.tu es un voleur!” juelJLdaJ Jykt pjjJ> 
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=) imiyixzj fj — ', uji u g &fiLw UjIi> U»l • 

Jdftl ^ jJeUi JjJOy aLs^l oaliS * 9 y4jC5 ^ 

Jl»I^ (jiuci Lo Lilj iLxff LjIo (jijJ j*I(X3aJI aj^Lsx^j 

, un maltre dit a son domestique: „tu t’etires et tu 
bailies toujours, mais tu ne balayes ni n’epoussetes la Cham- 
bre, ce qui ne t’empeche pas d’etre fort pour manger et boire.” 
Le domestique lui repond: „Pourquoi me chantes-tu toujours 
pouilles comme qa? pourtant, il n’y en a pas de plus expdditif 
que moi.” lA***-^ O/** ^ 

> ul > ^ CAw &a] 1& O AJ u> 

JuUt ii ifywJ iwUJI OjLifitt niujJ^fl 

#*>^1 (3 * (| I tj.*.q.g so^jo, il y avait a §eyda quelqu’un qui 


vola dans son temps une bete de somme (ou bidet) et s’en- 
ftlit; on le pinqa, et on le mit au violon pendant 6 mois jus- 
qu'a ce qu’il eut payd le prix de la bete. Le monde se prit a 
lui rappeler par ses reproches ce vol jusqu’a sa mort, et on le 
reproche, encore apres sa mort, a ses enfants. 


LXXV. 

...Lit % Jj ^LoflJt oiu JJt 

W •• M 

Alla yiba e t el-kad&ml lilll baia-snan. 

Dim envoie les pois chiches grilles a qui n’a pas de dents. 

Var.: - Lo. 

Hayda el-matal biya c ni ila Siklen; aouwal w4- 
tied : iza k&n c and insan ma^ri ou houwi bagam 
ma ya c rif idaouwir tiilou fl-l-ma§4ri ill! c andou, 
besoufou waited tafran bitl.iassar ‘alehom 
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wa befoul: ,.laou kan inalou ma c I kount boubrib 
gebal c ag-gebal;" ou et-tAnl wAbed: izA kAn wA- 
bed hArim ou bahrou m&bni ou Ahad wAbdi §a- 
biye ou ye§ir koull el- c Alam tAbsoudou. 

Ce proverbe a deux significations: 1° Un homme imbecile a 
de l’ argent qu’il ne sail pas administrer a son profit; un autre, 
sans le sou , mais habile , regrette de ne pas etre possesseur de 
cet argent et dit : ,.Si j’avais sa fortune , je mettrais les mon- 
tagnes sens dessus; 2° Si un homme decrepit, au dos plie, 
e'pouse une jeune file, tout le monde la lui envie. 

«\S&3. Voici la recette d’un homme du mdtier: 
egiboti el-beummou$ wa binka c o6h yaofimeyn 
aou tlAti fi-l-mAy labAtta tinfouA el-babbi wa 
ba c den yinSorodh fl-l-hAwa yaoumeyn. Minn ba c d 
mA yinAaf yibeuttouh fi mahma§ badid c ala-n-nAr 
wa yabifod mA c ou rami wa yibarrikoAh bibAAbi 
ma c dr-raml labAtta yistdwl, ou yiparbaloith fi 
rourb&l b^tta ylnzal er-raml minnou, wa er-raml 
yA c fci bamAwi biziyAdi. Ou fih SiklAyn ba<jAmi: 
el-boiibA'I ou el bAladl, ou el-aouwalA.nl bAbbtou 
kdbiri ou houwi ‘AndanA Adsam minn et-tAni. 

On prend les pois chiches qu’on met tremper deux jours dans 
I’eau, afbi que le grain se gonfle. On les expose ensuite d I’air 
pendant deux jours. Lorsqu’ils out seche, on les met sur une 
grilloire de fer, en y ajoutant du sable. On remue le tout avec 
un morceau de bois jusqu’d ce qu’il soit grille a point. On le 
crible ensuite dans un crible pour en faire descendre le sable; 
c’est que le sable augmente la chaleur. Ilya deux especes depots 
chiches: bouka'l (qui vient du Beka') et locale; la premiere 
a le grain grand, et nous la trouvons plus delicate que. la seconde. 

Le proverbe vent dire que sou vent celui qui possede quelque 
bien ne le merite pas. 
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sg Ji fjlsji «jui , Dieu donne les boucles 

a qui n’a pas d’oreilles, Eg.. Freyt., Ill, i, n°2039. 


LXXVI. 

fU* UoS Joj 

Batn mal&n, kef tamim. 

Ventre plein, plaisir complet. 

Koull falfir ill! y&kol ou yidba c ou §ir [— ^ * a»] 
yejAnni wa bis’alofih eg-glr&n: „dmbeyyan c alek 
mabsout c amm4l tejAnni el-leli”, wa beljoullhom 
el-m&tal. 

Le pauvre qui mange et se rassasie se met a chanter. Les 
voisins lui disent alors : n On voit que tu es content, parce que 
tu chantes” ; it leur dit le proverbe. 

Ce proverbe — peut-dtre le plus connu de tous en Syrie — 
et son explication renferment les deux mots les plus usitds 
dans la langue arabe : UkF et Jo^aujjO' 0 est qu un Arabe r6* 
pond toujours el-ljamdou lillah, tayyib, lorsqu’on lui de- 
mande kef b&lak, comment qa va-t-il? Nous lisons dans le 
MS de Leide, n° 1292a, p. 32: auJlc |JL»J Ci tuSf &I» 
a Jjm&i lx viUl» ui/ Jlj—JI r XJ! 3 lx tX^f 

dju* «JU1 ^ „dtant mal eleve , il ne rend pas lesalut, lors- 
que quelqu’un le salue; et & la demande : „comment qa va-t-il”? 
il ne rdpond ni „bien,” ni „que Dieu te conserve." Lardponse 
de comment est plaisir , ce qui n’est pas etonnant chez un peuple 
qui l’aime tant. On fait son comment , lorsqu’on s’arause, 
Oil utXT: on n’est content que lorsqu’on est etendu , 
sur le tapis , avec le ndrguilet a c6te. Le mot latin, 
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adopte, avec sa signification, par les peuples neo-latins, corres- 
jondant a - ; * renferme l’idee touta-fait contraire (con- 
tent de con-tentus). H est strange que ce proverbe ne soit pas 
connu en Egypte, pays du par excellence. 

On dit: biddi £ouf k£fi ou kSflti je veux 

m’amuser comme il me plait. Kef kefak, comment c;a va- 
t-il? Hall ina netkeyyaf, vogliamo svagarci. 


LXXYII. 

0^-5 'AM U*! 

Min yeufcra wa min yisma c . 

Qui lit et qui ecoute? 

Iza k&n gem'iye aou sahriye d&'ir fiha dalcfc wa 
rina ou aga boiiri §4r yikriz c alehom wa i^oulou- 
lou: min etc. 

Si dans une reunion ou une soiree , ou alternent musique et 
chant , un pretre se presente et se met a faire uri sermon, [les 
assistants] lui disent: „qui etc.” 

II se dit, lorsque quelqu'un veut parler d'une affaire a contre- 
temps. 

En Egypte, on dit : b ^ yo (5 ie \£y*h pour qui 

lis-tu tes Psaumes, 6 David? Sachant que les Egyptiens ap- 

A 

pellent le chat David , et que chez eux I 1^5 a aussi le sens de 
jjdtp , S., filer , applique au chat, on ne peut ne pas trou- 
ver le proverbe 6gyptien plus expressif et plus amusant. — 
jyjy Mr. Dozy pretend que ce mot vient de l’hdbreu zemir, 
liymne, psaume, et que les A rates en ont fait le verte 'jay 
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I 

ecrire, „parce qu’ils croyaient que c’etait Yecriture ties Gor- 
horns qui s’appelait ainsi.” Die Israeliten zu Mekka, p. 154. 
Cf. Burckh., n° 164. 


LXX VHI. 

J.VXII Jl 

Koutr el-kal&m Jjebi. 

Bcaucoup parler est une deception. 

Inst\n iza k&n ybljki ketir fi haljlj el-'&lam aou 
filj el-houdoiid, fa illazi bisma'ou bil$:oullou: 
„koutr el-kaiam foebi, etljeyyab minn woiighi”.— 
fl b&lak wa^t yalli kounna fi-l-bist&n 
nSimm el-hawa 'all-birke ou &ga waijad indafoaS 
bSn&tna wa §ar lis&nou yidoitr c al£na mitl f6ra& 
el-matljani ou za'aina minnou fa koumna ou ra- 
haina c annou c ala bikret abina ou ‘amaina mitl 
ma beko&l el-matal: iza ^ all et-ta^ll fi ar<Ja fcaou- 
min ma 'ala el-l^aoum ilia ratiiloun. 

Si ttn homme deblatere beaucoup contre le monde ou commet 
des exces de langage, celui qui Ventendlui dit : „ Beaucoup par- 
ler est une deception; eclipse-toi de devant moi." — Ne te rap- 
pelles-tu pas , lorsque nous e'tions aujardin a nous recreer , assis 
au bassin d’eau, comme un intrus vint se fourrerdans notre com- 
pagnie. La langue commenga de lui tourner comme la roue du mou- 
Un , et trouvant cela ennuyeux , nous nous levames et decampa- 
mes , tant que nous e'tions. Nous fimes comme dit le proverbe: 
v Si un importun vient se fixer sur un territoire, les habitants 
n’ont qu’a plier bagage.” 

Nouzhat el-hawa^ir, vol. Ill, p. t*H. 

Celui qui examine bien la traduction du proverbe et l’oxpli- 
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cation qu’un Sidonien m’en donna, trouvera qu’il y a unc 
jtetite difference. Le Sidonien rapportait iuJLL a l’emploi 
vulgaire de et de — ■ ** ~ et y attachait certai- 

nement I’idde de s’en aller, etre chasse, car on dit: 3 

of • 

yj-jo, ote-toi de devant moi, va t’en au diable = ( *JUL3 
yj-*- otsaJ i>^T Lj t^vi, sauvez-vous en bas, en- 
fants! lee ftayyabt e£-Saliti4d, pourquoi as-tu chasse (frus- 

85 

tre) le mendiant (plus fort que y&o)? Ce n’est que le mdcon- 
tentement et le courroux qui motivent ces expressions, ou, 
au fond, il se cache bien le sens de frustrer. Je demandai si l’on 
ne pouvait interpreter le proverbe ainsi : les paroles d'un ha- 
bleur ne constituent qu’une deception pour celui qui les ecoute, 
mais on fut unanime a me declarer que la signification en est: 


celui qui cause beaucoup est expose a etre chasse, Qu’on 

n’oublie pas que nous avons toujours ici affaire au peuple ara- 
bise qui a et qui a toujours eu sa langue et son dictionnaire a 
lui. Pour ma part, je tiens a mon explication, car je la trouve 
egalement bonne. dLJLc i+LL est une imprecation commune a 
Damas. se dit dans le pays de St. Jean d'Acre pour 

marquer l’etonnement ou le desappointement. - 
cette phrase est devenue tellement stereotypee que le barf el- 
motfare'aestle plus sou vent supprime. Dans notre texte le n 
est a peine perceptible. — 8^» pour gyC?; le b de 

est prononce avec is mam. Voir Lane, s. v. ; el-Meydani, 
o.c., 1. 1, p. 155. Plusieurs paysans a qui je demandai si l’on ne 
pouvait tout aussi bien dire conformement a l’indeci- 


sion de la langue vulgaire en general, me repondirent: 
ygf&S ^Xki „cela serait d’apres la grammaire classique”, ce 
qui prouve qu’il y a encore chez ceux qui ont requ en heritage 
„la langue des Arabes”, admirablement nuancee au point de vue 


Digitized by v^ooQle 



141 


de la grammaire, des reminiscences inconscientes d’un temps, 
probablement bien eloigne, oil l’I c rab etait plus generalement 
observe. On en trouvera une foule d’autres exemples dans le 
courant de cet ouvrage. 

On donne a ce proverbe, dans certaines locality, ce comple- 
ment: S-LSj, ou lpllat el-kaiam hebi. F 

Eg.. 


LXXIX. 

^Xo L&. ^4 sf jA 

Mara b&la fcaya kata'llm btila mel8h. 

Femme sans pudeur est comme manger sans sel. 

Mira iza klinet ^alllet l?aya ou teljk! ma c hayda 
ou bitharrig ma c hayda ou betgafraS ma c 8r-rig&l 
ou ma b6tak c od fl - 1-bet abadan mouSabbaha bi- 
tabife minn doiln ta'mi bi'adam ougoild el-mMSh- 
La femme qui n’a pas beaucoup de pudeur, tantot conversant 
avec celui-ci, tantot badinant avec celui-la, folatrant avec les 
homines et ne restant jamais a la maison, est comparee d un 
aliment qui n’a pas de gout , parce que le sel y manque. 

u^Lso, jouer, sauter, se donner des coups comme les pe- 
tits anons, u i sa ^ , lorsqu’ils prennent leurs ebats hors du 
beyki. On se pousse, on se chatouille, on se lance des coups 
de mains, et Ton se sauve apres, plein d’une joie enfantine. 
jLaX veut aussi dire treteau; cf. l’allem. Bock. 

S = Eg., ou Ton prononce tou'^m. L’Egypte possede aussi 
un autre proverbe a peu pns semblable: 1 jui K 

ju *, ill! la foaya’ fih la h£r fih, celui qui n’a pas de pu- 
deur, n'a rien de bon. 
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LXXX. 

^ * 9 \ o ^ J o - 

U ij&S-} Cmo 

B6t youskan wa c a§ra ma touskan. 

17«e maison est habitable, tandis que dix tie le sont pas. 

Bet mSlib atisan rainn c a$ra battalin. Iza k&n 
bet eeriti I4ken §epr wa c A§ra boiiyo6t mouroum- 
min, ya tara binsiknoti? — la 5 , e§-?6r^r ajjsan. 

Une bonne maison raut mieux que dix mauvaises. S’il y a 
une maison d’une vue libre , mats petite, et dix tristes et obscu- 
res, celles-ci seraient-elles bien habitables? — Non; la petite vaut 
mieux. 

lut pour en vertu de la permutation constant© 

de (Jammi et kesra, recevant ici le nom de ^Lol. 

„Une petite maison ou une petite chambre bien situees 
valent mieux qu'une grande maison sans vue et dans un mau- 
vais endroit.” C’est surtout le voisinage du cimetiere que les 
Arabes cherchent a dviter. Cela n’est pas dtonnant, car les 
musulmans ne donnent pas beaucoup de profondeur au fossd. 
11s enterrent le mort enveloppd seulement dans un linceul, ou 
trois, s’il est aise. 

une ^is 011 flat bonne a vendre, 

une autre a louer, Eg.. 


LXXXI. 

Ed-dA,r dar abo&na wan-n&s yeharigoAna. 

La maison appartietU d noire pere, pourtant le monde nous 

contrarie. 

Wai.ied aijad dAr wourti minn boyyou wa Ag- 
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garhft ila w 1 1 e d ; minn ba'd atmilm [j*Usll iyyS- 
mou t&lab minnou el-ougra, aou el-kiri, lamm 
k&n vidfa c , fa nbbbah c aleh innou yHla c minn el- 
bet, fa tiaSadoAlou nas fi e adam et-toulo6 c wa yi- 
koul $&fcieb el-bet el-matal; ou koull min bi'ari- 
<Joilh c ala mllou bala foakk bi^oulou. 

Quelqu’un he'rita de son pere une maison qu’il donna a bail 
a un autre. Apres la fin du terme, il reclama le montant du 
layer d son locataire, qui, ne voulant pas payer, fut averti de de- 
manager. Des personnes intervinrent alors en sa faveur aupres 
du proprie’taire pour qu’il ne demenageat pas, et celui-la ditce 
proverbe. Et quiconque est chicane sans raison dans ce qu’il 
possede le dit aussi. 

jjJjJfj lijjl Eg.. Spitta, n° 287. Cf. 

Burckh., n° 31. Tant., p. 114. 


LXXXII. 


V/ X M ^ X M X 




Yaili ma tit c ab fih el-ayttdi ma tibki c al&h el- c ayo6n. 
Les yeux ne pleurent pas Id on les mains n’ont pas fatigue. 

Iza k&n w^tied abouh panl wa ibnou Ijoubba? 
wa koull y&m yitlob mablar minn bfeyyou wa 
iljoullou beyyou: „entl ma§§ ta'b^n fl-l-ma?arl, 
laou kount ta c ban fiha ma kounta ta'mel h£k. 

Un pere riche a un fils deregie qui lui demands une somme 
tons les jours. Le pere dit odors : „Tu ne peines pas , toi, agagner 
l’ argent, car, si tu peinais, tu ne ferais pas ainsi. 

(jflllL; la forme jUU a souvent la premiere lettre avec 
dammi ou kesra: p. ex.: ^ju#; *lli, qui presse les 
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fruits pour en extraire les noyaux ; JUb; olj^. Comme 

cette prononciation n’est pas regie absolue, elle est motivee 
par Tinfluence de la lettre initiale. — On prononce vulgairement 
‘ouyoun, yyxZ, c ayodn, ‘iyoiin, et ‘eyofin, 

comme si 1’on ecrivait cette derniere forme est la plus 

commune. V. Fleischer, Beitrage, IV, p. 72. se trouve 

Kor., LI, 15. Hartmann, Sprachfflhrer, p. 158. 

S = Eg.. 


LXXXHI. 

J&f sl^W, ^yA t jC wLwJ 

Ba§a§at el-wougg ahsan minn sal)4t el kaff. 

La gaite du visage vaut mieux que la generosite de la main. 

A ce proverbe fait pendant le suivant: 

U >XII 

Wouggin ba6od§in wa la g&har bimelwi-l-kaff. 

Une figure gate vaut mieux que des joyaux plein la main. 

En-nas ma beheubbod wahed wouggou n&6if ou 
‘eubous wa laou k&n Soultan; ou nafyna oul&d el. 
c arab menrid el-kal&m el-tieulod er-routib wa ma 
na‘tdbir riggill zengil ma fiS ‘dndou mous&yara 
la6n-ntis; mdsalan enti, ya mou'ailiml, iza Sap 
pdltnl ou y 1 1 1 a c kal&mak b&rid c al£yl b 1 1 1 a c minn 
c andak ou bihdim ‘and wahed alkali minnak ou be- 
Souf l) A t r t [^y t*>l ou ma bikallifni biSoufli wa 
laou tekili bikal^m k&si. 

Le monde n’aime pas celui qui a la figure desagreable et ren ■ 
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frognee, quand me me il serait sultan. Nous autres Arabes 
aimons la parole douce et agr cable , et nous n’avons pas de 
consideration pour un homme riche qui n’est pas affable avec 
les gens et d’un abord facile. Comme toi, par exempts , mon 
maitre, si tu me charges d’un travail dans des termes secs et 
desagreables , je te quitte pour alter servir chez un autre qui 
est plus petit que toi, mais qui me satisfait et ne me prie 
pas de faire une chose, quand me me ette serait lourde,par des 
paroles dures. 

Sldau*. Les mots qui finissent en hamza ou lettre raa|- 
§o£lra reqoivent un 8, lorsqu’ils sont en annexion. Mr. Flei- 
scher a prouvd que cette redondance est d’ancienne date; Ob- 

serv. sur le Supplem. de Dozy, p. 24. 

* 

Vulgairement les deux verbes et jjuo se confondent; 
ils sont tous les deux — uL&b ffkS est le contraire 
de plkS. Leurs synonymes sont y> et yXL ^ 

Ces deux proverbes peignent k merveille le caractdre des 
Arabes. II faut pour eux que le langage soit doux. £tre bien 
et dignement traitd vaut mieux qu’un don offert avec des pa- 
roles dures. Lorsque je dis le caractdre des Arabes, j’exclus tous 
ceux qui ont dtd entralnds dans le courant europden ou qui ont 
des relations avec les Europdens. Pour ceux-lik le batj&d est 
mille fois prdfdrable au langage bienveillant. Mais l’Arabe qui 
ne connalt que son monde il lui tient essentiellement k etre 
abordd avec ddfdrence. Si Ton savait en Europe combien 1’Ajabe , 
et l’Oriental en gdndral, est sensible a un mot agrdable et 
amical, flatteur mdme, on pourrait obtenir bien d’autres rd- 
sultats que ceux que nous voyons aujourd’hui. Mais cette 
douceur de la parole, cette gaitd de la figure doivent dtre se- 
conddes par une fermetd inebranlable qui ne permet pas de 
concessions il l’amitid, car un Arabe, tout facile k conduire 

qu’il est, une fois maitre de la situation, ne suit quesespas- 

10 
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sions. Celui qui connait a fond la langue arabe et qui a vdcu 
intimement avec ce peuple, pourra se faire une idde.du pou- 
voir immense qu’a sur l’Arabe un motchoisi Apropos, un vers 
city k point. Si on en appelle & l’amour-propre, au 
d’un Arabe, on peut etre sur qu’il ne resistera pas. II n’y a 
pas un 6tre plus liant que lui; il se dit tout de suite votre 
ami, en vous appelant & tout propos il vous 

ofEre ses services, mais tout cela n’est que de la bouche, le 
coeur n’y a pas de part. Cette familiarity abusive est pour lui 
une habitude, voire un besoin. Ne vous y flez pas, car celui 
qui s’attache plus k la figure gaie et riante qu’& un caractere 
solide et serieux , celui-li est aussi capable de vous defendre 
que de vous trahir. Traitez l’Arabe avec ce cette 

affabilete & laquelle il tient tant, mais soyez son maltre. En 
Orient, il faut impitoyablement dominer, sans cela l’Europe se 
trouvera un jour a court. Elle se laisse constamment tromper i)ar 
ceux qui disent avoir une profonde connaissance de l’Orient, mais 
qui n’en parlent pas la langue, nine savent interpreter un seul 
raouvement dans l’&me d’un Oriental. On doit un peu plus 
compter avec l’lsl&m, qui n’est pas du tout sur son ddclin, 
comme on aime £i le croire en Europe. Le musulman n’est 
pas plus fanatique que le chretien , mais lorsqu’on l&che la bride 
a la masse et que le mot d’ordre, accompagne de la formule 
de la profession de foi, vient de haut lieu, alors la sauvagerie 
de l’Oriental, endormie dans l’apathie innde, se montre dans 
toute sa force epouvantable; mais c’est alors que l’Europe re- 
grettera de n’avoir ,.donne qu’une figure agreable” a des peu- 
pies qui par leur naissance et leur caractere sont notre anti- 
thbse ')• 


Ces ligneg furent ecrites a Alexandrie au mois de Mars de cette auntie. 
Connaiggant d’assez pres Ivs leaders dn mouveraent en Kgypte et les in- 
cruyablcs iutrigues qti'on y um-dissait, ,je prevoyaia tout ce tpii alluit ar- 
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c Alis hundert Spruche, ed. Fleischer, p. 65, n° 22. Freit., Ill, 
I, n° 187; cf. I, p. 206, n°205;HI, p. 401, n° 307. 


LXXXIY. 

On dcrit cela sur un bout de papier sans marquer les ]x>ints 
diacritiques de certaines lettres, et Ton dit k la personnedont 
on veut se moquer ou se venger: „Mets les signes ortographi- 
ques sur le premier et le troisieme mot; qu’est-ce que cela fait?” 
On obtient alors: 

yk* wJUCJI C,] 

J’ai recueilli cette „enigme”, de la bouche de quelques enfants 
qui jouaient dans les rues de Sotir (Tyr). Elle brave toute tra- 
duction. On s’amuse & l’ecrire dans les dcoles pour en faire une 
L 68 musulmans appellent toujours un chat chat, etne 
se soucient guere de la presence des enfants pour debiter tout 
ce que le dictionnaire arabe renferme de saletds et de crudites. 
De cette faqon , les enfants apprennent ce qu’ils devraient pour 

river. J'£tais alors mieux que personne au courant de la vraie situation. 
Lorsque j'exposais mes craintes et osais donner mon avis aux gros bonnets 
de la representation europ^enne , on me r^pondait toujours que j’etais trop 
pessimiste. Ah oui, celui qui ne sait memo pas de quel cdte il doit liro 
le journal et-T&if, et qui ne prend see renseigments que de personnes 
aussi peu instrnites que lui, doit forc^ment, en vertu de son titre et de 
son unifortne, connaitre les Orientauv beaucoup mieux qu’un autre, qui 
cependant a passe un lustre loin des Europ£ens, au milieu de la societe 
qui vient de faire explosion. Est-ce que les mines d’Alexandrie n’ouvriront 
pas enfia les yeux k TEuropeV Veut-on pr^venir de no uvel les catastrophes 
encore plus terribles, qu’on ecrasc les tetes fourvoy^es, et qu'on laisse 
eusuile les musuliuaiiH a lour religiou. — Alors ils se ticndront trauquillcs. 
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toujours ignorer. L ’Islam, tlevenu une scholastique insuscep- 
tible de changement, voire d ’Eliminations, ne saurait donner a 
l’esprit une haute Elevation morale, telle que nous l’entendons 
chez nous. Le reiachement des liens de famille, favorise par 
la religion, la pratique conventionelle de dogmes stEriles qui 
ne souflrent pas d’atteinte sans que tout l’echafaudage religi- 
eux s’Ecroule, ne sont pas pour peu de chose dans l’Education 
si imparfaite, si nEgligee des enfants musulmans. Celui qui a 
tant soit peu l’habitude des peuples orientaux distingue au 
premier coup d’oeil un enfant musulman d’un enfant chrEtien. 
Celui-ia, a quelque chose de sauvage dans sa figure; ses traits 
sont plus grossiers, plus rudes, tandis que celui-ci a la figure 
plus composEe, plus tranquille; les lineaments en sont plus 
doux. Le premier prononce avec plaisir des mots tels que^xfc, 
et dLli, le second, si toutefois il les connait pour les avoir 
entendus au marchE, en a peur, et mal lui prendrait, s’ils’en 
servait dans la maison patemelle. 

Cette „Enigme” est connue dans tous les {lays arabes. 


LXXXY. 

iji S^\Jf Sl^l 

El-mUra el-fieurra teu^'eud ben k&rra. 

La femme vertueuse est assise parmi cent mille fpersonnesj. 

El-mara el-mazbofifa iza k&net mliEl c al&-d-darb 
ou w&fied ins&n fiaka ma c ha §i koulmi b&rdi 
aou safiha fi4lan tiElab §ourmayEtha toinjlroubou 
c aia r^sou, fakoull en-nas illi betEofif hal- e amal 
tourtagi' c i\nnha, wa iza mara^et tani tjatra ma 
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h&dda bista.r'gl y61?k! m&bh& (=Lg*a). Wa en-nis- 
w&n h&n c andn& biaiafcofi e§-sourm&ye ou el-^ab- 
k&b ou biflroubovl er-rigg&l iz& b&k& koulmi c 4 1. 1 1 i. 

Si une femme honnete, sepromenant dam la rue, est abordee 
par un homme qui lui dit un mot de'sagre'able ou insolent, elle ote 
tout de suite son soulier et le frappe a la tete. Cela fait que tout 
ceux qui voient cette action se tiennent loin d’elle, et si elle passe 
encore une fois , pas un n’osera lui parler. (Test que les fem- 
mes chez nous otent leur soulier ou leur kabkab pour f rap- 
per V homme qui leur dirait une mauvaise parole. 

au masc.. Le vulgaire n’aime pas le feminin du JlcU 
des verbes dbfectueux ; c’est ainsi qu’on dit: sinut eg-gai, 
l’annbe prochaine; marra t&ni, une seconde, une autre fois. 
On ne se sert jamais de la forme feminine des deux mots 
[pour et sa c ati m&bi, ma montre marche. 

El-kanini f&<JI, la Bouteille est vide. Sinnt el-m&<JI, [ra- 
rement el-m&<Jiye], l’annbe passbe. El-m&y b&nii kbtir 
[parfois aussi h&miye], l’eau est tres-chaude. — Ojb, desa- 
grbable, insipide, mal place, lent, paresseux, Fleischer, Pers. 
Gramm., p. 219. - est un de bga- 

lement usitb. — Pour vjUlo, voir Lane, M. E., I, p. 38. Pourquoi 
pretend Mr. Dozy, Suppl., s. v., que ce mot est himyarito? 
C’est plutot une onomatopee. 

Le proverbe veut dire qu’une femme honnete, fidele a son 
mari, peut librement converser avec les hommes sans qu’on 
ait & craindre un ecart. On repond ainsi a quelqu’uu qui ex- 
prime des soupqons mal fondes sur le compte d’une femme hon- 
nete; elle saurait bien se defendre , si l’on se permettait la 
moindre liberte avec elle. Une Sarmouta, sloukke [&XjL&. 
Wetzstein, o. c., a ifyLb, forme qui m’est inconnue], kabbi, 
c aibi, etc. accepte tout. 

La scene deroulee dans l’explication est de la plus haute rb- 
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alitd; j’ai pu le constater plus d’une fois, meme dans les fa- 
milies qui se piquent d’etre „ bonnes”. 

^ u gjiji sipt. Eg.. 

LXXXYI. 

woiJf 

E§-§abb isatjhim kkffou. 

W&lied beddou yikrl bet ila w&lied c azzi\bi 
(^p) wa ikofin ‘andahou m^ra aou bint 6n<j!fi ou 
ikoullahou s&tidbou: „boukra bisaljbimhom minn 
koutrat nag&stou; ma b6ta c rif el-matal Soft be- 
koAl?” 

Quelqu’un qui a une femme ou une fille jolies veut louer une 
maison d un gar {ion; son ami ltd dit alors: „H les sedtdra un 
jour, taut il est immonde. Ne connais-tu pas ce que ditlepro- 

tier be?” 

Se dit de celui qui est tenement perverti et plongd dans les 
vices que meme son propre corps ne lui est pas sacre. 

pour a sou vent le sens d ejoli. Ibn Bat., I. 

p.278. — g Jo demain, mais aussi apres , plus tard , et alors le 
contraire de amsani, il v a quelques jours, il y a 

quelque temps. Ce dernier mot est forme de comme 

de op et de ■— 3 Cf. l’italien VaHr’ieri 

(non ier I’altro). Le vulgaire est dans le meme cas que 
le classique et le persan : ils se rapportent egalement 
ft un temps plus eloigne que „demain”. 

ES-Sabb yinkah kaffou, Eg. 
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Lxxxvn 

fji ■Jl ^ jfis U c >lif Lit 

Enta mitl es-souto6l.i ma titrok mazarlbak ilia 

labarra. 

Tu e.8 comme lea toits: tea gouttieres ne degouttent qu’au dehors. 

Iza klin rigg&l s^ljeb c £li wa ma ylsrof 6&y J ft- 
l-b&t ou yiraouwijj ma§arih ila barra takoullou 
martou h&da; mitl haddam ka c id c and wi^ed minn 
goumlat snin ou ti&sib foas&b innou y&l)od minn 
mo'ailimou bafoasis ou ma ye^i^ol c ala Sby 5 , ou iza 
ka<ja rara<J lamo'ailimou watied perou biya'tlh 
kadd Sahriyet l)add&mou, fa be&oilf el-l)addlim hal- 
c atiye mitl mazarib el-bet fi zaijhat el-ma^ar, 
ma betkoubb mayetha ilia labarra. 

Si un pere de famille ne depense rien pour la maison , tout 
en dissipant son argent dehors, sa femme lui dit cela. De 
meme, un domestique qui sert chez quelqu’un depuis bien des 
anne'es, comptant toujours sur les pourboires de son maitre, 
n’en obtient rien , tandis quo son maitre donne a un autre qui 
lui a fait une commission le montant des gages mensuels de son 
domestique; celui-ci trouve alors que ce don ressemble mix gout- 
tieres de la maison par une forte pluie: elles ne dever sent leur 
eau qu’au dehors. 

ijjjb, battre; on aurait du dire: (Jipaj i-U, l’eau des 

gouttieres bat [sur le sol de maniere a produire un son]. — 

• - -—I ^ , idiotisne : 

LuJkJI ^Jl \yi\f le, „ils ne se dou- 

taient de rien”, Kou§§at el- c 0unasl fa<Jil, pp. 9, 10, L&- 
zim el-ins&n yefosib Ijasab, il faut qu’on fasse ses comp- 
tes pour le temps a venir. L a z i m t e h s i b hasAb haz- 
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z&lami, il faut que tu comptes avec cet individu (au fig.). La 
t&kol es-samakit koullhoun, Sljsab basab dfowe- 
tak, ne mange pas tous les poissons, fais compte que tes fre- 
res en mangeront aussi. — est un desideratum quelcon- 
que: b£ddi inzal c as-sod^ iSteri el-para^, je vais 
descendre au basar acheter quelque chose; faire 

les emplettes; objet: woiifca' minn gebtl rara<J, un 


objet est tombe de raa poche; v. n° 126. 
il a plu tres-fort toute la journ6e. , une averse. oJLj 

le cheval baisse le dos, par tare, lorsqu’on veut le 

monter. 

Enta z£y el-mouzr&b taljorr barra, tu ddcoules, 
Eg. 


LXXXYIII 

Yalll fI-§-?andouk 'ala el-badan madloiik. 

Ce qui est dans la caisse, sur le corps est repandu. 

C’est ainsi queje l’ai entendu a $avda. La version not£e a 
Jerusalem est la bonne : 

est attache au corps . 

Bekotilou w&^ied ill! ma c ando6§ ilia badli wi- 
]?Sdi on minn zamb ma reyyarh&§, ou nabbah 
c aleh innou bilbis badli tanl bilj&mmin §4ti6bou 
fih c andou ferha, ou bigawibou houwi h&yda. 

Un tel ne possede qu'un seul habUlement qu’il n’apas change 
depuis lo?igtemps(!). Il repond aJors par ce proverbe d un ami 
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qui I’a averti d’en mettre un autre supposant qu’il en a un. 

Le principal meuble d’une maison orientale est le §andoflk, 
ou l'on met tout, habit, bijoux, argent etc. Chez les paysans 
c’est m3me le seul meuble touta-fait indispensable. 

111! fl-s-^andodlj c aia-l- c ourodlf . Eg. 


LXXXIX. 

\ 

I lb is l^adrak litinzal e ala kabrak. 

Habille-toi selon ton rang jusqu’a ce que tu descended 
dans ton tombe.au . 

Inn k&n w&ljed fin! wa §&r ofotiyir wa §ar yil- 
bis awi‘i c atilja moudebbara minn bohljlou la- 
hatta §ammid [pour A l ^ ;] ma§arl ou ylftikir el- 
c 4lam innou fakir blgi §aijebou ou ikoiillou heyda. 

Si un riclie, sur ses vieux jours, se met par avarice d s’habil- 
ler de vieux habits tache's pour thesauriser et pour que le monde 
peme qu’il est pauvre , un ami vient ltd dire cela. 

Onle dit a celui qui, malgrd sonaisance, affiche la pauvretd 
et ndglige sa personne. 

collect., taches, et nom. unit., pi. L&yjd, v. p. 

63, 1. 5. — Si>e, mettre de c6te de l’argent, faire des dpargnes. 

II faut dire que ce proverbe est surtout apphcable aux mu- 
sulmans, qui ne se soucient guere de leurs habits. Ou voit a 
tout moment des richards dans des romb&z et des mou- 
(jarrabiye d’une couleur inddflnissable. D y en a plus d’un 
qu’on croyait pauvre comme un rat d’dglise, et qui a laissd 
une fortune. 
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XC. 

jySpS wsla^. 

Wdhad b^tab ou et-td.nl tagdouwaz. 

L’un fla / demanda en mariage, V autre fl’Jepousa. 

Insdn iza kdn mou’ammal biSoujii innou ydljo- 
dha fa btgi rerod yi§tddha. Mitl hdni IJablb, fa§al 
taman ed-dar fa ba e d ma ardlj dga wdfoad pdrou 
zdd 'aleh lira ou ’aljadha. Ou w&fcad fi BSrodt ha- 
tab wdljdi wa sifar, wa ba c d goumaten (pour gou- 
m'aten) ardlj aljouh la'dnd ljatibtou, lakdha §ala- 
biye, fa foabbha ou kallaha: „agdni maktodb minn 
Ijbyyi innou battal Itgaouwaz fa ’abodl lamm yH- 
la c 'annik fa 5 ana bSridik, fa ziouwar maktodb 
£ ann lisdn Ijbyyou ou wargdh laei-motrdn ou 
§addak kaldmou ou salldh aklil. 

II se dit, lorsqu’on al’espoir d’obtenir une chose , tandis que 
quelqu’un d' autre vient lui faire la chasse et laprend. Comme 
id Habib , qui convint du prix de la maison , et lorsqu’il s’en 
fut alle, un autre tint offrir une Livre St. de plus que lui et 
la prit. — Un jeune homme de Beyrout se fianga d une demoi- 
selle et partit en voyage. Deux semaines apres, son frere se 
rendit chez la fiancee. L’ayant trouvee jolie , il s’en amouracha 
et lui dit: v Il m’est arrive unelcttre de mon frere quiditqu’U 
a renonce au mariage. Or, mon pere ne vent pas te lacher, et 
moi,je veuxde toi.” 27 contrefit une lettre au nom de son frere 
et la montra a l’ deque , qui le crut sur parole et le maria. 

*yj», et quelquefois bjJe, prononce par les montagnards 
haounl; v. Laff el-kimat, p. ut“; Festschrift, Gawaliki, 
p. 139. — ^fj|, pour est tres-commun en Syrie et en Pa- 
lestine. Le Juti devient ainsi quelquefois JjuI dans la langue 
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vulgaire, mais seulement a la troisieme personne du parfait 
d’un verbe double ou concave. Fleischer, Z. D. M. G., I, p. 156. 
Dozy, J. A., 1869, n, p. 205. — Les Chretiens appellent la 
cdrdmonie religieuse du manage 8ilL c. 

On se souviendra tout de suite, en lisant ce pro verbe, dela 
fameuse saillie de Mo'awiya Ibn Sofyan. Son fils Tezid aimait 
follement la belle femme de c Abd Allah Ibn Saiam el-Ha&mi, 
gouverneur de "Irak, et confia ses peines a son p^re, qui n’etait 
jamais embarasse de trouver des expedients. Par uue ruse que 
nous appellons infamie , il amena 'Abd Allah a repudier Ourey- 
nib en presence de temoins et envoya Abou ed-Darda accomplir 
les fianqailles comme representant de Yezld. Aboil ed-Darda, 
arrive en 'Irak, alia visiter el-I.Ioseyn, fils de 'All, fils d’Abott 
Talib , a qui il raconta le but de son voyage. Alors el-ljoseyn 
se posa aussi comme pretendant et pria Abou ed-Darda de 
demander pour les deux la main d’Oureynib, qui n’aurait qu’a 
choisir. Elle prefera el-ljoseyn. Mo'awiya, se voyant vaincu 
par son plus puissant adversaire, s’ecria: 

„Je l’ai envoye conclure les fianqailles pour moi : il s’est marie.” 

El-JJoseyn, au dire des historiens arabes, n’avait epouse Ou- 
reynib que pour la conserver intacte et a l’abri des visees de 
Mo'awiya. Elle flit rendue a son premier mari, lorsque plus 
tard celui-ci revint en Irak. 

M. el-M., s. v. yito. Ibn - Badrodn , ed. Dozy , p. ivi®. Ser- 
kis, Amtal Vadlma, p. t*t- Socin, n° 108. Freytag, III, i, 
n° 3212. Burckhardt, n° 804. 

S = Eg. 
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XCI. 

Min imanak la taboilnou wa laou koiint ^^In. 

Ne trahis pas celui qui a con fiance en toi, quand mime tu 
serais trattre. 

Var.: .... **JUSl. 

A propos de ce proverbe, un paysan tres-intelligent du vil- 

i 

lage de G6ba c , a 3 heures de Say da , dans le Liban, me raconta 
l’histoire suivante, que je donne dans toutesa naive simplicity: 

Walad ibn w&bad rani kAsar m&l aboilh ou ba c - 
d£n rahan oummou ou abotlh c ala 5 aif keur§ ou 
’afoad el-ma§arl ou s^far ila el-jrourbi, ou kam&n 
hin&k raouwalj ed-dar&him ill! ma'ou, ou ba'daha 
badam c and w^bed minn tougir el-medine, ou ba'd 
mouddi t^lab minn mou'ailimou ma$ari c ala bis&‘ 
bou, c at&lou tiatmit beurS mou'ailimou. Lamma 
t.oble c minn el-medine iltaija n&s lammi ou sa’al 
w^bed minn 5 ahl el-medine: „ c ala &S magmoil c 6n- 
n&s”? b^llou: „fih wabed rigg&l bebi' kal&m; el- 
koulmi bimit beurA” Kal e§-^abl: „Soil el-af^d)”?- 


Unjeune homme, fils d’un riche, apres avoir gaspille la fortune 
de sonpere, engagea ses parents pour 1000 Piastres , regut l' argent 
et s’en alia en pays etranger. Y ayant egalement dissipe V argent 
qu’il avail avec lui, il servit chez un des negociants de la ville. 
Au bout de quelque temps , il demanda un a-compte d son maitre, 
qui lui donna 300 Piastres. En sortant de la ville, il rencon- 
tra une foule de gens, et demanda a un habitant de I’endroit 
pourquoi tout ce monde etait r assemble. B luirepondit: „B y 
a un homme qui vend des paroles, a raison de 100 P. par 
mot." — Lejeune homme reprit: n Et quelle en cst Vutilite?" — 


Digitized by v^ooQle 



157 


fcailou: „na§iba”! baddam el-waiad iia 6r-rigglll 
ou is§tara minnou flat koulm^t, koull koulmi bi- 
mlt keurS: aouwal w4bdi: „min &manak la ta- 
boilnou wa laou kount h&'in”; ou et-tllnl: „inn ga c et 
en-nefs fi eS inn k&n baouwetha, ou s^'at el-bast 
‘eiimrak la tSfaofiwitha”; ou et-tl&ti: „babl ma 
timSt ‘ala-t-tarib beyyilak rafib” — ou ra£a‘ la- 
‘and mou'allimou; ou lamma lab&h mou'ailimou 
aatir ou amin wakkalou ‘ala b&tou ou m&lou ou 
rab ‘aial-bagg; ou f! fiy&b mou'ailimou iStalab 
‘ala mou'allimtou innha mouwaila'a fih ou t6ri- 
dou lanefsha, fa rab iStara zounnar bofilUtd li^gl 
yitzannar ou yitbaffad fib b^tta la titb&rrak ma‘- 
ou et-tabi‘a; wa fi ahad el-lay&li ma £&f mou'al- 
limtou ilia ‘andou ou bass fi idha ben fabd^h, fa 
lamma wagadet maa‘arou y&bis ou b&rid n&b8zet 


„ Un [bon] consent”, repondit V autre. — E s’approcha alors du 
vendeur et lui acheta trois mots, chaque mot 100 P. Le pre- 
mier etait: „Ne trahis pas celui qui a con fiance en toi, quand 
meme tu serais traitre”; le second: „Silafaim te prend , nour- 
ris-toi de n’importe quoi, et ne laisse jamais echapper Vheure 
de la rejouissance [n° 93] ; et le troisi^rne : „Avant de te mettre 
en route, prepare-toi un compagnon”. Ld-dessus, il s’en retourna 
chez son mattre. Cdui-ci, le trouvant habile et fidde, le fit inten- 
dant de sa maison et de ses bicns et partit en pelerinage. Pendant 
V absence de son maitre, il s’apergut que sa maitresse etait en- 
flammee d’ amour pour lui et voulait de ses baisers. E alia done 
acheter une ceinture en acier pour s’en ceindre, en guise de 
bandage, afin d’eviter toute agitation des sens. Mais voild qu’un 
soir il vit sa maitresse ckez lui: il sentait sa main entre ses 
cuisses. Ellc, ne rcncontrant que la froide durete la oil die 
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ou r&ljet lab&lha, ou hiya kUtamet sirraha lami- 
nin kg a g&zha minn el-bagg ou ft&fet layilia yebki 
iia hal&lha, fa saba^et bil-kal&m ou b&bbaret rig- 
g&lha: inn „el-waiad tabarkaS fit”; ou zi'il 'ala-1- 
waiad ou abdarou ben ld£h ou 'atabou 'ala fa'lou 
eS-§6ni'. Ou ’ajjad el-waiad mou'ailimou iia mo- 
bail f^di ou warg^h el-bouf^d ou bailou:” ya mou- 
'ailimi, minn binin safart lab&t mou'allimtl m^ili 
iia ?&bl, fa lamma 'arifet pour od^fe] hayda 

tawaggahet [= la'and foul^n minn §&.n ya c - 

melli bouf&d, ou 'amaili yih ou sakkarou ou 5 abad 
hoiil el-miftib ma'ou liagl rafa' 6S-§oubha, lain- 
nanl batt^f mit fceurS 'ala koulmi: „minn ^manak 
la taboftnou wa laou kobnt b&in”; ou $addakou el- 
mou'ailim fi kal&mou ou tailab bal&ltou ou ta- 
rakha tibki 'ala b&lha ou ga'al el-waiad wakll 'ala 

croyait trouver le plaisir, tressaillit et se sauva. Elle garda 
son secret jusqu’au retour de son mart du pelerinage , et, crai- 
gnant que le gargon ne parlat a son epoux , elle le devanga et rap- 
porta que le jeune homme lui avait tenu des propos seducteurs. 
Le rnaitre, fache contre lui, le fit venir en sa presence et lui re- 
procha son action detestable. Le jeune homme ernmena son rnaitre 
dans un endroit ou il n’y avait personae, et lui montra le ban- 
dage: „0 mon rnaitre, lui dit-il, depute ton depart je trouvais 
d ta femme de l’ inclination pour moi. Ayant constate cela,je 
me rendis chez un tel, pourqu’il me fit un bandage. E me le 
fabriqua, le ferma et en prit lui-meme la clef pour enlever tout 
soupgon; n’avais-je pas paye 100 P. un seul mot: „Ne trahis 
pas celui qui aconfiance en toi, quand meme tu serais traitre.” 
Son rnaitre, ajoutant foi d sa parole, repudia sa femme et la 
laissa pleurer son sort /ou toutc scute]. E fit le jeune homme 
intendant de ses biens et de ses troupeaux. 
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millou ou mawasih. Ou 3 at}ad minnou es-sabi ^^.nib 
minn el-ma§4ri ou taiab minnou inn yes&fir la- 
'and aboih ou azanlou [= ^61] fih. Wa hou taii' 
minn el-medine k^Sa' ‘abd ?6rir biyinb4 c ou iSta- 
r&h ou ’amadou ma'ou ou saftab darbou. S&f w^ijad 
^iyyil [non Jjiyai] aijid maktodb minn [.arafel-me- 
lek liwajied bikini barra innou yeufcteQlou ou §a* 
daf e§-§abi ou sailamou el-maktodb tayiwaddih 
lal-bikim ou ‘atilou ljamsmlt keuri kiri; ou sifar 
el-waiad iia bdlid ba'idi lamma §af ma'ou mai 
kdtir. Mata ma §ir fi nou§§ ed-darb i)aia§et minn- 
ou ez-zouwidi fa gi' kdtir, ou 6&f faz^l filt minn 
kouddimoukaouwasou ou waka' el-razil m&t minn 
el-kouw&s. Fa kiddam ou wagadha entayi ou lika 
el-ouiad fi batniha tayyibinjmisik wi[ied ou 5 aka- 
lou ney. Lamma akal 'atii, ftfis inn laijm el-raz&l 


Le jeune homme eut de son maitre une certaine somme et 
lui demanda la permission de se rendre aupresde sonpere, ce 
qui lui fut accorde. Comme il sortait de la ville , il vit un petit 
exclave qu’on vendait. U I'acheta , Vemmena avec lui et continua 
son chemin. Il aperput un cavalier , portenr d’une lettre de la 
part dn roi pour un gotwerneur de dehors avec Vordre de le [le 
portenr] tuer. Le cavalier vint d rencontrer le jeune komme a qui 
il remit la lettre, ixmr qu’il la fit parvenir au gmtverneur, et lui 
paya -3 00 P. Le jeune homme, se voyant en possession de beau- 
coup d’ argent , s’en alia en pays lointain. Arrive a mi-chemin , 
les provisions lui firent defaut, et il eut grand’ faim. Voyant une 
gazelle parser devant lui, il lui tira un coup: die tomba et mourut 
par suite du coup. Il accourut, la trouva femelle ayant encore les 
petits vivants dans le ventre. Il en prit un et le mangea cru. Apres 
avoir mange, il eat soif [c’est qttc la chain: de gazelle est saleej, 
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mileh, liken ma lakii miy yiSrab. Fa rikib el- 
ho?an ou l)ayyal fih tl&t maiawir ou 'arifc el-ho- 
§an ou §ar e§-§abi yaifhat c arah el-ho§in ou yilhas 
idou l?atta yiboull rilfou la inn todmmou uiiif. 
Kimou ou miiyoQ la’yitta dahalod iia el-medine 
illl hod ki§idha. Fa wagad 'ala bib el-belad jrina ou 
bast fa-tfdkkar bil-koiilmi illl iitariha bimit keur§ 
ou fcai lil- c abd: „i£tarina hal-koulmi bimit keur§, 
b&ddna nitfarrag c ala hal-fodrgi.” Ou flma hinni 
ha'idin yitfarragou tab el-waijt mhbom [= ^jue] fa 
taouwalou fl-l-^a c di; wiftakar fi-l-maktoib ill! giib- 
ou iia-l-hikim fa ista’gar wihed minn el-hadirin ou 
ba'at el-maktoib ma c ou, fa lamma wou^il el-mour- 
sil la c and el-hikim h^lan hatalou. Ba c d ma houli? 
el-waiad minn el-k&f rah yis’al el-hikim c aia wou- 
§o6l el-maktoib, wou^il amm la, ou ahbaroih innou 


mais il ne put trouver de I’eau pour boire. R enfourcha done son 
cheval, a qui il fit faire trois tours au galop de fagon a le faire 
suer. R ramassa alors la suevr du cheval avec la main , qu’il 
lecha afin d’humecter sa bouche desse'chee. Rs se mirent a che- 
voucher jusqu’a ce qu’ils entrassent dans la ville, but de leur 
visite. A la porte de la ville, it trouva chant et rejouissance : il 
se rappela le mot qu’il avait achete pour 100 P. et dit a V endure: 
„Nous avons achete ce mot 100 P., allons regarder ce spectacle!” 
Ainsi occupes a satis faire leur curiosite , et les heures se passant 
d’une fagon fort agreable, ils y r ester ent longtemps. Alors lejeune 
homme vint a penser a la lettre dont il etait partner, et paya 
un des assistants qu’il envoya la remettre. L’ envoys, arrive aupres 
du gmverneur, fut immediatement mis a mort. Lorsqu’il nit fini 
de sedivertir, il alia demander au gmverneur, si la lettre etait , 
ou non, parvenue; on l’ in forma quelle etait bien par venue 
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el-maktoib wou$il ou er-rigg^l fcoutil 1 ). Kai e$-$abi: 
„el-hamdou liliah illazl fi w^stat el-koulmi ill! iSta- 
retha bimit keurS Ijoul 1911 a fiha ininn el-m&t.” Ou 
aljad houwa ou 'abdou &gla fl-l-fy&n. Yam minn el- 
iyyam nizil c as-soiifc fa wdgad sar&ya minn es-sa- 
ray4t mou c allakin fiha roils ben&d 6 mln ou bada yis- 
’al ahl el-medine fa la k&noil yitiabbiroilh c annou. 
Ba'den dafcal c and wdhed hall4k ou 5 akalou hoiibz 
ma c ba c (Jhom, ou ba c d el-dkl sd’alou ‘ala-r-rods el- 
mou c ailaka, fa l^al el-halldlj:: „roubb el-lou^mi g&bet 
naijmi ou roubb el-koulmi gaiabet na'mi”; hes innou 
J akal md'ou houbz §ar malzoum yikSouflou es-sibab 
c ann er-rois: inn bint el-melek ma beddha tetgaou- 
waz ilia wdhed rigg&l yifoukk laha el-ljazazir willa 
tou^ta c rasou ou te'aililjou fi serdya bSta c etha. Fa 

et que Vhomme avait etc tue. 11 s’ccria alors: „La louange 
es t d Dieu, qui par le moyen dr, ce mot que j’ai achete 100 P. 
noun a sauve's de la mort”! II loua pour lui et son esclave une 
chambre au foan. 

Un certain jour, il descendit au marche et trouva des tetes 
d'hommes suspendues d un des grands edifices. U se mit d 
interroger les habitants de la ville, mais il n’y avait per sonne 
qui voidut le renseigner. Il entra ensuite chez un barbier avcc 
lequel il mangea du pain. Apres avoir mange, il lui demanda 
pourquoi les tetes etaient suspendues. Le barbier dit alors: 
„Avale le morceau et il t’apportera du tourment; avale le mot 
et il t’amenera du bien " [n° 185], car ayant mange du pain 
avec l’ autre, il fut oblige de lui reveler ce qui avait cause la 
suspension des tetes. R raconta done que la fille du roi ne vou- 
lait epouser que celui qui lui aurait devine des enigmes ; si non, 

I) Voir le glosmire. s v. 

11 
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lamina c arif el-walad el-l<ou$§a el-matlodbi fourib 
fa rat S6did fa dahal c ala waledha el-melek ou tal- 
lou: ,.beddi bintak itgaouwaz b&ha”, ou Ijoiizin 
el-melek c ala-l-waiad bes innou ba'dou ou 

kallahou: „ya waiad, binti tebazzirak houzera, j nn 
tazartiha taljidak willa tidbahak.” Fa tal e$-$abi: 
„amrak, c ala rasi.” Fa waddouh la c and el-bint ou 
taletlou; ,,ma kaoulak fi benna [= *QS] bena ousfou- 
wani \va c atadha fi flat maya ou setta ou settin 
hagar ou jAras f i ha tnaAsar Sagara ou koull gagara 
anbatet tlStin ljadib wa koull ka<Jib bamil ‘ankoti- 
den: c ankoud aswad ou c ankoud abyad”? Ou gab el- 
waiad rigali Souhoud c ala innou iza bazar el-bouzera 
yaljod bint el-melek. Ba c den kailaha: „a c lami inn el- 
benna hou Allah ou el-oustouwani hi es-sinni ou 


die lui eo\i\mit la tete et la faisait suspendre d son chateau. Le 
jeane honnnr etant ainsi parvenu d savoir ce dont il s’agissait, 
fut pris d’ tme grande joie et se pre'senta chez le roi, pieredela 
fille , et lui dit : „Je veux epouser ta fille”! Le roi en fut afflige 
a cause de la jeunesse dv gar con et lui dit: „ Jeune hovnme, ma 
fille te donnera a deviner une enigme; si tu la devines, elk te 
prendra, si non, elle te, coupera la tete." — „,Fobeis d tes or- 
clres," repondit le jeune homme. Sur quoi, on I’envoya chez la 
fille, qui lui posa cette question: „Que distu d’un architects 
qui construisit un portique avec 366 pierres, dans lequel il 
planta 12 arbres qui pousserent chacun 30 rameaux; chaque. 
rameau porta 2 grappes: une noire et une blanche”? Le jeune 
homme fit venir des temoins attestant que , s’ UdevinaitV enigme, 
il prendrait la fille du roi. Apres cela, il lui repondit : „Sache 
que I’architecte , e'est Dim; le portique, e’est l’ miner ; les 366 pier- 
res, ce soid b s jours de Van m'e; lrs 30 rameaux, hs jours du 
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et-tlUt maya ou setta ou settin ftagar horame [ou 
hinni] iyylim es-sinni ou et-tl&tin ljagllb hom iyy&m 
eS-Sahr, ou el-'anljodden hinni el-161 ou en-nah^r. 

Fa gahidou el-haqUrodn innou fkkk l&h& el-houz&ra 
ou l&zim yaljodha. Kal6tlou: „hazzirni minn c andak 
batta fokk [pour afokk] hazourtak.” Kallaha: „ma 
kioulik fl ins&n akal lal?m tdyyib minn meyyit, ou 
S6rib mSy la minn ar<J wa la minn sama, wa l?amal 
el-m&t c ala rilsou”? Fa aftglaret gemi c ma c andha 
minn koutoub el-ljazazir ou el-amt&l fa lamm waga- 
det aljbar ‘annha. Ba c den ta'et la61-waiad ou rou- 
(Jiet ma'ou fi gawtiz ou c atet c ilm la 3 abouha ou fou- 
riti aboiha ou battal ljatl en-nas. Ou ‘arnalou filrah 
karkabod ed-dounya fih minn el-wal&'im ou ed-da^k 
ou el-pina sab'at iyy&m ou sab c at liyall, ou nah^r - 
et-t&min dahal c al6ha „bisinnt [&L»] AllAh ou rousoul- 

mois, et les deux grappes, la twit etle jour.” Les personnes pre- 
senter attesterent alors qu’il avait biendevitiel’migmede la fille, 
et qu’il fallait qu’il I’epousat. Elle lui dit: „Donne-moi, d ton 
tour, une enigme pour que je la devine.” U la lui proposa : „Que 
dis-tu d’un homme. qui a mange de la chaire vivante d’un corps 
mart, et qui a bu de I’eau qui n'etait ni de la terre , ni du del , 
tout en portant la mort sur sa tete ?” Elle se fit alors apporter tout 
ce qu’elle avait en fait de livres d’enigmes et de proverbes , mais 
sans pouvoir y trouver aucune mention de cette enigme. Elle se 
rendit ensuite au jeune homme et accepta de I’epouser. Son pere , 
en ayant etc informe par elle , s’en rejouit et cessa de tuer les 
gens. Les noces qu’on fit mirent tout le monde sens dessus des- 
sous, taut il y avait de festins, de mu sique et de chant pendant 
sept nuits et sept jours. Le huitieme jour, il consomma le ma- 
nage „par la loi de Dieu et de son Prophete.” 
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ou.” Ou lja'ad 'and el-melek mouddet iyy&m ou ta- 
lab izn minnou inn yous&fir c al& b61&dou taiSolfl? 
c ala mou'ailimou. Ou ahad ma'ou had&ya ou tab&if 
ou wou§il ila medinet mou'ailimou ba'atlou babar 
innou k&dim la'&ndou; ou toule c yelafcib ila barr&t 
el-balad, wa lamma safou ba'qlhom sailamou c ala 
ba'<jofihom „sel&m el-aljb&b iza k&noti riy&b”, ou 
henn&h mou'ailimou bisalami ou nazzalou fi betou 
ou 'amailou r&yat el-akr^na 1= ou el-w&gib, ou 

balaf mou'ailimou innou yibka c andou la&ljir mamk 
ou; ou fakk oiimmou ou abouh minn er-rahn, ou 
istaljimou ma c ba'dhom biliddi LSJJ] ou nalm, 
tayyab All&h c e§ es-sami c in. 

Apr ex avoir passe quelque temps avpres dv roi, il hd demanda 
la permission de retourner dans son pays afin de visiter son 
maitre. Ilemporta des cadeavx et des choses precieuses , el ar- 
riva d la ville ou etait son maitre, qu’il fit prevenir de son ar- 
rived. Celui-ci alia d sa rencontre hors de la ville. En se voyant , 
ils se saluerent „comme se solvent deux amis apres avoir ete 
absents.’’ Son maitre le feiicita de son heureux retour, le fit 
descendre chez ltd, en I’honorant yrandement , ainsi qu’il lui 
etait du. 11 le conjura de passer aupres de ltd le restant de 
ses jours. Le jcutie komme degagea ses parents et 

Von resta ensemble en delices et en bonheur, 
que Dieu rende agrc'able la vie des auditeurs! 
jJj , vulg. aussi = garqon , jeune homme. On le prononce 
souvent «5j, par contraction [cf. co de oOL#, cm de sduu»l, 
forme tres-usitee en Egypte. Les Bedouins appellent m&me le 
vieux JJj b , mot qui chez eux est applicable a tous les ages. 
11s disent aussi, comme les Egyptiens, [=gjufc.l, pi. 

qui veritablement signiiie un jeune chameau, mais 
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qui correspond & notre brave: ya geda% ohe, mon bravo! — 
U»Juu. Le est ici feminin, 6quivalant a Ijjt Juu. On dit 
ainsi : mata ma uizilt ana bisa'etha fat hoiiwa, il 
passa juste au moment que j’6tais descendu. Les savants 
n'ont pas assez observe cet emploi du feminin dans un sens 
neutre. Sirat ‘Antar a souvent UtJuLe pour JJ6 JU£. 
Mas c oQdt, V, p. 221, dit: ^ 3! ^ju^J! ^ JUi 

JJI ^LxS' \yfyS ) sjut IjJLajI (Xj u»UJI 

Jls UtyJbu Juij Jl*. „Prince des Crovants! n’observez 
vous pas le peuple comme il s’est dejA portd a ces narrations, 
en abandonnant le Livre de Dieu?— A-t-il vraiment faitcela?— 
Oui.” ^JLe Jy^JI JajDj oJli S L&uLc 

odiii I p^LJI IjJlil |Um xJUf 

L&jle l* fjL> sJUf J y~) JUi XtjJJIj (.iLJf. „ c Ourvva 
nous a rapport-; que c Ai£a a dit: quelques juifs entrorent chez 
le Prophete et lui dirent: sur toi la paix!, et comme je le com- 
prenais (qu’ils voulaient par 1A savoir si le Prophete leur ren- 
drait le salut comme on l’avait fait jusqu’alors), je dis : sur vous 
la paix et la malediction! a quoi le Prophete riposta: tout 
l>eau! c AISa !” BohArl, ed. BodlAk, III, p. 163, 1. 11. Ibn Ba- 
toQta, I, p. 353, 1. 9. Les exemples en sont nombreux dans 
ce livre; n° 93. — jl-oi pour ^Isu, avec permutation, constante 
dans la langue vulgaire, de i et _. Il n’est pas necessaire de 
dire avec Tant., p. xv, quele ^ est mouliaffafa, car leplu- 
riel^Lso, existe aussi; voir des exemple dans Noldcke, Poe- 
sie, p. 187, 1. 3; Six Diw., p. vers «1- — Sou ft ha- 
wagat lAmmi, ou lAmraat h., j’ai vu une foule de mes- 
sieurs. KaddSS fih lammAt nisw&n el-yAm C al-Bar- 
r o A t ! que de groupes de femmes il y a aujourd’hui a [la riviere! 
de B.. — (jJUt&l, s’apercevoir de qqc. par un regard A la d£- 
rob£e. En Egypte, on dit -1 -.ill (jjJLkJ, regarder les 
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femmos furtivoment. ou ir 0 \ [gyi=] g,ji ^ oJUUt 
oJU»-0 U 5 ^jlJ! u»Laj i r je me suis aperqu que la femme 
etait en costume de lessive, et je ne suis pasentre.” . r .siv^ t 
V L£J! 0^.13 Jli! vtLJLc, j’ai observe que tu allais prendre 

le livre. Le bilitere paralt avoir le sens de tomber 

ou faire tomber , jeter, a juger d’apres ses nombreux ddivds usi- 
tes dans la langue vulgaire. JjJLe Lxsvjl {g s»Se \ , 

prends garde! le mur va tomber sur toi. JuaaJt (jJLb, lamon- 
tagne s’est eboutee. Y. n° 92, 115. Cf. rad. *7^ et LesAra- 
bes ont parfaitement la conscience qu’il y a dans (jJU&t l’idee 
de tomber : je demandai & un homme ce que ce verbe signifie : 
juJLa djjJa-i „c'est4-dire : ton regard tombe li- 

dessus”, me reponditdl. — 1 ; cf. Kor., Bey<j., I, p. 

Abod-l-Feda , Hist. Anteisl., £d. Fleischer, p. 28. Ibn Bat-, I, 
p.279. — yilto, ix>ur JeLto. , ma§dar, a, outre la signifi- 
cation qui ressort du texte, encore celles-ci: 2 s braie pour les 


enfants ; 3° = yaJLiJI ; 4° bandage herniaire. — 

5tUx ill oLi Lc, affirmation renforcee, comme dans^jua* L» 
Jj b if I , il font que tu manges tout, t -T. t "H 1^ 4 , P 1 ...A j 
ill IJLukAjl Lc y Lflxi ^LdaJI b-JLip y 

oLyi ItX® „la nuit nous surprit alors, et nous voulumes ga- 
gner le ban, mais nous l erdimes la route, et nous tombames 
dans cette rue (et nous void dans cette rue).” MS de Leide, 


Basim, p. 7. Cf., ibidem, p. 37: ^sf ^ ^i kS 

M.U, „i)endant qu’ils etaient ainsi en train de causer, voila 

' * i 

qu’arriva Basim.” UJLibue ill j»jJI Jl^ il, Lane, s. v.. Voir 
Hariri, ed. Beyr., p. 350. 1.3. Gloss. Ibn Badroun, ed. Dozy, 
s. v. H. N° 130. — yubA = iijle. — if^J, prononce layilla, se 
met apres les verbes marquant la peur, la crainte, lesoup<;on 
etc.: ana besdkk lavilla bigi, je me doute qu’il viendra. 
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Cf. Kor., IY, 3; Beyd., I, p. Hi* , 1. 21. Le hamza dans 
f'ut prononcee comme ^ deja, au commencement do l’lslAm. 
Seyftz&de dans son supercommentaire, Sour. 57, •», dit que 
cette prononciation du hamza dans ce mot est un 
^mUs. Le vulgaire a interverti les voyelles de J et de Z, 
parce qu’il dit toujours J et ^1. — L’horame du peuple appelle 
sou vent sa femme, en parlant d’elle, [non &JLJL&-] , pi. 

elle appelle son mari Jib* = ce dont il est permis do 
jouir; v. Beyd., I, p. 202. Les Bedouins donnent aussi ce nom 
au butin , qui pour eux est la chose licite par excellence. — 

, cf. class. * ** ^ ^ ^ , comme et , vulg., creu* 
ser, fouiller. Ce verbe a plusieurs significations qui toutes se 
rapportent a l’idee renfermee dans le theme J’endonne- 

rai ici quelques exemples, afin qu’on puisseen juger. 
wJLCJb jJjll, l’enfant taquina le chien. I yA^ySxij 0^1 
(5 J, les enfants se chamaillent entre eux. JL».yi 
SjJt l’homme fait la cour a la femme, il lui 

lance "des propos, il tourne autour d’elle. Enti bith&rkiS 
fiyi koull s4 c a, tu me cherches noise a tout moment. C’est 
cette signification (pie comporte ce verbe , si Ton dit 

sans autre explication. — Parhbni foulan — Los ta- 
b a r k a § t fih, un tel m’a battu. — Pourquoi t’y es-tu frotte? — 
Jy*yt (j* SyA» dJjJt, l’enfant joueavecle sable. 

;UI, tisonne le feu. omJLs SjlydaJb tu as ebranle 

l’armoire de fax;on (iu’elle est tombee. ^ , 

tu as farfouille dans 1’armoire. jjjJL&dl , 

le cochon fouge dans la boue. Je pourrais" multiplier les exem- 
ples, qu’il faudrait tous traduire d’une fa< ( on differente. — 
= 45 * 7 * = £^i = ygjf, V. p. 50 ; cf. n° 00. - auflb* ijlie 
i gC*3 Ce djS pourrait ici etre remplace par Jx ±. , qui 

est plus vulgaire. On met ees verbes devant un imparfait dans lo 
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sens de Iciinser, fa ire, allem. lawn, ]>our periphraser 1’ideedu 
verbe causatif. Pourtant, il est bien rare d ’entendre aujourd’hui 
\l)jS ainsi employe; l’a presque compldtement supplant*:. Bey- 
<jawl, I, p. Hv, 1. 7 , dit: JLJ! <jl s^a j iU 

p gia , „et qu’ainsi ils ne le laisseront pas leur nuire en ddtour- 
nant leur fortune a leur prejudice.” Yulgairement, cela ce di- 
rait : #jiia ^ Sk i. a aussi classiquement quel- 

quefois ce sens; cf. el-Mo c arrab, pp. ?? , 12, 22. En parcourant 
au hasard Ibn Badroun , 6d. Dozy, p. 68, je fus frappd d’y 
trouver le vers suivant, qui rappelle tout & fait la manidre de 
s’exprimer de notre paysan ignorant : 

f g&fj) 'st&S) |vJ^ 04*# 

„je l'avais delibere je ne le fis pas .... j’etait pourtant 

pres plut ti Dieu que j’eusse laissd les femmes d’Otmin 

pleurer sur lui” [de ^ - ^U., par- 

tie, grande ou petite, de quelque chose : cff Gloss. Hab., p.37. - 
voir, distinguer; propr. dissiper. Cette amplification vul- 
gaire de l’idee primitive n’est pas plus singuliere que „distin- 
guer" de dis-tangere. — est le pluriel de , un 

homme; v. n° 19, 104. - S. = ,~Eg. - 

«yj ca-j |J ; le peuple n’a pas dtudie el-Moufa^sal. — oUL»^: 
il disait: ^U3 pji iS mJ\ - SbLo , maya; forme vul- 

gaire tres-commune. "La langue classique a et sJU. On 
veut que Yalef soit purement orthodpique (joUyJ! (jpl), le theme 
dtant Le ^ tombe et est compensi par le g, comme dans 
S£i, gjp, fj?, JUS, g^j. Ibn el-yagibi diLl^u? IaJ! Ka* 
tjuo ,.ils ajouterent a gjU, un alef pour etablir une di- 

stinction entre lui et la*”. Mr. Fleischer, dont je resume ici 
l’intdressant raisonnement dans les Beitriige, IV, p. 120, fait 
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ee propos cette observation : ,.ut autem fieri solet , juLc illud 
legentium oculis usque objectura pronunciationem , quam con- 
servare deliebat, tandem corrupit et vulgo formam adulterinam 
genuit juLo, raaye mayeteyn; vid. Causs., Gr. 

arab. vulg., ed. I, § 249”. Nous sommes ic-i en presence de 
deux alternatives: d’un cote, la forme primitive du mot : 
le ^ tombe et est compensu par le s ; nous avons done 
(gU). Anciennement , lorsque dans les copies du Koran on n’ob- 
servait pas le et le JX£, ju« (100) et ju* (de lui) nefai- 
saient a l’ceil aucune difference. Or, les copistes auraient ajoute 
un alef pour d viter toute confusion. Fleischer, 1. c., et Nbldeke, 
Hist, du Koran, p. 259. — et de 1 ’autre c6tx5 , le fait incontes- 
table que les paysans prononcent encore im\ya. Pour de- 
fendre leur opinion, les savants susmentionnes doivent bien 
completer leur raisonnement en disant: ce ulo fut ensuite 
prononce may a, au moins par les lecteurs non lettres du Ko- 
ran , ignorant que cet alef ne fut intercald que comme signe 
orthographique sans valeur phondtique. Cette faqon d’ecrire le 
mot fut ensuite adoptee par tous les savants et la prononcia- 
tion ddfectueuse se rdpandit dans les campagnes , mdme parmi 
les chr^tiens. Ce complement d 'argumentation est absolument 
ndeessaire, si Ton veut expliquer la prononciation vulgaire, 
en admettant l’origine de Yalef. Mais pour que cette theorie 
tienne , il est bien urgent de prouver que deja de bonne heure on 
pronon^ait par ce fait may a, ce qui serait un peu difficile. 
J’ai de la peine a croire qu’une prononciation si gendralement 
observee que celle de m&ya puisse etre due a la lecture des 

t 

lecteurs du Koran. Est-ce qu ’anciennement la forme 
(iJLiil n’a pu exister a c6td de S&e? II n’est pas ndeessaire 
que le ^ tombe dans des themes de cette catdgorie. La pro- 
nonciation vulgaire trouverait alors sa raison d’dtre. iJL se- 
rait devenu &lo, corarae g jyui (v. n° 10) et quantite 
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d’autres mots, et lo hnmza aurait subi l’imftla, comme 
t&kol pour jyti. Je fais observer que may a s’est conserve 
non seulement chez les pavsans arabises, Chretiens et musul- 
mans, mais aussi chez les Bedouins. Spitta , Gramm., p. 160 
et note. Cf. n°41. — Les derniers mots constituent le refrain, 
indispensable et invariable de tous les con- 
tes populaires, memo chez les Bedouins. Cette histoire tout- 
a-fait orientale est nominee J’en possede un 

MS ou elle est plus longue et un peu different© ; j’ai prefdre la 
laisser telle que lo paysan me la dicta. II serait fort important 
de recueillir les contes populaires arabes, surtout ceux des Be- 
douins, qui passent leurs soirees & en raconter. On comble- 
rait par 1& une veritable lacune dans la litterature arabe *)• 
Yar. Beyr.: min ammanak la taljofinou wa lou 
kount ho u wan. Socin, n° 110. Burton, n° 146. Cf. Berg- 
gren., s. v. tromper, et Freyt., Ill, i, n° 110. MS. Leide, 
n° 1292a, p. 240, n° 17. 


XCII. 

Koullou c and el- c arab sabodn 
Tout eat savon pour les Bedouins. 

Bimattilou hit da la willed iStara §1 battal ou 
ma bifrolj c andou kef ma vesir el-befia c a minn 
c adam ma c riftou fi-l-mouStara — ou lilli biyt\kol 
6alf e§ ma kan: liAmou*,!, l.i e u 1 o u , m&leh, liay&lla. 

On dit ce proverbs d mini qui a achete un objet sans raleur 
et pour qui la qualitr de la marrJiandise est fort e'qale, nr sa - 

1) Mr. le Dr. Spitta-Bey vient de publier un recneil de „ Contes po- 
pulaires d'Egypte" que les savants lirontavec plaisir et proHt. Drill, Leide. 
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chant jxts ache ter — et a edni qvi gobr n 9 import o qnoi: aigre , 
dwix, sate, sans distinction . 

uU*&. oJtLb & JLXJba, cette parole m’est dchappde 

T? o ^ 

pax inadvertence. * „aJL& ^Lb bf, je couche de n’importe quelle 
fa^on, que ce soit par terre ou au lit: ^Lu J <a Lo uLLS - . 

LaS ^ -d tiu, Jy o^i , ton travail est tout bou- 

sillage , tu travailles a depeche compagnon. Weitzstein, Z. D. 

m w ^ 

M. G., XII, p. 116, rapporte cet exemple: pA*JI &S«> Lo 
uiL& 1 yjj uUL „vous ne connaissez pas le coup du 
maltre: il vaut mille, quand merae il frapperait au hasard.” 
Ce mot, qui marque le desordre dans ce qu’on fait, est tres- 
employd. L'idde primitive attachde cette racine a dte expli- 
qude au numdro precedent. Cf. Fleischer dans Delitzsch, Comm. 
Jesaja, p. 104. On dit: vjLjCJI ^ oLA-*i> lance-moi le livre 
(si je suis a une certaine distance). passe- 

moi la pipe (en me la jetant). «yblb l^aLio , les 

enfants sont en train de jouer aux balles. Cf. cascade; 

UJu&, lance. Y. n° 91. 

Pour comprendre tout le sel de ce proverbe, il est ndeessaire 
de connaitre les habitudes des Arabes et particulierement celles 
des Bedouins. On sait que les Arabes qui ne sont pas encore 
europdanisds (moutaf&rnig) mangent avec les doigts, ayant 
toutefois soin de se laver les mains et la bouche apres le re- 
pas et souvent aussi avant. Cela peut se faire 1& ou il y a de 
l’eau, mais rencontrerait des difficultds dans des contrdes ou 
souvent il n’y en a pas assez pour boire. La cuisine arabe est 
tres grasse, surtout celle des Bddouins, qui sont fort gourmands 
de beurre fondu. Comme l’eau n’est pas abondante chez eux, 
ils ne s’inquietent guere de remplir le precepte de l’ablution 
avant la priere, si la fantaisie leur prenait de la faire. Encore 
moins pensent ils a se ddbarbouiller la main droite, seuledigne 
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de porter la nourriture a la touche 1 ), et pour cause, apres avoir 
engurgite une certaine dose de beurre ou expedid un kar- 
ljoilri avec du l&ban. Le luxe des serviettes de table leur 
etant inconnu, ils s’essuient les mains, dument lechdes d’atord , 
sur leurs habits, leur barbe, leurs cheveux ou n'importe quel 
objet se trouvant a leur portee. Avoir le c ab&ye bien em- 
preignde de graisse est chez „les fils du ddsert” un signe de 
bien-etre et d’hospitalite. Ils trouvent partout le savon qui les 
nettoie, et n’ont nullement l’intention ni le besoin de l’acheter 
cher dans les villes, ou il y a plus d’etiquette. Pourtant, jene 
serais pas dloigne de traduire ici V7 *J! l>ar „les Arabes” en 
general , car, vraiment, ceux-ci non plus ne distinguent 
pas toujours, meme les plus civilises, mouchoir et meuble, 
savon et habits. Si Ton est invitd a un repas sans cdrdmonie 
et & l’arabe, c’estA-dire sans couteau ni fourchette, on peut 
facilement constater que les doigts, avec lesquels on amangd, 
sont nettoyes par la bouche et que la serviette fait presque 
toujours ddfaut. II n’y a pas longtemps que cette nouveaute 
a etd introduite en Orient. Ce sont surtout les musulmans qui 
se conferment toujours a l’ancienne maniere de manger, et 
c’est chez eux qu’on remplit scrupuleusement le prdcepte du 
Prophete: l gfialg a Jo iki 161, „lors- 

que quelqu’un d’entre vous a mange, il ne doit pas s’essuyer 
la main avant de l’avoir ldchde.” Bohari , ed. Boul., Ill, p. *)♦ 
et il. Les anciennes habitudes ne se ddracinent pas si facile- 
ment, et je prie le lecteur de croire que ce prdcepte est suivi 
meme par le musulman le plus haut place , lorsqu’il n’est pas 
gdnd par la presence d’un gaou r europden. 

Burton, n° 33. 

1) Voir &1. Bofll., Ill, p. o. . 1. 17 et 20. 
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XCIII. 

^ U^4 U 1 '*^ 

Si c at el-bast ‘oumrak la tefaouwitha wa inn 
gi c et en-nefs bi6S inn kiln ljaouwetha. 

Ne laisse jamais e'chapper I’heure de la rejouissance , et si la 
faim te prend, nourris-toi de n’importe quoi. 

Walft el-fina ou ed-da^k ou el-in§ir&b la yifod- 
tou el-insin ou irob inim mitl bahiilm, ou iza 
kiln en-nahir m61ib ou ribat ez-zouhodr faiba 
fi iyyim (ou iyim) en-nSriz la bidd innak ta'mel 
slrin bitta teftah §idrak minn difcat el-b&lad 
lainnou yitiouwil el- c oumr. Ou insin mata ma 
kin god c iln ou mou'iouwad c ala akl tiyyib ou 
miSS maougoild sa c etha, ya tira iza §abb&llou 
gibni iou koubbi bilabniye ma yakolou? Ou eg- 
goti c in koull bi§iljibou. 

L’heure du chant, de la musique etdelagaite , on ne la man- 
que pas pour aller dormir comme les betes. Et si lajournee 
est belle, et les fleurs exhalent leurs par fums, dans les jours 
de pr intemps, il faut bien que tu fosses une partie de plaisir 
afin de respirer librement loin de Vetroitesse de la ville, car 
cela fait vivre longtemps. Si un homme qui est habitue a bien 
manger a faim, et n’a pas sous la main de quoi se satisfaire, 
je me demande s’il ne mangera pas du fromage , des olives ou 
des boulettes de viande an lait aigre, s’il en trouve. 

yJS’ ,jl <j£jU Sur ^t, voir Gawalibi, Hata, 

1>. 146. Hafagi , Sifa, p. iv. Freytag, Prov. I, p. 147. Fleischer, 
Beitrage, V, p. 54. .Spitta, Gramm, p. 80. Ce ^1, ou plutot 
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Jjf •), n’est que le hafd noune du mot precedent, motive 
par un ') qui n’est pas toujours exprimd. Dans ma corres- 
pondance avec des personnes illettrees j’ai bien souvent ren- 
contre ,jl dcrit comme un mot separd. Yoici des exemples de 
cet emploi: itfa<j<jal la c andi dna w&kt inn kiln, fa- 
vorisca da me a qualunque ora, mais aussi: 1 1 f. w a k t inn 
k&n. Gibli evya kit&b inn k4n, ou enou kit&b inn 
kUn, ou g. kit&b inn kiln, ou g. ljayiUla ou foayy&lia 
kit&b, ou g. b- k. inn kan, apporte-moi un livre quelcon- 
que. Ana b&bod ena bint inn kiln ou eyya bint 
inn kin, j’epouserai n’importe quelle demoiselle. Ana bi- 
n:\rn kef inn kiln ou ma kan*), je couche n’importe com- 
ment. A c melou emta inn kan, ma fis douroura,” 
fais-le n’imix>rte quand, il n’y a rien qui presse,” me dit un 
paysan de Nablous. fimtan, Beyrout fimtan kan, ]>ay- 
sans de Palestine. Je vois dans cet emtan une contraction 
de emta et in. Cf. syr. ; Noldeke, Gramm., p. 91 ; 

chald V\D'N. 

• r •• 

D ressort clairement de ces exemples que le vulgaire, ue con- 
naissant pas ce que c’est que le tan win, considere comme 
un mot sdpare necessaire pour rendre l’idee indefinie avec ou 
sans ygl ou Gl. Par centre, je n’ai pas constate l’omission de 
,j| qui reste la comme une reminiscence de l’epoque eloignee 


1) Voir n° 150. 

2) seul, pour ua Juf, de quelque fo^on que, n’est pue usiG 
par le vulgaire, qui ne comprendroit pas bien udc phrase telle que: 

tjfLfc v et ils les arrangent comme ils veulent, Beyd.. 
II, p. n. » 1. On dirait ici: kef raft biddhom. 

3) de Bochter n'est done pas une erreur. Fleischer, Observ. sm* 
le Suppl. de Dozy, p. 10. 
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de l’l'rab 1 ). Au lieu de eyy&, un se sert, ainsi qu’on vient 
de le voir, de en&, en y ajoutant le suffixe possessif respectif. 
Dans ce cas, l’alef est elide. 

Ainsi : 

3pers. sing, masc.: gib enou ynou, Beyr.] inn k&n, 

apporte, amene n’importe qui, quel [quoi]. 

iem.: gib enh& [en&, L&f) inn k an, ... qui, quelle. 

. .plur., masc. etfem.: gib enhom[enom], enhinni inn kan, . 

... qui, quels, quelles. 

finou etc. est aussi adjectif et pronom interrogatif : minn 
ena [L^l] b61ftd git, de quel pays est-tu venu?; bienou 
markab git, par quel bateau es-tu venu? ma c 6nou git, 
avec le<iuel es-tu venu? fin a gaouwazt, laquelle as-tuepou- 
see? On dit meme: ma c emin git, avec qui etc.? et a Bey- 
rout eymin? Pour le pluriel de enou?, qui manque [au moins, 
je ne 1’ai jamais entendu], il faut prendre une autre tournure 
avec 1*1 ou W.P- ex.: ana [ou eyya] hinni illi gibthom, 


1) Mr. Wetzsteiu, Z. D. M. G., XXII, p. 179, a, selon moi, grandement 
tort de ne pas voir ici l’ancieune notination , qui, pour le vulgaire igno- 
rant, est devenu un mot sdpard. On peut, il est vrai, remplacer 
q* par L#, mais non pas toujours et , promiscue”. Analysons la phrase 

O - 

donn£e par Mr. Wetzsteiu: (L«) ^ ol^, gib her, 


was du auch imuier bringat, ist reeht!" Si je dis : q! 

, c’est : ^ 9 = quelque chose que tu ap- 

portes , c’est bon ; tandis que , si je dis : L* > 

cela signiBe: gwX* ^ oLP = n’importe quelle chose 

(quoi) tu apporteras, ellc (cette chose) sera bonne = Lo 

gJI- Le fait que L* et ^ peuvent dam certains cas se mettre l'un pour 

l’autre n’est pas un argument logique contre l'origine de Du reste, 
les savants arabcs sont unanimes a reconnoitre ici la nomination , et j’adopte 
cntieremeiit cette explication, a rexemple d'Kli Smith ct de Mr. Spitta. 
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gib ton ou gib tom, lesquels, lesquelles as-tu amends, -ees? 
On voit que enou etc. se rapporte a une chose determinee, 
de memo que lequel? C’est en cela qu’il differe de ou Q 
qui est adjectif interrogate general. II a sur ce dernier l’avan- 
tage d’etre en meme kinps pronom interrogatif. L’arabeclas- 
sique n’aici que yjJo?. Minn ena bfilad git veut done dire: 
de quel pays [parmi ceux que j’ai presents a l’esprit] viens-tu?, 
tandis que minn e y y a bfilad git signifierait: dequel pays 
[parmi ceux qui se trouvent dans le monde, et que je ne con- 
nais pas mSme de nom] viens-tu? Pourtant, eyya peut rem- 
placer ena; le contraire n’a pas lieu. ^ i t Lo Juuuit 

■■ (^* r* cK ^5 \jpy -* 3 o-* ^ 

LitVkt J mirt Hl yP Lul OkJjJ f I jkJD 

(^JuwjJI) MS de Leide, n' 1292a, p. 105; et 

ibidem passim. Lb! , sans les suffixes possessifs , sert pour 
tous les genres et nombres, surtout en Palestine. S’il est em- 
ploye devant un nom feminin , les deux formes et se 
confondent, parce que le p des pronoms n’est pas prononce en 
general. Ainsi, on peut dire: ma c ena sefini git, par quel 
bateau es-tu venu?, mais non pas: ma c enou sefini git, 
tandis que j’ai souvent entendu sans distinction : dnou ou ena 
bet sakin fih enta, quelle est la maison que tu habites? 
Nous avons pu voir la cause de cet emploi. Cf. Fleischer, Z. 
D. M. G., XI , p. 685. Spitta , Gramm., p. 80. 

L’origine de ce petit mot si interessant prouve combien il 
est ndeessaire de connaltre la langue syriaque pour bien traiter 
le dialecte arabe de la Syrie. Or, le syriaque a son pronom in- 
terrogatif |x») , et c’est la qu’il faut chercher l’etymologie de 
Lbl. Si done nous disons: Ijieai* Ai| Jx.1 et de quel 

couvent es-tu ? il faudrait le rendre en arabe vulgaire par 
vaof Ls»t ou yjj o, de meme que le syriaque aurait ici 
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v y v 

]>u dire: ol*j = ooi -|- jjul ■ Cc mot syriaco-arabe est compose 
de l’interrogatif semitique ay etdu ddmonstratif sdmitique na. 
NOldeke, Syr. Gramm., § 234. Dillman, Ethiop. Gramm, p. 95. 

ou a en arabe pris le sens de promenade mati- 
nade pendant le printemps, quand la nature se revet de son 
manteau de verdure et que les fleurs des orangers envoient 
au loin leurs parfums enivrants. Un ndroitz dans lesjardins 
de §ayda et de Damas est un delice. Mr. de Kremer s’etonne, 
Mittelsyrien, p. 112, de ce que Lane ne fait pas mention de 
cette ffete dans son remarquable ouvrage sur l’Egypte. C’est 
que cet auteur si consciencieux avait bien raison de se taire k 
ce sujet, car le ndroilz n'est plus cdldbre au Caire. II s’est ce- 
pendant conserve dans la Haute-Egypte, ainsi que me l’a con- 
firmd mon savant ami Spitta-Bey. Les auteurs cites par Kremer 
prouvent bien qu’il n’en dtait pas ainsi anciennement. La fete 
de Nerouz constituait alors une des plus grandes solennitds du 
pays. Ibn Ayfts et le Kadi c Abd er-Raljim el-Fadil disent ex- 
pressement que le nerouz dtait celebre le premier jour de l’annee 
copte, soit le premier toQt, qui correspond au 10 septembre. 
Or, le nerodz , ou nodrouz, etait justement la fdte de l’dqui- 
noxe du printemps (Mas'oQdi , s. v.), et elle Test encore en Perse, 
en Syrie et en Palestine. Les Egyptiens avaient-ils donnd ce 
nom a une fete pour se rdjouir du retrait des eaux du Nil et 
de la fecondation de leur sol apres les chaleurs de l’dtd? Le 
Saram en-naslm de nos jours, fete populairepar excellence 
en Egypte, me parait correspondre au ndrofiz syrien. II tombe 
au 3 barmoddah, 10 avril. Nodrodz veut dire nouveau jour en 
persan.— &o Gaw&lilp, o.c., p. 147. — voir Fleischer, 


Gloss. Hab., p. 76, et Beitr&ge, VI, p. 109. De Goeje, Gloss. 
Geogr., p. 243. — ^ahljaHou = «3 = «J ^e. 

Les Orientaux pensent comme La Bruyere : „il faut rire avant 
d’etre heureux, de peur de mourir sans avoir ri.” Voir n° 91. 

• 12 


Digitized by 


Google 



ITS 


XCIY. 

I y* 

Koullouhom fi-l-hawa s&wa. 

Tons sont egaux sous le del. 

Iz& kin nas l^a'idin fi m&lihl ou willed battil 
bSnithom c amm yitfarrag, ou bigl etn&n §ibhom 
ou iljoftl el-wiljad: „16k! hag-gem c a ou foulin mi 
biSfirikhom, bibbyyin ‘al&h bigfiwib hey- 

dik: „koullouhom fi-l-hawa sawa”, ya'ni koul- 
louhom ai c an minn ba'fihom. 

E y a des per sonnes qui se livrent au jeu; parmi dies quel- 
qu’un se trouve qui n’y prend pas part et reste spedateur. Deux 
individus s’approchent dela, etl’undit: „Regafde done cette re- 
union, et tin tel ne s'associe pas a eux! on voit qu’Uest sage.” 
— L’ autre repond: „Tous sont egaux sousle del" — e’est a-dire: 
ils sont tous l’un pire quo l'autre. 

n’est guere usite au singulier. — dUJ, 16k: lek 
hal-markab ill! gil, vois done ce bateau qui arrive ! 16k, 
hal-bint! mi akwasha! regarde-moi un peu cette fille! 
est-efie jolie! lekl, hat-te6kili minnSinik, tiens! ce 
bouquet est pour toi (fem.). MS de Leide, n° 1292a, p. 35. 
C’est l’arabe classique iLlJt , dont la signification cependant 
differe. Un poete a dit: 

[gj-J l&J v^JU AJ1 xsJJjo 161 

„Toutes les fois que tu demandes de l’eau , elle dit : retire-toi !” 
Lane, s. v. On y suffixe les pronoms possesses: lekou, le 
voiia, lekha, la voiia. M. von Kremer dit (Mittels. u. Dam., 
p. 144): „en outre, le dialecte de Damas a d’autres idiotismes 
qui i araissent ne pasetro du tout arabes, tels que: leko, 
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voila certainement, ce savant orientaliste aumit au- 

jourd’hui ecrit bien des pages de ce livre d'une autre fa^on. 

Cf. Meyd., ed. Bodl., II , p. 191. Freyt., II, p. 615. El-Mo c ar- 
rab, p. ir : 

iL^UJU &JLJJI XXairt L* 


XCV. 

idc <oit 

Enti mitl el-bard: s&bab koull c i 1 1 i ( c eulli). 

Tu es comme le froid: cause de toute maladie. 

Koull ins&n bikoAn mafc&l&ti ou dilman biyi c - 
mel asb&b iia-l- c Mam bifogn&lf wa yirml kal&m 
b;\rid la koull en-nii,s yitlo^ou c aleh hayda el- 
m&tal. 

On applique ce proverbe a tout homme qui est rapporteur in- 
trigant cherchant Umjours Voccasion de se quereller avec tout 
le monde et semant partout la zizanie. 

On fait cette difference entre &JU et que celui-ci de- 
signe une maladie, un malaise qui passe, tandis que cclui-la 
est chronique. &JU X siuo, Fleischer, Alis Spruche, p. 49. 

boc., n° 524 a: lie 
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xcvi. 

ou j*JvXi vXJLft ^iX&fi j**& 

Kasr el-k&daJ? ‘and nadim el-lj ^tra soukr ou sakra. 

Le familier de la bone, lorsqu’il casse le verre, est ivre. 

Ya‘ni ‘ann koull ins&n illazi minn l^adah w&- 
Ijed biskar ou birtami fl skhli ou be§ir y^ljkl bit- 
t&li‘ ou bin-n&zil minn doGn wa‘i pour le class, 
jlcj ') ou bim6i fi-l-boulf&nl ou m^hmfl §&f koud- 
a&m minnou biksirou. 

1 7 se rapporte a tout homme qui se grise d’un sent petit verre , 
tombe par terre et se prend a radoter a tort et a travers sans 
attention; it marche d reculons , et quelque chose qu'il voie de- 
vant lui, il la casse. 

SULfrw a vulg. aussi le sens de On ne doit pas traduire 
ici ^4" ,s* i s* 3 )* par „il se jette par terre”, car „il est jete 
par terre, "il tombe” sans le vouloir. 

Les viveurs arabes ne valent pas mieux que leurs freres en 
Europe. Les musulmans boivent tout autant que les Chretiens, 
peut-etre meme davantage. La jeunesse doree en Orient fait 
bien gagner le bammargi. C’est surtout le ‘aralf (‘araki, 
Damas) qui est leur boisson favorite, et dont la meilleure es- 
pece se fabrique au village de Zoilk Mikail, dans le Liban. 
La quality la plus estimde s’appelle c &rafc sam‘4ni. On se 
donne rendez-vous, mi‘4d, dans un bamm4ra (ou boum- 
mara), debit de vin, apres le c a§r. On cherche de prefe- 
rence un endroit ou il y ait un petit jardin, g£neni, avec un 
bassin d’eau, birke, au milieu duquelse trouveun foustou- 


O o- 

1) CTest ainsi que sont changes tous les ultimse 3 ou ^ 5 , les- 
qnels, de semi-voyelles qu’ils 4taient, a cause du tan win, devienncnt 
voyelles de prolongation. 
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kiye, petite vasque [pour *JLj, Egypt©] ayant son jet 
d'eau '). Le hammargt apporte de petites chaises basses, 
et une table sur laquelle il place une ou plusieurs 
50 grammes, de c arak etdu meza. Ce m e z a joue 
un grand r61e dans les libations orientales. Le mot est persan; il si- 
gnifle aujourd’hui les hors-d’oeuvre qu’on mange apres avoir vide 
un verre. B correspond k l’arabe Jii - *). Ainsi attablfe, ces 
iuLsJI font venir un bon chantenr qui, avec sa voix nasillarde, les 
transport© d’admiration. Une ijamsiniye est exp6diee apres 
l’autre , et la compagnie se trouve bientbt dans un dtat de bea- 
titude qui se manifeste par la casse des verres et des bouteilles, 
souvent aussi des chaises. C’est 1& une scene obligatoire, une 
illustration ndcessaire des parties de bombance des 
et des de l’Orient. VoM pourquoi le proverbe qualifie 

un telsujetde nadlm e 1 - h a r a. Le Jeudi gras, gZj+M 
tout le monde a la permission de se souler; c’est a cause de 
cela qu’on appelle aussi ce jour-l& ’). — —jj, 


* > o » 

1) Cf. Wetzstein, Markt in Damascus, p.478. i uJfows S eignifie A Je- 

rusalem la fosse commune, surmontde d’un mas tab a, dans laquelle on 
fourre les morts pauvres. On en bouche la porte avec des pierres. Cette 
esp&cc de charnier porte en Syrie le nom de Souvent on y 

fait entrer tout le monde, faute de cimetidre. Cette denomination vient- 

elle de entrer, ou de prod u ire un cliquetis [des osse- 

ments] ? 

2) On dit vJJUj, faire un ldger repas dans une invitation, une 9oirde. 

E9-Sonyoutt , dans une de ses Mak&in&t, traite les propridtds mddicales 
des diffdrentes e9p6c.es de n a k 1 , telles que jjJ , etc. 

^ ^ iUlfiJi , dd. d’El-<kw&ib , p. 43. Laff el-KimiU 

p. 51. Lane, M. E., Ill p. 100. Freytag, Prov., Ill, x, n® 1272; ibid. 
n° 68 oil il faut lire jJLo. 

3) Le prdcieux MS de Leide, n°. 1292a, renferme , p. 95 , la description 
d’une godaillerie arabe d’il y a 150 ans. Ecrite dans la langue vulgaire 
de Syrie, elle est du plus haut comique, et je crois fairo une chose agrd- 
able aux arabisants en la pnbliant dans mon „Anthologie de Karahe vulg aire". 
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grand on petit verre, avec ou sans pied; proprement, gobelet 
de bois encore usite chez les Bedouins grand 

verre sans pied. 

Ilya entre et yJim une paronomasie, appelde 
o^JLjLo. 6. de Tassy, Rhdtorique, p. 131. 


XCVII. 

Xa/oIa wa/ 

El-meyyit kelb ou eg-ggn&zi h&miye. 

Le mort est un chien, et [pourtant] le convoi funebre est 

nombrenx. 

Iza k&n etnen yitl)4nalrou ou yit<jlirabott big! 
w&l?ad minn illl walfifin hawaiehom ou yifcoil 
ila w^ijad minnhom „r6b iSteki c aleh," wa bi- 
Ijoullou w^ljed t&n! wdlfif kamb ma c 6n-n&s wa 
big&wibou: inn „£i ma biveljriz, 16§ tatarolj ti§- 
teki, el meyyit kelb ou eg-g6nuzi ljimiye”. 

Si deux individus se chamaillent et se battent, un de ceux qui 
les entourent dit a Vun d’eux: „ Va porter plainte contre lui!" 
Un autre, qui se trouve egalement Id mile au monde , lui re- 
plique: „Ce n’est rien, pourquoi aller te plaindre? le mort est 
un chien, mais le convoi funebre est nombreux.” 

L'e de g6n&zi est tellement bref, qu'on prononce egg- 
n;\zi. V. Kitab el-fasih , p. tv — Les chrdtiens appellent la 
raesse funebre a l’eglise Le contraire de estgo^la; 

on dit: go>pb yjS3 olo yplb, un tel est mort, mais 

il y avait peu de monde a son en tenement. 

Le proverbe veut dire: a quoi bon faire un si grand convoi 
]>our un chien, le plus vil des animaux? Pourquoi faire tout 
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ce bruit pour si peu de chose ; ce ne sont que des paroles sans 
consequence. On l’applique a des querelles, a des altercations etc. 

El-mgyyit kalb ou el-gan&za b^rra, Eg.. Spitta, 
n° 214. La difference de transcription du mot gjL» IMr. Spitta 
a gan&za] provient de ce que j’ai recueilli ce proverbe de la 
bouche d’un Egyptien qui observait l’imala. Cette prononci- 
ation se fait peu sentir au Caire, mais elle est parfaite- 
ment distincte dans le Delta. Tant-, p. 112 donne ce proverbe 
ainsi: yK" cu Jfj SjUsJf, ce quele traducteur explique 

par „faire de magnifiques funerailles pour un homrae de rien”. 
On a vu dans ce qui precede a quoi s’applique particulierement 
le proverbe en Syrie ; il n’y a pas de difference pour l’Egypte. 
Je dis a 1'adresse du livre de Tantawi : JJJ* ilb Jjbo 
3k* Freyt., Ill, i, p. 76, avec ililc*. Burckh., n° 46. 


xcvm. 

En-nar fakit eS-Siti wa ei-godl) malboAs el-fiti. 

Le feu est le fruit de V hirer. et le drap est Vhabillement du 
jeune homme. 

Koull ins&n big! bourdon minn barra iia el-bet 
wa bitl^^l en-nar §4 c i 1 i ou dif! 'andaha, hi! ab- 
san e andou minn koull akei wa laou k&net baV- 
liwa; ou binbgsit bou?oft§an waljt y a 1 1 1 beSofif 
en-nar ‘ammil tezaijrit ou eS-Serar 'ammil yifc- 
tiyyar; — mitl £ou§§at el-bddawi illl k&n m&SI 
c at-tarifc ou et-tglg n4zil c aleh, fa ma wou^il ila 
betou ilia kourz^n wa §i\f en-nar fi-l-makdi wa 
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yed&ffft, wa wakt illi cl i f I kal: JLlitsu *JUt 

Lo ^LfiXJI gjLcLjJlj 8 jJLj ^ltx£ — 

Ma bilbis eg-gotit) ilia el-ak&bir ou e£~§ab&b li hg- 
61 e t-tez&fcrouf ou et*tezouklouf. 

Quiconque rentre gde a la maison et voit le feu allume, auquel 
il se chauffe , le trouve meUleur que tout manger , quand meme 
ce serait du b a k 1 a w a. II se rejouit en voyant le feu petiller 
et les etincelles entrelacer leur voL A ce propos, il y a Vhistoire 
du Bedouin qui marchait sur la route , pendant que la neige 
tombait sur lui. Aussi arriva-t-il a sa tente tout transi. Il vit 
le feu dans Vatre 7 et se mit d se chauffer. Lorsqu’il eut chaud, 
il dit: „ Que Dieu fasse de toi mon paradis , le paradis de me* 
enfants et le paradis du peuple de Mohammad , et que les Chre- 
tiens infideles ne te goutent point ” — Ce ne sont que les classes 
superieures et les jeunes gens qui s’habillent de drap pour se 
parer et se faire beaux. 


est prononce vulgaireraent comme si l’on ecrivait SuAi ; 
le » disparait dgalement au pluriel: fa wa kina, nos fruits. 
L’auteur du MS de Leide, n° 1269, Basim, passim, y dcrit partout 


turc nSyai- Wallin est ici en erreur, quant a 
la prononciation; Z. D. M. G., IX, p. 66. — On dit §it! et Sita, 


prononcds comme s’il y avait deux t. Pour les mots de cette cate- 
gorie, voyezvol. II, n°212; cf. Spitta, Gr., pp. 94, 129; Z.D.M.G., 


XXXV, p. 621. Les verbes vulgaires et yjf sont 

d’origine bien diffiSrente. Le premier vient du syriaque 
ou plutot du grec xxpvweiv, avec la signification de proner, ser- 
manner; le second est arabe et signifie geler. Kirizt minn el- 


bard, je suis transi de froid; v. n° 112. Ce sens apparalt, du 


reste, de tres-bonne heure. Les Arabes d’Andalousie appelaient le 
8«>t^ moderne [v. p. 95] //■ et Mr. Dozy fait observer a ce su- 
jet (Gloss. Esp., p. 86): ,.ils ont requ ce mot des Iracains con- 
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joint ement avee l’objet <ju*il ddsignait o f. SuppL s. v.i. >/ 
n’est qu’un adoueissement du classique { j*y3 ou uy (cf. les 
formes dialectiques ^ et yajy», gelee). Les biliteres et 
yS renferment l’idee de se contracier, devenir yiy *Sx, 

et veut done originairement dire reiser re, retreci, blotti 

par l’effet du froid, qui lui-meme est appelee u »yS, parce qu’il 
est ou plutfit cause une contraction des membres du corps. & 
a aussi la signification de ckasser, mettre a la porte (Palestine). 
Ici la langue classique ne connait que la forme intransitive se 
cacher (cf. l’ital. cacciarsi in un luogo), laquelle signification 
se laisse aussi ramener h celle de £ et y». V. p. 9. — lijo 
pour lid *», retranchement qui se rencontre quelquefois; v. 
p. 116.— et \jdfyS sont synonymes. Je demandai k mon 

homme pourquoiil disait tezahrouf a cote de tezouklouf; 
il me rdpondit: m& bi^la* ma c na ilia hek „qa ne nous 
vient que comme <ja”! — X$Ai, par mdtonymie, lefeu, 

seul fruit de l’hiver qui egaye l’Arabe, pour lequol rien n’est 


plus rejouissant que »L«, iyAL, verdure, eau et 

une belle figure, comme dit le proverbe (n° 178). Hariri se sert 
de la meme expression dans la makamat e6-§atawiye, 
p. fv, dd. Beyr.. Un poete a dit: 

[Ju.IT] J&ArfS llstfe rftyjf JtF * ^3 *LiJf 4Ai jlXlf 

jtu ju^il ; Uji, * »uiJi ^ kriyjjt 

„Le feu est le fruit de l’hiver : que celui done qui veut manger 
des fruits, pendant une froide journee d’hiver, se chauffe au 
fey. Les fruits sont bien desires en hiver, et le feu est pour le 
transi la plus delicieuse nourriture. Cit£, Har., ibid., p. f At*. 
M. el-M., s. v.. 'Anljouri , p. 70. 

Freytag, m, i, n° 3117; la premiere partie seulement. 
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j&xi \ j£i i 

E§-?abr waia el-lrabr. 

Patience, et non pas tombeau. 

Ins&n iza k&n fa^ir wa c andou ofll^d ou ma flh 
c andou St yita'mihom wa ya§ir yid'l c aia Ij&lou 
bil-m&t bitfcoullou martou hbyda. 

Si un homme pauvre , qui n’a pas de pain pour donner a 
manger d ses enfants , se met a appeler sur lui la n/wrt , sa 
femme lui dit cela. 

S’applique a toutes les circonstances ou il faut avoir de la 
patience. 

(5 ^Je comme v. p. 59. yLL *JU**b, je luiai donn£ 

a manger du pain. 

Jhh- 4^^ des Orientaux est assez connu; 

est la reponse invariable a toute question , a toute de- 
mande. Les Italiens disent: la pazienza a la meretrice della 
nostra vita, et l’Arabe emportd et ddsappointd s’ecrie de meme: 
ma ba'd e§-§abr ilia el-^abr. 

Spitta, n° 241. Freyt., Ill, i, n° 1618. MS. Leide, n° 1292o, 
p. 217, n° 78. - Cf. Socin, n°373. 

S. = Eg. 


C. 

s %L wjWI 

El-midiwami toufcta c barzat el-blr. 

La perseverance coupe la margelle du putts. 

Matalan et-tangara di'uman titboh f i h a tinfa- 
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hit, wa el-mftra aon er-riggHl (la'iman yibkou c ala- 
t-t>o A 1 i biya'mofl. 

Par exemple: la casserole dans laquelle tu cuis toujour 8 se 
troue, ct une femme ou un homme qui pleurent toujour s de- 
viendront a la longue aveugles. 

Rien de plus important en Orient que les puits; presque 
chaque maison possede le sien. Ceux qui se trouvent sur les 
routes publiques datent, pour la plupart, de la plus haute an- 
tiquity. Les chameliers et les moucres abreuvent leurs bates 
dans les memes auges, ^1^., pluriel de que leurs an- 
catres. Ces puits sont souvent d’une grande profondeur, et il 
faut que la corde du seau (m&rsat ed-d&loG) soit tres-longue. 
L ’orifice du puits est entourd d’une pierre travaillde dont l’ouver- 
ture est ronde et juste assez grande pour permettre au seau 
de passer et empOcher le soleil de pdnetrer dans l’intdrieur. A 
force d’avoir servi pendant tant de siecles, la margelle montre 
partout de profondes rainures, formdes par le frottement de 
la corde. 

S ypjSo, turc, S., marmite en cuivre, = &jU., Eg. Ce der- 
nier mot est applique en Syriea un petit 1) a lk: I ni, tandis que 
tangara ddsigne en Egypte une petite ljalla; v. p. 53. Le jOJ 
est toujours en terre cuite (cf. Gloss. Hab., p. 14). 


CL 

la Jh jJf ^ jS 

Laou 1ft iljtiiaf en-nazar m4 k&net tinfok es-soul'a. 
S' il n’y avait pas de diver site devue, la mauvaise marchandise 
tie se debiterait pas. 

Iiayda el-matal 'indana c ala Aiklen, fi-l-b6fl& e a wa 
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fl-l-g&zi. Koull ins&n bistahll §ikl minn el-bS- 
di'a ou iza k&n k&sid £ey minn el-b6<J& c a bigi ahi- 
ran w^ljad biSteriha— ou eg-glizi: iza k&net w&hdi 
fi b&t abo^ha 'cira wilia 'arga bigi wAtied bik£y- 
yilha. 

Ce proverbe s’ applique chez nous a deux chases: a la mar- 
chandise et au mariage: fa la marchandise :] chaque homme 
trouve belle une sorte particuliere de marchandise , et si un ar- 
ticle n'est pas demands, il vient a la fin quelqu’un qui Vachete: 
— au mariage : si une fille , borgne ou boiteuse , reste datis la 
maison de son pere, il vient toujours quelqu’un pour la decro- 

cher [v. p. 8, 1. 11]. 

° * 0 

pour SjuLw , a pris vulgairement le sens de mauvaise 
■marchandise; importun, enttte; fane, gate; p. ex.: wahed 
Sahad minnak ou fcoultoullou: Alla(h) yib'atiak! 
ou ma r&hS bekoin sil c a, si tu dis a quelqu'un qui te 
demande 1’aumOne: que Dieu t’en envoie!, et qu'il ne parte 
pas, il est sil'a, importun. — el-waiad iza hakeyt ma c ou 
ou ma sm6 c as minnak bekoftn sil'a, si 1’enfant a qui 
tu paries ne t'dcoute pas, il est sil c a, entatd. — koull £i 
mahrl (de I y#) bekoun sil c a, ya minn el-ho<Jra, ya 
minn el bed 4 'a, toute chose pourrie est sil'a, que cesoit 
en fait de legumes ou de marchandises. — koull 'eumli bar- 
ranlye aou mamsoftha betko6n sil'a, toute monnaie 
falsifide ou usde est sil c a. — koull ins&n bidoAn mou- 
roiti bekoftn sil'a, tout homme sans vigueur est sil'a. 

Berggren , s. v., gout : vjJl Jyudl V fJ. 
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CIL 

u^yi 

B&s el-Sy&di <jouboQk ‘ala-l-ia^a (pour gAj). 

Les baisemains sent une rises pour les barbes. 

Iz& kiln w&bied z&y Ijakeytak, ya baw&ga, wa 
yig! w&bed fellAb zey bakeyti yibods idou la61- 
bawAga labatta ya‘tl masAri wa ye§ir yi<jAbbikou 
ou youmAllibou wa yiboiiUou: „ma fiA mitlak fi 
dounya”, wa yAbod el-ma§Ari wa yisljab darbou 
wa irdb wa yi<Jbak ‘ala 61-hawAga. 

Quelqu’un, comme tot, Monsieur, est aborde par un paysan , 
comme moi, qui lui baise la main a fin d’obtenir de l’ argent, 
le fait rire et le flatte , en lui disant : „i7 n’y a pas ton pared 
au monde”. Le paysan revolt V argent , et s’en va tout en riant 
du monsieur. 

Je croyais que ce proverbe pouvait se traduire ainsi : „Celui 
qui porte la barbe et baise la main est expose a la risde”, mais 
ayant consults plusieurs indigenes, je me suis persuade quece 
proverbe ne comporte que la traduction ci-dessus. II veutdire: 
on baise la main a une personne , et l’on s’en moque aprbs. 

est ici, par synecdoche, figures en general. — ^ 
ou ^.XjlJCsk Juiuo, et en Egypte ^ 

Routes les autres personnes du suffixe possessif s'y aj5utent 
egalement. Ainsi, on dit: JjcjIX*. Jjuo, kJoUCq>, LuolXj>. , 
hakayetna, hakaybtkom, baka- 

ye thorn. J’ai aussi entendu chez les Druzes lifelX*. 

Pour la prononciation, voir pag. 47, ligne 21, s. v. l£lj. - 
On dit plus rarement sans la demiere par- 

tie. — JXj, o, persan; v. yafAgi , SifA, p. fv. 
voir p. 67. 
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Celui qui se donnera la grande i>eine de lire attentivement 
les explications arabes de ces proverbes apprendra k connaltre 
le caractdre des Arabes mieux, j’ose le dire, que dans beau- 
coup d’autres livres. Je laisse le peuple parler comme il pense, 
et je n’ajoute rien de mon cru. Mais il ne faut pas oublier que 
nous ne sommes plus k l’kge herolque des Arabes ; si tout n’a 
pas changd, au moins beaucoup s’est modifid. Les peuples orien- 
taux sont entichds de trois vices principaux: la cupiditd, l’in- 
gratitude et la flatterie. L'intdrdt personnel prime chez eux 
tout autre ; l’intdrdt public y est inconnu. Faites du bien k un 
miserable, lorsqu’il sera k l'abri delamisere, il vous regardera 
par-dessus l’dpaule. Donnez k manger au vagabond , il vous dira: 
mk fid mltlak, yk bawkgk!, mais il vous dvitera, lorsque 
la fortune lui sourit. Si l’on feuillette les joumaux arabes, on 
n’y trouvera que l’adulation, la plus crasse — c’est-lk 

la nature dont on ne peut se defaire. On s’incline devant 1’Eu- 
ropden , qui a apportd en Orient toute l’industrie de son pays et 
qui a donnd la libertd k des millions d’esclaves, on le caresse, 
mais k peine a-t-il toumd le dos qu’on letraited’intrus, qu’on 
ddclare hautement que tout ce que nous possddons vient de chez 
les Arabes. Pas un mot de gratitude. Les chrdtiens d’Orient 
nous ddtestent souverainement, tout en se montrant nos plus 
ddvouds amis. Les Syriens surtout sont fort ruses et rampants, ce 
qui ne leur empdche pas d’avoir une dose considdrable d’orgueil; 
ils ne reculent pas devant un baisemain, si par lk ilspeuvent 
atteindre leur but. On pourra dire qu’une longue domination mu- 
sulmane les a rendus tels , mais on n’a qu’k consulter les ou- 
vrages grecs et latins pour se convaincre que les Syriens n’ont 
pas changd de caractere depuis la plus haute antiquitd. Si Ton 
veut encore trouver un peu de bonne foi , il faut le chercher chez 
les paysans des contrees dcartdes et chez les Bddouins, mais 
cela seulement dans des conditions particulieros. La classe ele- 
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vee, les riches, les nombreux parvenus, les Levan tins sent 
presque tous tards, et l’orientaliste qui a vdcu quelque temps 
parmi eux sait bien a quoi s’en tenir sur leur compte. Plus 
d’une fois pendant mon long sdjour dans les pays du Levant 
je me suis dcrid: „el-hamdou liliah, nous avons encore 
de la droiture dans notre vieille Europe”! L’Arabe moderae, 
dontla conscience est d’une elasticity effrayante, nedit jamais 
la verity. En Orient, on ne peut ni ne doit ytre franc. Celui 
qui est canaille, rusd, intrigant, financier par tous les moyens, 
estappeld datir; on l’admire, et Ton recherche sa sociyty. 
Au contraire, celui qui vit tranquillement et ne veut avoir a 
ddmdler aveepersonne, reqoit l’dpithete demeslfln, tes etc.; 
on le regarde d'un mauvais ceil. H n’y a que la canaille qui 
ryussisse en Orient aux dypensdel'Europe, qui se laisse trom- 
per par la dialectique admirable et les humbles allures du renard 
oriental. L’excellent Fresnel, qui connaissait a fond le peuple 
qu'il ytudia avec tant de succes, avait bien raison de dire : „les 
coquins qui nous servent en Orient sont faits a la gdnerositd 
europdenne, et l’exploitent en s’en moquant.” ’) Oui, soyons 
avares avec les Orientaux et nous serons respectys par eux. 
A prdsent, ils se moquent tous de nous, parce qu’ils voient 
notre simplicity a leur ygard. On me permettra de compter les 
Grecs parmi les Orientaux , dont ils sont le culmen sceleritcUis. 
Pour ma part, jeprefere, en Orient, lasocidte des musulmans; 
ils sont inflniment plus simples, Jaxw, plus primitifs que les 
chrdtiens, qui se ressentiront toujours de la dysastreuse influ- 
ence du Bas Empire. Bien des Europyens , ayant connu l’Orient 
de prds, pensent commemoi, etcependant, on ne noustaxera 
pas, je l’espdre , d'Stre musulmans. 

Bis el-ay^di <jout*k c aia douljoun, Eg. 

1) J. Asiat, 1871 , p.4«J. 
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Meskin yalli-l-kallim yourglih. 

Celui que la parole contente est d plaindre. 

Haydi bita'ni c ala ofil&d e$-§6r& r wa c al& el-bad- 
damin; masalan: waiad sdp r iz& ma r&d [v. p. 11] bi- 
rob c aia*l-madrasi aou c aia k&rou biyod'adou beyyou 
fl sourm&ye aou aklet heuloil wa biro]?, wa taljoul 
oummou minn ba c d raa biro b : „mesk!n! ral? bidoh- 
louz c al6h bass abotih — ou iza k&n §&ne c b&'id ‘and 
w^ljed Ijawdga ou d&lman biyoft'adou fl b&dli aou 
ma§&ri ou e§-§4ne c raabsodf rainn kal&mou minn 
per ma biSodf 61 minnou. 

Cela s’ applique aux petits enfants etaux patrons; par example: 
si un petit enfant ne veut alter a Vecole ou a son metier , son 
pere lui promet une paire de souliers ou une sucrerie d manger, 
et V enfant fs’en contente et] s’en va. Mais apres son depart, sa 
mere dit: „Pauvre enfant , il est parti!; son pere le cajole seu- 
lement! — ou si un domestique, au service d’un monsieur qui 
lui promet toujour s un habillement ou de V argent , se contente 
de la parole , sans qu’il voie rien de la part de son maitre.” 

Lorsque je fis observer que cette explication etait par trop 
restreinte , mon interlocuteur repondit avec beaucoup de verite 
pour l’etat des choses en Orient: laken fi wakt el-b&dir 
ma fi6 ilia el-odlad ou el-baddamin es-souddag 
illl bir<Jod biwa c di, „mais par le temps qui court il n’y 
a que les enfants et les domestiques simples [naifs ; pluriel de 
qui se contentent d’une promesse”! 

Sourmaye ou §ourmaye. 5, cajoler quelqu’un 

par de l.ielles paroles afin d'obtenir quelquo chose ou do trom- 
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jier. Les triliteres jJo, et yaJo ont, au moins dans la 
langue postdrieure, le sens de couvrir et ensuite de tromper, 
falsifier, jio ne se trouve dans aucun dictionnaire ; on y a 
ajoute un j t dpenthdtique , comme dans JoJUl , la nuit 
ast devenue noire, Eg., et ou , plaisanter, se mo- 

quer de , de ,jO^ , devider le fit ; cf. le classique et (jjjoO. 

Rien de plus intdressant que l’dtude des quadratures de la lan- 
gue vulgaire, qui en possede une grande quantity. Presque 
chaque village a les siens propres. II est de la plus haute im- 
|)ortance de les recueillir, de les coordonner et de les traiter 
avec une rigoureuse critique scientiflque. Les orientalistes se 
persuaderont alors que les dialectes arabes renferment des 
tresors pour la linguistique semitique. — Lo Juu demande vul- 
gairement toujours le mod are 0 , lorsque l’action exprimee par 
le verbe de la proposition incidente doit avoir eu lieu avant 
cede qui est dnoncee par le verbe de la proposition principale 
se rapi>ortant au temps futur. yi*J! Lo Juu 

je veux te voir, lorsque tu seras de retour du voyage. 

Lo Juu, fais lachambre, lorsque tu 
auras lu le livre. Pour me convaincre de 1’exactitude de mon 
observation, j’ai souvent expres mis le verbe apres Lo Juu 
au parfait : on ne me comprenait pas croyant que Lo dtait une 
negation. Du reste, cette construction se rencontre dgalement 
dans la langue savante '). MeydanI, Prov., ed. Bodialj , p. v, 
1.6 d’en bas, dit: ^LJf ^ yjJS' h+4 XS juuo (Jut 
IjJL Lo tji iXju iio t Lo „c’est la un proverbe 

dans l’explication duquel beaucoup de personnes battent la cam - 
pagne. La vraie explication est celle que je flxerai aprbs avoir 


1) La langue vulgaire a toujours U Oxu, it l )* f S etc. pour qI cX»#, qI 
etc. 


ia 
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rapi>ortO ce qu’on a (lit.” Kaffini fl sabafct ikfan wd- 
ba c dd ma yeliffou biye el-beled idfinini ft-’s-se- 
rtlye „enveloppe-moi de septlinceuls, et apres m’avoir conduit 
par la ville, enterre-moi dans le palais.” Spitta-Bey, Contes 
populaires d’Egypte, p. Ill, 1. 2. 


CIV. 

A^iabdt 11 walbi^t lak wa ed-dahr waffalf beynSna. 

Tu t’entends avec moi, et moi, je te conviem; le sort nous 
a faits Vun pour l’ autre. 

Iza k&nou soukriye aou fcamargiye aou fousa- 
diye mouttafiljin c ala koull 61 kainnhora Mar Rou- 
kos ou kelbou lafcatta c ala-n-n&m ou c amalou foa- 
tra foinaij: ma' ba c <Jhom, bigl w&ljed ^arilbhom 
aou r^rou ou bilfoul bayda. 

Si dcs ivrognes, des joueurs ou des coureurs de femmes 
sont tellement d’ accord entre eux f on dirait St. Roche et son 
chienj qn’ils couchent meme ensemble , et qu'ils se chamail- 
lent une fois, un parent d eux ou quelqu’un d’ autre vient 
leur dire cela. 

II s’applique en general a des personnes qui se reprochent 
mutuellement quelque chose sans que Tune vaille plus cher 
que l’autre. 

On observers la prononciation de o^JLot; a la troisi&me 
I>ersonne du feminin, on aurait dit a§labet 11. Je n’ai pas 
raal entendu me l’ayant fait repeter plusieurs fois. J’ai souvent 
releve, chez les i>ay.sans, une prononciation analogue de la pre- 
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o , ^ 

raiere personne du parfait. - pi. &j_, qui est adonne 

i laboisson. S, pi. qui joue beaucoup au^Us, fort 
pratique par les gros bonnets de BeyroCtt. pi. Su>-, 

qui court les plaisirs, les bordels et les cabarets. qui 

debite des mensonges, qui seme la zizanie = 
a pris dans la langue vulgaire le sens du singulier. C’est le 
pluriel de parents, qui, aussi bien classiquement que 

vulgairement, s’applique aux deux nombres. La locutio plena 
serait 5 <i. On dit: ye, y», mais plus sou- 

vent: g+i \jS yjb, fcaraibtt, ^ ; 

C’est ainsi que dans ie Beg&z et le Y6man on applique le plu- 
riel J^W-S a un seul individu de la tribu, et on lui donne 
le pluriel On dit aussi un sujet. Cf. 

mouche, pluriel de , homme, pi. ^jjuooUj; v. 

n° 19, 91 '). La plupart de ces singuliers ont ete formes sur un 
sol etranger par des peuples qui comprenaient i>eu la langue 
arabe. Ils sont retournes aux Arabes sous cette nouvelle forme. 
On en trouve des exemples en turc, en jtersan et en hindostani; 
J. A., 1869, I, p. 534. 


1) Je suis tr&s-inclind a ccmsiddier ^ y* , touriste, comme etant le 
plnricl de Le pluriel rdgnlicr de ce singulier est dont le 

m 5 

vulgaire a fait son On y a vu un singulier auquel on a donnd le 

m J 

pluriel Le dam mi une fois gliss4 dans ce mot, on aura fini 

m > 

pur avoir le verbe o. Le fait que [c’est toujours ainsi qu'on 

prononce; cf. Dozy, Suppl , s. v.] se rencontre comme singulier dans 1001 
Nuits ne prouve rien coutre racceptubilit<5 de rua conjecture. 
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CV. 

JU jJLJt ^f f^JLd 

K&lou ila-l-bourl: min abouk? kal: el-ha$an ljili. 

On dit au mulet: „ Qui est ton pere?” — it repondit: „Le 
cheval est mon oncle maternel.” 

Ins&n faljir ou a§lou dodn ye?!r yebki on ikoul: 
„Ibn b&li b^§a, ibn 'ammi emir ou oummi minn 
t&ifi kdbiri”. Wa ikoulod hayda el-matal law&- 
l.i i d yitkanna fi 'aylat (SJlSle) oummou ou yeljtaSi 
minn 'aylat abodh; mitl w^bed 'andana fi §eyda 
minn Bet Ijara Bairar V* oju), wa wakt yalli 
aga 'ala Skandriye samma b&lou minn Bet Tou- 
ma, l.ies oummou minn Bet Botros Todma, ou 
bou§§at Bet Abella ma'rofifi fi koull barr ed-Sam. 

Un homme pavvre et de basse extraction se met a dire: „Mon 
cousin maternel est pacha , mon cousin paternel est emir et met 
mere est d’une grande famiUe.” On dit ce proverbe de quel- 
tju'un qvi prend le nom (Ld^) de la famille de sa mere, ayant 
lionte dr, la famille, dr son pere. Cela est le cas d’ une personw 
chez nous d Sdyda , de la famille de Bouse de Bceuf ; lors de 
son arrives a Alexandrie , cite se fit appeler Touma, sa mere 
etant tie la famiUe de Botros Todma ; Vhistoirc des Abella est con- 
nue dans toute la Syrie. 

Ce proverbe s’applique a celui qui se vante d’une liguee il- 
lustre tout en n’etant qu’un parvenu ou un homme de bas etage. 
L’Orient fourmille de pareils individus ; on y rencontre des ba- 
rons, des comtes, des marquis, et des emirs, qui n’ont pas plus 
de droits a ces titres quo moi a celui d ’Emir el-Mou’minin. 

•Socin , n° 400 : ^L a a a Jt JU ye Jdulf IjJL. 
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Meyadi, ed. Boul., II, p. Freyt., II, p. 274. Burton, n° 9. 
Bochtor, s. v., mulet. Tank, P- 124. Burckh., n°324. 

S = Eg. 


CVI. 

Ma yafceukk gismi rer tl o u f r i. 

II n’y a que mon ongle qui gratte mon corps. 

Matalan ha^ratak tib c atnl fi mouAwlr wa m a 
bitla* biidl inn! akdih ;\ou amartnl bidabb has- 
§andod^ wa ma bi'pdir c aleh fa inkahitrt minni 
wa takoullt: ba c melou ana, lak&n!; §abib el-ma- 
tal: ma yaljeukk gismi ilia doufri. 

Tu m’envoies, par exemph , faire une commission (lout je ne 
puis m’acquitter, ou vous m’ordonnez de server les effete dans 
cette matte sans que je puisse reussir d le. faire: vous vous fa- 
chez contre moi et vous dites: „Eh bien! je le ferai done moi- 
meme; le proverbe est vrai: it n’y a que mon ongle qui. gratte 
mon corps. 

jJui, ou^_s»>, pour jAfa; voir Dozy, Gloss. Esp., p. 27. — 

mettre en ordre, serrer. — b; v. p. 26. — 

,jUCJ = vulg. 5M, class. Fleischer, Z. D. M. G., XI, 

p. 676; Wallin, Ibid., VI, p. 205. C’est un affirmatif. c Amai- 

tou? — lak&n, l’as-tu fait? — Certes! Enti aijsan lakan 

minni, tu es done mieux que moi! Ce mot est compose 

du pi et' du verbe correspondant au 4>L*j des 

Bedouins avec la meme signification. C’est la le seul exemple 

#> 

(pie je connaisse de la conservation du JuTLxM pi dans la lan- 
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gue populaire de Syne. On le rencontre plus souvent en Egypte. 
ijUCJ correspond l’Egyptien &4I Biddak teuk'od 

hin& toul en-nahar? — Oilm&l 6h!, veux-tu rester ici 

i 

toute la journ6e? — Pour sur! voir Gawalikt, Hita, p. 132; 
Dourrat el-Raouwa§ , ed. Thorb., p. tv; Sacy, Anth., p. «y; Lane, 
Lex., p. 94, 6; Laff el-Kimat, p. 182; Spitta, Gramm, p. 50; 
Fleischer, Berichte d. sachs. gelehrt. Gesell., Leipzig, V 81, 
p. 9. Je doute fort que ce mot soit le m£me qu’expliquent les 
auteurs cites; le son devant I’m n'est motive que par cette 
lettre ; il est tellement bref , qu’on ne saurait le rendre par l'ecri- 
ture. Je ne crois pas non plus que I’m soit double; au moins, 
je n’ai jamais pu le distinguer. La signification de 3HJS1 n’est 
pas la meme ; il est vrai qu’elle a pu etre modifiee (cf. dLJ, 
n°. 94). 

Ce proverbe figure dans Hariri, 2 de ed., de Sacy, p. 432 ;ed. 
Beyr., p. !“«*. L’imam e£-Safi c I l’a employe dans un vers di- 
dactique, ibid.. Spitta, n° 131, avec J^u#. Socin, n° 114, avec 
vJUaJ. Meyd., ed. Bofil., II, p. Ia«. Cf. Freyt., II, p. 602; III, 
n° 237, 652, 653. Burton, n° 139. 


CVII. 

jif 

Akal et-tou e oum wa 1} I r i c ala gs-sounn^ra. 

B mangea Vappdt et se dechargea le ventre svr I’hamegon. 

Iza k&n waiad §oiirgyar big! la'andak ou gntl 
betheubbou wa ‘atetou tieuloil aou ma§&ri wa 
aijadhom ou rab — ou kazdlek koull ins&n ill! bi- 
yahod Si ou ma'aee birga c layibevyin Soukroti. 
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Un petit enfant, que tu cheris, vient te voir; tu lui donnes 
des douceurs ou de V argent — il le prend et s’en va ; — it en 
eat de meme de tout homme qui refoit quelque rime suns plus 
revenir pour montrer so gratitude.” 

Ma c a£§ birga' layib^yyin = Lo; 

voir pp. 18 et 87, 1. 24. 

S = E. 


CVIII. 

cJ* <J[ 

111! ma yiSodf minn t&rat el-j-ourb&l yikofin 

a c ma. 

Celui qui ne voit pas a travers le cercle du tamis est aveugle. 

HAyda el-raatal binfc&l la koull ins&n ma ya'ti 
§1 tfalffc el-bfid&mi, ou el-mourarbil iza k&n ‘am- 
m4l bigofil la boudd innou bi§o6f minn bourodm 
el-jrourb&l ill! binzal minn taljt minn et-touljl 
ou bi<}411 fi-l-rourbAl el-fcamb e§-§4fi en-nadif. 

Ce proverbe se dit de tout homme qui ne remunere pas un 
service. Le vanneur, occupe a secouer le van, doit necessaire- 
merit voir par les trous du van la vannure qui en descend, 
tandis que le bid pur et propre reste dans le van. 

Sjlfo, corruption de^lfel, comme Suob de jJot; n° 50. Filch 
el-loufa, p. 'Anhodri, kounz en-nazim, p. i*«, col. 2, dern. 
ligne; Dozy, Suppl. s.v.— fctljuk. ne se trouve pas dans les dic- 
tionnaires; on dit: betrld ta'mMli hal-ljSd&mi, veux-tu 
me rendre ce service? ana f! JjgdUimtak, ya s i d I, je suis 
a votre service, a vos ordres, mon maitre = — On 

fiut las flda Jo Jblt a Damas de boyaux de mouton. 
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En Egypte, j’ai entendu: 

Jljjitl yjA vjjA* Lo 

ill! ma yiSouf minn hark el-yourbal wail a'ma, . . . ."par les trous 
(ma$dar) 

MS. de Leide, n° 1292a, p. 236, n° 33. Spitta, n° 142. Cf. 
Soc., n° 500. 


(JIX. 

5 f*" ^ vXLlI 

El bnlad illl ma ya c rifo6k fiha, aammir wa lljra 
(ou dljra) flha. 

Dans la localite ou Von ne te connait pas, ramasse ton 
pantalon et satisfais Id ton besoin. 

M:\hma c amal el-ins&n fi-l-pourbi fl-S-Soupl illl 
bi'ayyiSou, wa laou k<\n ta c zil adab&t, ma6§ c eb. 
ou iza iga wahed 'akktlwl la $eyda ou ma fy&dda 
ya'rifou fiha ou biddou yiz^kelj bisammir li- 
b&sou c ala Ijhffet darb el-b^lad, wa laou k&n fill 
nisw&n, ou ma hadda blva'rifou laljatta bi'ay- 
yib c aleh. 

Quelque metier qu’on fosse en pays etranger pour gagner 
son pain , jusqu’a celui de vidangeur, ce n’est pas une konte. - 
Si quelqu’un de St. Jean d' Acre vient a $eyda, ou personae 
ne le connait, et s’il a besoin d’uriner, il releve son pantalon 
sur le cote de la rue de la inlle, quand mime il y aurait dee 
femmes — personne ne le connait pour lui faire honte.” 

Vulgairement JJLi signifie, ville, village, localite, tandisque 
a le sens de pays, province. Voila pourquoi on dit : -pju* 
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<UJf; nizil f!-l-balad, il est alle en ville, mais 1) 6 1 d 
Soria, bgl&d el-frhng. — Entre autres noms euphemiques 
les lieux d’aisances ont aussi celui de i^>o! (turc » *v j.m> 
v. n° 184. — usit6 dans les villages autour du Mont 

Herraon, est une des nombreuses m^tonomasies pour uriner: 
►L» tous la meme signification. 

Le ywLJ est en toile, le est en drap on laine. — &Sa 

jour Silo. ; voir p. 2. 

Les Orientaux ne se genent- vraiment pas i>our satisfaire 
leurs besoins naturels m6me dans une localite oil ils sont con- 
nus. Les scenes qu’on voit it tout moment dans les rues, sur- 
tout en Egypte, ne sont precisdment pas de nature & nous faire 
croire & l'existence de sentiments ethiques bien developp&s chez 
les musulmans. La loi canonique leur defend bien de parler et 
de se mettre sous un arbre en remplissant certaines tbnctions, 
mais elle ne souffle mot sur l’inconvenance de s’exposer a la 
vue de tout passant. Les paysans, Chretiens et musulmans, 
n’ont pas encore compris l’inest.imable valeur d’un mousta- 
rah. La grande ville de Z a tile, dans le Liban, n’en possddait, 
il y a peu d’anndes, que cinq, ce qui me mit dans une situa- 
tion aussi pdnible que le denohment en fut comique. 

Igxi jXJa+i) liiyjyju lx , e 1 - b 6 1 a d 

ill! ma ya'rafoilk fiha im6i watmahtar ftha, fais-y 
le beau. 

Eg. Burckh., n° 149. 
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CX. 

JSdc oLiLo^l ofiLc ..,! 

Inn (jiA c et el-aman&t a'mel mdljzanak 'eubbak. 
Si I ps depots confie's se perdent , fats de ta poche ton magasin. 

F!h n&s&t kdtir beljeuttod oudi'a c and en-n&s, 
ya foCi<J<}a, ya ^Ifa, ya ma?&ri, ya ljayaiia, fa ba e d 
modddi igou yitalibodhom bil-oud! c a wa yinko- 
rodha, fa y'iSki hammou ila §aij6bou wa beljodl- 
lou el-matal. 

11 y a beaucoup de gens qui mettent m depot chez d’autres, 
soil de Vargenterie , soil des objets d’orfevrerie ou de V argent, 
ou n’ imports quoi. Lorsque, apres quelque temps le depositeur 
[its viennent] vient redamer son fleur] depot, le depositaire le 
nie [Us le nientj. Cdui-ld se plaint alors de sa peine d son ami , 
qui lui dit le proverbs. 

Z*c est la place entre la poitrine et le rombaz ou l'on 
fourre toute chose. JXe ,jjo, du cru d’un tel. — jdULa. 

v. p. 174. 

Burt., n° 147. Cf. Socin, n° 299: >«l,r P dL^Lo. 

(51 ,jj» =) £* JUc Jaaaj 51, Eg.. 


CXI. 

U l* Jl 

111! ma ylrba c aia soufrat abodh ma yi§ba c . 
Celui qui n’est pas eleve d la table d“ son pere ne se rassasie pas. 

Koull wdlad yatim minn dodn bey ou biy&kol 
akl biSerdha kainuou ma 'oiimrou 6Af rizk. 
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Tout enfant orphelin qui mange aver- gloutonnerie est comme 
e’il n'eut jamais mi, de m vie, de quoi se sat is fa ire. 

est ici pour — SjjLL. est vulgairement la table en 
tant qu’elle est mise et portant les mets. Ce mot signifle ori- 
ginairement les provisions de voyage, et par mdtaphore le cuir 
qu’on dtend sur le sol ixmr y mettre les provisions. Haf&gi 
Sift, p. lt* v . Gawalilft, Hata, p. 141. — Sur (jj^, voir Bar- 
bier de Meynard, Comm, des Coll, d’or, p. 195. 

H se dit en general du pauvre qui se bourre de nourriture, 
lorsque l’occasion favorable se presente. 

I 111 ma yitrabba etc., Eg.. 


CXII. 




'Eumrik la t&fcodi mouk&ri: l&li 'andik ou c a4ra 
fl-l-bar4ri. 

N'epouse jamais un moucre: [it passe] une nuit chez toi, et 
dix [nuit8] dans fil par court] les campagnes. 


El-wa^di iza k&net &t>idi mouk&r! aou bahri, 
fa el-mouk&ri dolman martou bdtahdos.fi safarou 
bil-layill minn el-ouboda ou et-te^lilj, wa ft siti 
innou yikraz minn koutr et-telg ou el-bawa; ka- 
z4lek el-baijri mata ma k4n fi safar ou tould' 
e al£h en-naou 5 , fa d4lman martou tind4r c ala el- 
baforiye tista^bir 'innou kef ?4r fih, ou saljilj 
kal el-mo u wa 1 : 
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') l$J jbli tsl, Jiru y * vsjU ^ *-u£-* 

meskini yelli g&zha r^ib — la aklan t&kol wa la 
c e§in laha t^yyib. 

Une femme a epouse un moucre ou un matin: or, la femme 
du moucre est toujours preoccupee de see voyages nocturnes ; 
d cause des betes sauvages et des pillards (du pillage), et en 
hirer [elle se figure] qu’il gele d cause de, la grande quantile 
de neige et du rent. B en est de meme pour le matin ; lorsque , 
etant en voyage , it est pris par une tempete, sa femme court 
toujours d'un marin a V autre your s’informer de ce qui pent 
lui etre arrive. La chanson dit bien le vrai: 

„Pauvre femme dont le mart est absent! elle tie mange jmis. 
ii i la vie ne lui est douce!” 

o, [= jcSjd, v. p. 81], etre pr^occupd de, etre i>en- 
sif, inquiet & propos d’une chose. En Palestine, ce verbesigni- 
fie parler dans le sommeil = Syrie (aussi radoter). 

‘Amm behdos rainn fen beddi gib ma§^rl, je suis pre- 
occupy d’oii jeme procureiai del’argent. Malak (=^sJ L*, v. 
p. 22) §&fin? — £hdos fi en begib mal el-miri, el-fella- 
hin raazloQmin, ya ha wig a, che hai, che mulini? — Sto 
soprappensiero di dove prendero la tassa del governo ; i contadini 
sono oppressi, signor raio. 

Les moucres constituent une classe fort importante en Orient, 
ou, en general, les communications sont si difficiles. Jour et 
nuit ils sont en voyage. Leurs bytes (daw abb, ou plus sou- 
vent daw&b) sont tout aussi infatigables. Le chamelier n’a 
jamais le nom de moucre, trop bas pour son rang et sa noble 
monture. Naljna ma moukftrl ve, me dit une fois un cha- 


1) Fid&le k ma in£thode , j’dcris et je transcri* comrae je l’ai entemlu , 
sans y changer un iota; c’est \k toute la valeur de Touvrage. 
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melier avec un air de fiertd, na b ml n o ii k t a c k i fa r ou 
n 6 ft a m m i 1 k o u n t & r , „nous autres ne sommes pas moucres : 
nous traversons les deserts, nous, et nous chargeons un quin- 
tal.” Je ne sais quel savant europeen a mis en doute l’apj)el- 
lation du chameau ..vaisseau du desert.” Elle est pourtant 
tout a-fait arabe. El-Beyqiawi a il cite cet hemi- 

stiche de Doil er-Roumma: 

L^JcLop oJco Zj 

** V 

. . . vaisseau de terre dont la bride est sous nia joue; Beyd. 
II, p. 1. 2. Ta c alibl, el-mansoub wa el-maou^ouf, p. 25, 
MS de ma coll.. 


CX1U. 

El-faza c yeteyyir el-waga c . 

La peur fait pasuer la douleur. 

I n s;\ n iza kun m&Si c at*tarik wa youga c ou bat- 
nou willa r^son wa sar fez c an betib minn el- 
wag a c . 

Si queUpi’un, ayant un mat de ventre ou de tete , eepromhw. 
eur la route et qu’il ait peur, il eut gueri de eon mod. 
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CXIV. 

s* r^> ^ oft 

Igren ‘oug wa b^ddhom baboug. 

Le s pieds [v. n° 56] sont tortus , et pourtant Us veulent un< 

pantoufle. 

Koull walad ^epeyar labbasouh e$-$ourm&ye wa 
§ar youlfa' ou yitzatilalp fiha, wa yizmot e§-$arma 
minn igrou wa ma ya'oud ya'rif yilbisha yilpoul- 
lotllou hayda el-matal. 

Ce proverbs se dit de tout petit enfant d qui on fait mettrr 
des pantoufles , dans lesquelles it tombe et glisse. La pantoufle 
lui echappe du pied , et U ne sait plus la remettre. 

Sourm&ye s’applique quelquefois, comme ici, a la paire. 
Ce mot vient du persan j.^., peau, euir. Ibn Sidi, auteur 
d’el-Mouljkam , enrdgistre ^yc , avec le sens de J LaZi vj IL, et 
r'h vendeur de sirm. Je ne sais pas pourquoi Mr. Dozy, 
Suppl., s. v., dit „incorrectement avec s i n On prononce tan- 
tot avec sin, tantOt avec $ad, et il faut accepter ce fait 
comme tel. Le savant professeur de Leide pourrait, ce me 
semble, avec tout autant de raison , taxer d’incorrection les 
nombreuses formes classiques qui ne different entre elles que 
par une nuance de prononciation des lettres radicales analogues. 
Le ^ persan, en passant dans l’arabe, peutdevenir sin, §ad et 
6 in. La langue vulgaire en offre plusieurs exemples. — 

= jj^, comme couper [p. ex. le pain] et ^ S-A, Jer., 

trancher (p. ex. le melon); et Zam. Asfts, ed. 

Caire, s. v.. Cf. iaa.^, JaJL»^; JaJj, Jj et qui tous 
renferment la meme idee de glisser, tr. ou intr.. 11 e,st souvent 
t»ien difficile de determiner quelle est la lettre augmentative. 
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Le proverbo s’applique a toute jiersonne <jui ne sait porter 
une chaussure coavenablement, qui l’bcule, 

chaussure ecu lee ; talon de travers= 

, malwoftlj; pied tortu. 

Une chose frappe imm6diatement l’Europeen qui arrive pour 
la premiere fois en Orient, c’est la predilection des Orientaux 
pour les belles chaussures. Je ne parle pas des c Oulam& et des 
paysans, qui ont encore conserve l’habitude de leurs Peres, 
mais des gens des villes. Ceux-ci, quelque religion qu’ils 
aient et appartenant a n’importe quel rang de la societe, ne 
rdvent qu’une paire d ’daatik europeen , orne de boutons etince- 
lants sur un fond qui varie depuis le vert fonce sacre jusqu’au 
bleu ciel d’ltalie. C’est surtbut le cuir verni qui esten vogue: 
il brille toujours et n’a jamais besoin de boyd. Les femmes 
d’un Ijarim qui se respecte ne portent plus que des bottines a 
la mode de Paris, et l’esclave noire releve complaisamment son 
iz&r, afin que tout le monde puisse voir ses jolis pieds. 11 
n’y a pourtant que le cordonnier qui gagne a cette coquetterie, 
car au bout de quelques semaines le talon se fourvoie, et Ton 
marche sur le quartier. Lorsqu’on n’est pas ne pour porter des 
bottines, on fait une bien triste figure en les mettant, et Ton 
s’expose a trouver dans notre proverbe un argumentum ad ho- 
minem. 

Y& r&gol! hat 11 baboiig — Ya mara! rigleki 
'ofig, Eg.. 
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cxv. 






ojl (fofi 


K 11 1 a mitl brik ez-zet: min m& mesikak bitlakat. 
Tu es comme la gargmdette d’huile: qniconque te prend 
se poisse. 


W&hed iz& bibelle c ou bi6elle c ou besoubb ed- 
din ou b&r&, el* c &lam ti tgfennabou minn r&z&ltou 
(kxN&j) kainnahom itl&ouwatoti minnou. 

Si quelqn'un blaspheme outre mesure par des paroles ordu * 
rieres , mandit la religion et sadonne d la debauche , le monde 
Vevite d cause de sa turpitude . (Test comme si Von en etaii 
souille. 


oip = qXI = 6^ j barbouiller, graisser, poisser. Kad- 
de§ entl moul&kat fi-l-mourabba, comme tu es bar- 
bouillb de confiture! Le§ enta moulaouwat fi-d-dibs, 
pourquoi es-tu poisse de dibs? Idak el - mouz&ffara 1&- 
katetli aw&'i'i, ta main sale (de graisse) a graisse mes ha- 
bits. L&katetnf ou laouwatetni ol- c arabiye, la voi- 
ture m’a eclabousse = ^x&lo^s : v. p. 38. Of. yStui 

Ibn Bat-, I. p. 13. La langue vulgaire forme 
avec predilection des quadriliteres en intercalant un y, soit 
apres la premiere radicale, comme ici, s'oit apres la seconde 
(p. 31): p. ex.: j , arriver; rafraichir, 

se rafraichir ; > etre indecis, indecis; dL ry 

(ou <£y*S ) , entortiller comme le dUT: EXe^u» sis * , serpent 
enroule sur lui-meme ; — tjj/so • s’engueuler ; : «>U 

yS°yiJo , de l’eau troublee ; yLo et yipo , sifller ; et <jip, 
blaguer. Les Bedouins appliquent & une tente les epithetes: 
, fjui’yde u gpyt etc., selon le nombre de colonnes qu'elle 
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a il faut voir ici une forme in tensive, un 
locution, surtout des femmes, fort expressive. JlmkvJI = 
ou , la montagne s’est dboulde. — vj U* * ■ 1 ■- , 
il m’allongea une gifle (Jer.). Je croirais que 
conformement a la prononciation vulgaire *) ; le T est ensuite 
devenu g, en vertu de la permutation assez frequents de ces 
lettres ; v. p.82. — ^*j. La langue savante a &acL (Mas. V. p. 22) 
et Le Bedouin dit a la femme qu’il desire embrasser: 
l i di&xJ. 


CXYI. 


jqSo 


Ed-darbi fi dahr (=zahr) r&rl mitl c adl tibn. 

Le coup dans le dos d'un autre est [pour moi] comme [si Von 
frappait] un sac de paille hackee. 


Wa el-m& c na innahou iza d&raboil w^ljed peri 
batta yifar^e', ma bebb?§nl kainnahom d&rabou 
'adilat tibn. 

Le sens est celui-ci: si Von frappe un autre au point qu’il 
creve , cela tie me regarde point: e’est comme si Von frappait un 
sac de paille hackee. 


[cf. Uil-Ballout iza foaMeytou bin-nir, 
§ar b i f a r k e c , si tu mets des glands dans le feu, ils creve- 
ront. Ras nargile iza k&n ins&n Sarrib tayyib ou 


1) Le kftf est le plus sou vent prononc£ comme hamza en Syric,ex- 
eeptd par les Druzes et les paysans du Nord de la Montagne. 

14 
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ddrib safcbi wifodi yifarfci' er-ras, siunepersonneest 
grand fumeur et tire une longue bouffde d’un seul trait, le 
fourneau du nargullet delate. Fir^a'et el-mathani fi 
c Akka, le moulin (a vapeur) de St. Jean d’Acre a saute. - 
Koull ins&n Ifabl ma yimoilt tiflfa c mar^rtou, 
avant qu’on meure, la vdsicule du fiel se crftve 1 ). Iza kan 
hagar ?odwan bin-nir iffca', une pierre de silex delate, 
si elle est dans le feu = Jit Iza itafc^ilf insSn a?A 
bi'ou if‘ka c oil, si l’on setire les doigts, ils claquent. Outre 
les Jv ddja donnes , p. 133 , en voici d’autres : <i Xl& et dpi, 
mdler , embrouiller; et dcorcher, egratigner la 

peau; et trepigner, battre des pieds; JjL, rendre 
cesser, et J \ioy>, gagnerqqn. par un cadeau; 
g myS, etre perclus; ^JLi, faire de grandes enjamboes, et 
ecarquiller les jambes. Ce sont la des verbes d'un em- 
pToi jouraalier. 

Le knout official n’existe plus en Turquie, mais on y a d'au- 
tres moyens pour chatier un coupable , ainsi que nous l’apprend 
le proverbe suivant. II n’y a que les riches propridtaires metou- 
alls, presque inddpendants et plonges dans une fhneste bar- 
barie, qui se permettent encore des extravagances contre fern's 
fermiers. Ils preferent surtout le falak, et voici comment 
un Bek de Ka'ka'a, a quelques heures de §ayda, me decrivit 
cette operation : 

Begiboti habli wa c a§ai tefoini marbodtiu sawft 
ismou 'andana falak ((JpGt) wa fi Ma?r c euddi (8&t 
wa iheuttofl igren er-rigg&l godwat el-habli ou yi- 
bromod el-'a^a fa titla e igren er-rigg&l matizotl- 


1) Les Orientaax croient qne hi vesieule du fiel de /o?// horome seerfeve, 
lorsqu'il menrt; cf. Dozy, SuppL, s. v. 
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min, ou yi<Jrobouh c aia kflfa igreh, ya bikourb&S, 
yft bitili (*1*3). 

On prend une corde et un gros baton, lies ensemble. Cet in- 
strument 8’appelle chez nous f&lalj: et en Egypte c euddi. Les 
pieds de Uhomme sont introduits dans la corde, et Von tourne 
le baton, ce qui a pour effet de server les pieds de I’homme. 
Apres quoi, on le frappe sur la plante des pieds, soit avec une 
cravache, soit avec une grosse corde de chanvre. 

Les maitres d’dcole affectionnent encore cet instrument de 
torture, que j’ai vu quelquefois appliquer a des eleves recalci- 
trants. Le ‘euddi et le tlli [du turc ou Ju3] sont encore 
assez en vogue en Egypte. 

Jj ,5* ,5^ Eg.. 

Berggren , s. v. sac. 


CXVII. 

(J& - ® 

Yalll yakol el- c o§i maS6 mitl yalli ya'euddha. 

Qui regent les coups de baton n’est pas comme celui 
qui les compte. 

lilt yoftka* tabt el-ma§ibi houwa el-maougod* 
ou el-mahmoum c ann ferou. Iza k&n w^bed mouz- 
nib (= ^ dJ») ‘andana h&n ft barr eS-Sam yegtbotih 
ez-zabtiye laljouddam el-bakim ou yibtaijodh ft- 
l-ar«J ou yirkab w^ijed fa^ kit^fou ou ba'd el- 
amrir kam^n w^ljed fit i&reh Ijatta ma yiiabbit 
ou et-tant yidrobou c ala tizou bizabmi aou bi- 
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kourbiU ou w&ljed bi c &dd, laken el-madrodb bi- 
c add koull d&rbi bi e a6ara minn koutrat el-’aiam 

Celui qui tombe sous le coup d’un malheur, en ressent seul 
la douleur et la peine (a V exclusion d’un autre). S’il y a, chez 
nous en Syrie , un coupable, la police le conduit par devant le 
juge. U y est couche par terre, un lui monte sur les epaules , 
et quelquefois aussi un second sur lespieds, afin qu’il ne lance 
pas de ruades; un autre le frappe sur le derriere avec une etri- 
viere ou une cravache. Un autre compte, mais celui qui est 
frappe trouve que chaque coup cn vaut dix, par Vexces de la 
douleur. 

Ce verbe a souvent le sens de recevoir qqc. qu’on ne 
desire pas; p.ex.: akaln& koull eS-Siti, nous avons requ 
toute la pluie. KaddeS ak&lt fi zam&ni kal&m b&rid 
m i n n a k ! , que de choses d&sagrdables ne m’as-tu pas dites ! — 
Pour et py+Q*, voyez Fleischer, Gloss. Hab., p. 89, ou 

sont rapportes de nombreux exemples analogues; Beitrage, II, 
p. 324. Z. D. M. G., XI, p. 437. Spitta, Gramm., p. 209. 

Cette punition, encore pratiquee dans des localitds eloignees 
de l’autorite centrale, n’est pas prdcisdment le knout , car elle 
ne fait pas beaucoup souftrir le delinquant. Celui-ci se munit pres- 
que toujours d’un palliatif cache sous son Sirwal et s’entend 
d’avance avec les z & b t i y e ix>ur que les coups paraissent etre 
donnes avec plus de force qu’ils ne le sont en realite. 

111! y&kol el- c eu§i m&as mitl i 1 1 1 bi c &dd6b&, Eg. 
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cxvnr. 


5^*3 3 £*3 3 5^3 


Waga e egl-cjours wa waga c el-fils wa waga e el- c ayn 
F^tta ‘ala eg-giht&n. 

Le mod de la dent molaire et le mod de /’anus (sont dejd 

_ penibles , mats) le mat de I’ceil Vemporte sur ces deux 
(maux; litt., les deux cotds). 

p 

1111 bfiSo&f ma$ibtou a c zam [= jjbin minn ma$l- 
bat p&rou bekodl hayda. 

(Test ce que dit celui qui trouve son malheur plus grand que 
celui d’un autre. 

Void, a propos de ce proverbe, un rdcit emouvant: 

Ins&n fi K&kaba ‘dndou martou ou sab'a oulid 
ou fi y&m minn il-ayy&m rdhet teSoukk c aia ’ahlha 
ou aijadet walad&n ma c ha ou ka'adet yam wdfoad 
‘andhon wa raga'et m&Siye hiyi ou el-odl&d. minn 
et-ta c b ou eS-aab sat)anod. Ou hiyi s&l)ini f I - 1 - 
farSi yigod odl&dha et-^ayyibin in<\mod ma c ha fa 
in'adou (fjduof) mlnnha ou sdbhom es-souhoiini, fa 
ba c d drba'at iylLm m&tet el-oumm ou waiad ma'ha; 
t&ni yam mat kam^ln waiad ou §ar koull y&m yi- 
mout waiad, fa el-wdlad el-ahrani wa^t yalli mi\t 
sakkar el-bab c al6h abouh wiltafat ila-s-sama ou 
Val: „ya rabbi! ^ad (=tXi) miftdljak,” ou rama el- 
miftah biVtaie' ou tafaS, ou hod riili $af waiad 
ra^ilj yidifnoilh wa fca§a‘oiih en-nSs 

t4le c ylrko<J tiafi-l-alfdam, makSodf er-ras, misi- 
kofih ou kallo&lou: „lt§abbar billih ou our£a c c al- 
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bet.” Fa kallahon: „m& 'ad )i la willad wa la taiad 
wa 'afcet el-miftaij ila ribbna. „Kaioillou: „16k! ofl- 
l&d rerak 'am mil yamoAtoa.” Fa ^kllhon: (=^JU) 
„ibn min?" — Kaiod: „ibn foul&n.” — Kai: „eh! mSt 
wd^ad, fa<Jil tlUti, m6?ibti tezin m6?Ibtou, mi 
sfima'tod el-mktal Soil ljal?”. 

Un homme d K&kaba avait sa femme et sept enfants. Celle- 
ci alia un jour visiter sa famille et emmena avec elle deux en- 
fants. Elle y resta un seul jour et s’en revint a pied avec les 
enfants. Its tomberent malades (torn les trois) par Veffet de 
la fatigue et de la chaleur. Les enfants bien portants vinrent 
se coucher avec leur mere malade, qui etait dans son lit ; ils 
furent contaguis d’elle et tomberent malades. La mire mourut 
au bout de quatre jours, et un enfant avec elle. Le jour sui- 
vant mourut encore un enfant , et ainsi tous les jours il en 
mourut un. Lorsque le dernier enfant fut mart , le pere, apres 
l’ avoir laisse dans la chambre , ferma la porte et , toumant ses 
regards vers le del: „Mon Seigneur! dit-il,prenez ta clef!”,- et il 
jeta la clef en I’air et se sauva. Pendant qu’il marchait ainsi, 
il vit qu’on allait enterrer un enfant. Les passants, s'aperce- 
vant qu’il s'etait mis a courir ioaSji nu-pieds etnu-tete, 

le prirent et lui dirent: ,,Aie patience dans les decrets de Lieu 
et rentre a la maison.” Il leur repondit: „Il ne me reste plus 
ni enfants, ni biens: j'ai donne la clef a tiotre Seigneur.” — 
v Regarde done! lui repliquerent-ils , les enfants des autres meu- 
rent aussi.” — Le fils de qui?” — „Le fils d’un tel." — Eh bien ! 
un est mort, il en reste trois; mon malheur vaut bien le sien. 

N’avez vous pas entendu ce que dit le proverbe?” 

gwJl — ^ — y ju s n . est & 2 

heures SO de Damas. — On observera Ayy&m et ly&m; 
autre part nous avons vu iy y&m, avec conservation de la 
dipbthongue ; cf. Fleischer, BeitrSge, I,i, p. 137. V. n°125.— 
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1)5<1, en analogieavec v. p. 80. — H olx L# 
jJLI *3^. Je demandai ce que JJU signifie ; mon interlocuteur re- 
pondit : JL» ^kSJ\ JojCd. «J L», „il n’a pas de sens, c’est 
seulement pour completer la phrase”. „C’est comme y>^ jjj”, 
ajouta-t-il. H n’y voyait que ce que les grammairiens appeUent 


un 6^1- Le second mot ne serait done que |»3U3t ^ 

tXjyiS y liLi), ainsi qu’on en trouve des exemples 5 
foison dans le langage familier. Cette opinion d’un pauvre pay- 
san n’a rien que de tres-naturel , car le peuple a oublid la signi- 
fication du mot JJL?. Ij& locution proverbiale en question 
doit dtre tres-ancienne, justement 5 cause de ce mot, qui 5 
l’origine avait certainement toute sa valeur. Cela dtant, nous 
n’y verrons plus un glot , mais le premier genre du 0*fyX}\ 

, ou le second mot a une signification 5 lui, y»Ua { gjju » , 
comme dans l£»oo Kor. IV, v.3; voir Moufa§§al, 2 re dd., 

pp. v*, vl- La langue vulgaire affectionne beaucoup l’itba c 
avec mlm, qui n’a pasbesoin, ce me semble, d’etre emprunte 
au turc, car deja l’arabe classique le connait, comme dans 
yd* du tfariri, Sacy, 2«dd., p. tri ; dd. Beyr., p. |*r ; la 
cependant le second mot renferme un sens. Le §itialj con- 
fond 5 tort les deux genres. Le mot U forme aussi une espece 


d'itba' , p. ex.: M jwj s Jo L* coj ^ , il me 

parla d’une maison, ou de quelque chose comme <;a, qu’il vou- 
laitvendre; v. p.217,1. 10- \y3y+£ Jlix. Ils le dirent en indi- 


quant l'enfant mort qu’on emportait. — ^^.3, de ^y Ce verbe 
perd vulgairement le j et devient dgwaf en i: zintoullah 
wazn tayy ib, je t'ai fait bon poids. yjjjUs toy# Li»y# L» 
Ucyf Lxjiil l jy „ce n’est pas la uotre affaire; voici 
80 Piastres: pese-les. examine-les, lime-les.” MS de Leide, 
n° 1292a, p. 86. — C'est surtout la voyelle delapre- 
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miere lettre des mots de la langue vulgaire, dont il est le plus 
difficile de fixer le son. Au n° 117, nous avonsvu ma§lbi; ici 
ce n’est ni ou, ni i, ni l’idmam, mais un son de liaison tris- 
bref que j’ai cru rendre le mieux par un g. Je ne saurais accep- 
ter toutes les regies dtablies par Wetzstein , Z. D. M. G., XXIT, 
ni adopter sa transcription. M§lbti est aussi inprononqable pour 
un Arabe que pour un Europden ; il y a entre m et § un son. 

Ce rdcit, ddbitd avec beaucoup de simplicity par un homme 
qui ne savait ni lire, ni dcrire, est un petit chef-d’oeuvre dans 
son genre. Il a, mdme au point de vue du style, une tour- 
. nure tout-i-fait convenable. Ceque je n’ai pu rendre, ce sont 
les gestes, la mimique et les diffdrentes intonations de la voix 
dont il dtait accompagnd. 


CXIX. 

lilscJf Ut*5 lila*. 

Ben tlina wa Mina rihet alljina. 

Entre Hand et Mdnd nos barbes s’en sont aUees. 

Kin fih wiljad ‘eurarou arba c in sinni ou difcnou 
sillj: biliban ou kin mougiouwaz tentin, wi^di 
ofotiyira ismaha Ijina ou et-tinl §abiye ismaha 
Mina ou wa^t yallt-rob la c ind el-ofctiyira yinim 
mi c ha teiifc'eud tdnilflti ou tddil da'dr el-iswad 
minn dilcnou ou walft yaHI-lgi dir e?-§abiye te- 
?ir tintof da'dr el-ibyad ou ma midi c alih iahr 
Ijitta §ar imrad, fa fcal lafcilou hiyda. — Ou 
ni]?na menljoulou iza kin §i di c ou yikoin mafc- 
foiz amini bdn etnen. Misalan wiljed hin fi 
Softr ismou c Id rihin 'indou fci^set almis tafct 
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‘aSfir lir&t, fa kalbtlou oummou la'id: „nakna 
n&s ingibariye ou §ando6kna mouljarbat', fa aijsan 
ma yakofin taljebttha c and el-fcoilri a’man ‘albha, 
fa wada'ha 'andou; ou ba e d goiim'a nlzil la'and 
el-fcoftrl ibn b^tou, ^a c ad c andou arbat (= fcujt) 
iyy&m; fa 161 minn el-lay&ll foaila el-ljoirl n&Im 
ou hoG f&Ik, fa k&m ou fatal; e?-§andoftk ou sa- 
rak el-ka§sa ou foamsin lira ma'ha ou sarrab la- 
biladou; fa ba c d yam6n a't&z el-bodri ma^^rl wa- 
laken ma saf£ fi-§-§andoGk la k&??a wa la ma?§a 
wa la fils koutta. Ou mata ma 'arifou el-kou§§a 
a§bab el-ka??a talaboGha minn C 1 d, fa kailhom: 
„insaraket, katt^tha 'and el-kodri am&ni” wa fi- 
(JiboG wa kaioti: „ma bbnak wa b6n ibn bktak §adak 
fina kai el-matal: b6n y&na wa M&na rAljet alk&na.” 

R y avait un homme, age de quarante am, a la barbe gri- 
8onnante. R avait epouse deux femmes, I’une vieille, appelee 
yana, et V autre jeune, appelee Mana. Lorsqu’U allait coucher 
chez la vieille, die se mettait d choisir les cheveux noirs de la 
barbe et les lui enlevait: et lorsque venait le tour de la jeune, 
die arraehait les cheveux blancs — de cette fagon, il ne sepassapas 
un mois qu'il dait devenu imberbe. R ditalors ceci apart lui. — 
Nous autres disms ce proverbe, si quelque chose, cmfieeen de- 
pot entre deux per sonnes, s’ est perdue. Par exemple, un nomme 
Id id a Tyr avait une parure de diamants engagee chez lui • 
pour 10 £. Sa mere lui dit: „Nous sommes des gens pauvres 
et notre coffre est detraque; ce qu’il y a done de mieux, e’est 
que tu mettes la parure chez le cure; die y sera plus en su- 
retd’. Aussi la lui cmfia-t-il. Qudques semaines apres le cure ' 
regut la visile de sm neveu (venu de la montagne), qui resta 
chez lui quatre jours. Une certaine nuit, le neveu, laissant le 
cure endormi et e’tant lui-mSme eveille, se leva, ouvrit le coffre, 
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vola la parure avec 50 £ , ft s’en retourna a son rtilagp. Voild 
que deux jours apres le cure avait besoin d’ argent , mats it ne 
trouva dans le cofpre ni parure, ni argent , pas meme un rouge 
Hard. Les proprietaires de la parure, ayant m ce qui etait 
arrive, la reclamerent a c Id, qui leur dit: „Elle a ete volee; je 
I’avais mise en depdt chez le cure." Us se facherent et lui di- 
rent Dans ce qui s'est passe entre toi et ton neveu s’est verifte 
a noire egard le dire dii proverbe : „Entre £[&n& et M&n& nos 
barbes s’en sont allees" 


yjjkXj fJpLt Nous avons ddj& vu comment il faut com- 

prendre cette locution, qui est certainement bizarre en elle 
meme, mais Test devenu encore davantage dans le'Suppl^ment 
de Dozy, s. v. Ce savant est pourtant tout-a-fait excusable, 
car on ne connait ces choses-la que vivant en Orient. Quant 
a l’excentricitd de cette expression, c’est bien le cas de dire: 

gJ sLUuo y, point de chicaneries sur les termes 
conventionnels; v. p. 79. ♦ 


^1^. Je trouve dans mes notes: ^ C&. W -j 

yjytll SJaiUI 8<J J# 

sJuLc ytyt gin# On pourrait le comparer a ; 

p. ex.: jyjaJUf, la viande se trouve 

en quantity aujourd’hui au marchd. — SuiaS. Voir Lane , M. E. 
Ill, p. 207. — Le g est sou vent en Syrie d’un son si 


faible qu’il se confond avec Yalef; cf. p. 82. Ici il ne me flit 

pas possible de le distinguer. Une telle prononciation aurait 

dte impossible en Egypte, ou Ton exag&re meme un peu trop 

la gutturalitd de cette lettre. — sJai iL sJaS J’ai d6ja dit, 

* m © 

n° 118, que l’itba' avec mim est fort commun. — Rki 
est un jeton en cuivre, grand comme une piece de 5 paras, 
qu’on ach&te chez les 'attarin. Les enfants le suspendent a 
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leur cou ou au cou du chat, d’ou le nom. D’un c6te, il porte 
un bateau, et de l’autre, une etoile. On dit: m& ftS c andi 
wa la fils kouH a » je n'ai pas m£me un rouge liard, jen’ai 
pas le sou. 

Je ne suis point trfes-sfir que Ijana et Mana soient des noms 
de femmes , quoique cette histoire m’ait etd ainsi racontde et 
expliqu6e par plusieurs personnes. En Egypte, SLiL*. signifle 
buffet , et soiree musicale. Haydai oiliad el-fcana, 

„ce sont la des viveurs, noceurs,” y dit-on. Un Egyptien me 
donna de ce proverbe cette explication: Jyuu 

Mais il faut ajouter que"ce 
proverbe n’est pas connu en Egypte, malgre que Burckhardt 
l’ait enr^gistrd, n° 146 (avec LiL#). Nouzhat el-jjawatir, 6d. 
Beyrout, vol. I, p. tV MS Leide, p.234, n° 52. 


CXX. 

SjS 

IUjA L^jJlC oLjj^ 

xai fooubzi wa tini wa barfce' mai&n el-medine, wa 
la t&kol labmi smini watb&t c al&ha foazini. 
Mange un pain et une figue et prends tes ebats par la ville — 
et ne mange pas de viande grasse, cela te fera passer 
une triste nuit. 

AJjsan el-ins&n y&Jjod el- c i£i el-moutawassita 
fi haniwi wa la y&bod pna ez-z&Id fl ta c ab fikr 
ou aafca fcaib. 

Il vaut mieux vivre dans une aisance moyenne que de gagner 
une grande fortune avec des soucis et des souffrances morales. 
est pour la rime. — 
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CXXI. 

^ ^ ^ C*i! 

Entl mitl el-mi$f&ye: minn en ma k&n-tinzal. 

Tu es comme la passoire: tu descends par n’importe ou. 

Ez-zaiami iza k&n fafyib ou moutSkailim fa 
mahma wi^a' f! mahaiek bil)aili§ fy&lou minnha, 
tjatta foardm! iza kam66tou el-tioukoilmi ou kin 
mahir fi-1-ljakl bizmout wa laou (Jeyya^ou c al&h. 

Si un homme qui est eveille et beau parleur se trouve dans 
une situation perilleuse, de quelque nature qu’elle soit, it sail 
toujours en sortir sain et sauf. Mime un voleur , habile a me- 
ner sa langue, s’esquive, lorsqu’U est pince par les autorites, 
quand mime dies le mettraient au pied du mur. 

Je ne sais pas si ce mot est g^ndralement connu en 

Syne; je ne l’ai entendu qu’a $ayda et sur le littoral au Sud 
de cette ville. g*S3j alga jJ^JI cet enfant a l’esprit 

vif. L^LStJ rflS LjLftJt, „les savants ont tous la tate forte,” 
me dit un paysan de Derbestn, pr&s de §ayda. vaofj 

.re 'll et toi, mon maitre, tu es fort pour 

composer des livres. II ressort clairement de ces exemples que 
Bochtor n’a pas 6b6 heureux en traduisant ce mot par „espi- 
bgle, sdmillant;” v. Dozy, Suppl., s. v.. — Jany iLoyskJJl olwp 
ijjt, le mouchoir a glissd de ma poche. JaijT Lit, 
je me sauve, je m’dchappe (sans qu’on me voie). 
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oxxn. 

oUaL gy>Jj 

R4lt» g&i mitl be<J&t el-mouparbil. 

Un va-et-viens comme les testicules du vanneur. 


Ins&n ill! big! la'and et-t&ni fl nah&r c aSra mar- 
r&t aou yimrol? minn fard sodlf sourbat touroufc 
minn dodn maSrali bekoulloiilou hayda, — ou el- 
mourdrbil ya'ljod moul^arfa? ou yinfofl el-rourb&l 
naf<J lafcatta vigofll el-kamb wafodou ou ez-zouw&n 
ou et-trdb ou el-bol??a? waijdou. 

On le dit de celui qui vient ctiez un atitre dix fois par jour 
ou passe par le meme marche a plusieurs reprises sans occu- 
pation. — Cest que le cribleur est assis accroupi sur ses talons, 
et secoue le crible afin de trier le ble, laissant Vivraie, la terre 
et les cailloux d part. 


s^L = quantity, nombre, plutot grand que petit. UJulS 
*jyL vJUp, nous y sommes restes assez longtemps. — 


presque toujours prononce tri 3 , = g^j*; v. p. 32. — p. 

v. p. 96. — {jaijSLt [ou ywi^&o]. Le sens primitif de ce verbe 
est „lier les mains et les pieds ensemble” [Gawaliljl , HatA, 
p. 137]. Ju l» est une maniere de s’asseoir en faisant 

descendre le derriere jusque sur les mollets et en jettant les 
bras autour des genoux. On a exactement la meme position 
que lorsqu’on saute a croupetons. 11 n’est pas ndcessaire que 
les bras soient jetds autour des genoux. Cette position accrou- 
pie est aujourd’hui tout aussi caracteristique pour l’Orient 
qu’elle l’dtait, il y a des milliers d’anndes, ainsi que le mon- 
trent les figures qu’on voit sur les murs des temples de 
l’Egypte. Les Orientaux peuvent ainsi dtre assis des heures en- 
tires sans dire un seul mot et sans avoir rien a dire non plus. 
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II y a peu de ,jljj en Egypt© , mais beaucoup en Syrie, sur- 
tout a Tripoli et dans le pays des Mtitou&lis. II arrive souvent 
que celui qui mange du pain achetd au marchd est pris de ver- 
tige, k cause de l’ivraie qu’il contient. 


CXXIII. 

,j£ 

Dou^lj el-miyye wa hiyft m&yye. 

Pile I’eau: elle restera eau. 

Mltll ana, tSs ou ma bifham illl te'allimni yah 
<= *Q) ou binsa ljawim illl tefahhimni yah, wa 
c alfl wA^ed aljmar zby ljakeytl ma bitfeyyar wa 
laou faouwatt el- c oulm bidim^] - ! bimidalfljat eg- 
gourn. 

Comme moi, par exemple, je mis un imbecile: je ne com - 
prends pas ce que tu m’enseignes et j’oublie tout de suite ce 
que tu m’expliques. La tele d’un ane comme moi ne sc change 
pas, quand meme tu ferais entrer la science dans ma cervelle 
avec le pUon du mortier. 

4^ se trouve ddja dans le recueil des traditions de Mous- 
lim, vol. V, p. ir>: gJle Hj* J u>*JrcU 

yA*. Nawawi dit a propos de ce mot: r ^4 \dJL» 

y) iiy jvA^Jf |» Ijyif ^ — 3 

^Jt »La^uKI 5j-» y aJu&XJI) 8 yjt ftJLfil} »Lo yfJuo S yS 6j »LJI 

l$jy*l [citd par Goldziher, Z. D. M. G., XXXV, p. 516]. Le^n’est 
double que lorsqu’il est suivi d’un g. Autrement, on prononce tou- 
jours may, comme buy, |tore. V. n® 150. Lorsqu’on dit m&yyi, 
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c’est si* et non pas [syr. ) L’auteur du MS de Leide 

ecrit partout *L». Berggren, s. v. eau. Burton, n° 157. Cf. So- 
cin, n° 177. 


CXXIV. 

(_yuUJ| *J (aS’Ll&Jl 
llj j^J jli 

El-gemal tall minn eS-aibb&k; ^aloulou en-nas: 

oi c a, tod^a', lfM lahora: lissa et-toufcl lawara. 
Le chameau tendit la tete par la fenetre ; on lui dit : ^attention ! 
tu tomberas”! — il leur repondit: „le poids est encore 
par derriere.” 

Ins&n iza k&n llLf I °aia w&Jidi ou k&oet Sab'^ni 
ou el- c 4lam bitfoarrig ‘al&h innou yirtagi' c annha 
fa i^oullhom: „ana maaa ljosr4n (=^1^1^.) c aleha 
ilia si ma biyeljriz, ou bigawibodh:” ba c den tit- 
lob rainnak mabalif liann aouwal er-rak? l?an- 
gali, ou ma sm c 46t (= oJl^) el-matal Sou beljodl: 
eg-gemal etc.? — ou el-matal matlou^ c ala yell! 
bigailib c aia nefsou el-bas4ra. 

Si un homme hante une femme qui est a son aise, et que le 
monde le presse pour qu’il s’en retire, il dit: „Je n’ai depense 
fpr. perdu) avec elle que chose de peu de valeur.” On lui re- 
pond: „Plus tard, elle te demandera des sommes, le commen- 
cement de la danse est de faire des manieres. PTas-tu pas en- 
tendu ce que dit le proverbe: „le chameau etc"? — Leproverbe 
est applique d celxd qui s’ attire lui-merne sa perte. 
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Jcb est en Egypte synonyme de oli, eH-^ 


©* 


signifie aussi dbfendre; p. ex.: JuuJt, 

il est ddfendu aux musulmans de boire du vin. — o*y» jjt 
gJLcuo.. Cette locution proverbiale m’a dtd ainsi expliquee: 
iza kin fih mibd ar ou fib daljlj ou pini ou ralp? 
biya'zimofl insin minn el-fraijlirin 'ala rilj:§ bid- 
da'i bilou innou ma biya'rif, ou \iaVi^a.tan innou 
biya'rif wa liken minn el-biya mi ylrda, fa you- 
wak^Ifoih pa§bin ‘innou ou be§ir yimSl rilfo g&i 
mitl. Kigali ou ba'din ma bi'ouiS + bis- 
tal?i ou yirlfo? tiyyib- 

Dans une reunion ou Von fait de la musique, ou I’onchante 
et danse , un des invites est engage a danser; il s’ excuse endi- 
sant qu’il ne le sait pas, tandis qu’en realite il le sait; settle- 
ment , par honte il n’accepte pas. Il s le font alors lever malgre 
lui, et il sc met a faire des pas en avafit et en arriere comm 
la perdrix; U.n’a plus honte apres et danse bien. 


) veut proprement dire la demarche et les manieres 
de la perdrix, &A*v», qui se tourne sur place avec gineet af- 
fectation. Il y a du £.Li. ^jDj jJaJ 

i tXxAx Jupwe oj yjuo JidJii il trottinait 

comme ’in ie perdrix d’nn pas court et saccade. Atlidi, I'lam 
f*iMias, ed. Caire, p. 17. La danse arabe ressemble en effet- 
i la marched’uno perdrix. Le danseur reste sur la meme place, 
ou levant brusquement les jambes, comme s’il avait peur de 
se brtUfJV au sol. Cette locution proverbiale veut dire que ce- 
ll)! qui commence par peu de chose finira par beaucoup. — 
jjLasuo a en Egypte (iris le sens d e proces-verbal ; v., Ibn IJall.. 
4*1. W listen I 1 ., p. a* [communication de Mr. Fleischer]. 
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CXXV. 

jZs&m *. j U uSoijCJt plL 

Mitl biyy^ c el-ka c k, ma vistafkir rabbou ilia 
taljt el.-farA 

Ill ext] com me le cendeur de gimblettes : il ne se rappellc xon 
Seigneur que sous le plateau de bois. 

Bey& c at [pl.de ^SIj] el-ka c k yitla'oil litlgl b&'hom 
[|> j] ou bin&dou: ya Allah! ya karim! ya mohan- 
nin! ya rizz^k! ya rabb, igbor c anna! ya ka c k es- 
soubn! ya kalllt! ou mata ma gabar Alla c annou 
ma bicoid ydbk! Si minn zikr II 1 A.h. Wa koull in- 
sh,n mata ma k&n kalil ed-diyilni ma biya'rif Alla, 
iza safoan aou mouri<J aou inbabas ya'rif Alla fi 
heyd&k es-s^'a. 

Lex rendeurs de Ka c k sortent pour lenr rente et orient: „o 
Dieu! 6 Genereux! 6 Compatixsant ! 6 Dixpensateur des biens! 
6 Seigneur, donne-moi le soulagement dr pouvoir vendre! Du 
Ka c k chaud! Des biscuits!’’ Et lorsque Dieu I’a contents en 
dormant du debit d sa marchandise , il ne se souvient plus de 
Diru en parlant. Ainxi , tout homnw qui a peu de religion , vi- 
cant cornme si Dieu n’exixtait pas, lorsqu'il est pris de la fievrr 
ou d’une autre maladie ou qu’il est mis en prison , alors settle- 
ment il se rappelle Dieu. 

£&• On observera que je ne transcris pas biya c , qu’on 
rencontrera pourtant autre part. Les deux y sont ici parfaite- 
ment distinct®: le fatjja a dtd remplacd par le kesra, sans 
que la semi-voyelle soit devenue barf el- c illa. Mes recher- 
ches a ce sujet mettent cette prononciation hors de doute. 
Comme regie gdnerale, les diphthongues ay et ey se conser- 
ved , si elles sont suivies d’un y ou d’un i : ainsi, aulieu de b ay- 
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on dit sou vent, dans cette classe de mots, biy- [allem. by-] 
avec changement, par attraction, de la voyelle initiale; cf. 
n° 118. — JiyJ, v. p. 79. — p fl »l t, v. p. 59. — Je deman- 
dai ce que ULc voulait dire, pour me bien expliquer 

l’emploi de ; on me rei»ondit : xJLJI 

lie j » — Jajkls est collectif. Ce nom est 

donne a de petits biscuits saupoudres de graines de sesame. 

En Orient, Allah doit se meler de tout et A, tout; les ven- 
deurs dans les rues ont leur phras&dogie a eux. 11 faut l’dtu- 
dier. Si, par exemple, vous entendez quelqu’un crier: y& ka- 
rim!, vous pouvez etre sur que ce sont des gimblettes au 
sesame qu’il vous offre. Celui qui ne connait pas l’application 
de ces exclamations des petits marchands ambulants, ne sait 
pas ce qu’ils ont & vendre. Mr. Wetzstein a tres-bien traite 
ce cote si interessant de la vie orientale dans son charmant 
recit „der Markt in Damascus”, Z. D. M.G., XI, p.475, ou se 
trouve egalement notre proverbe, p. 517. Ces monographies 
sont d’une grande valeur, et il serait a desirer que les arabi- 
sants compulsassent les riches materiaux qu’ils ont k leur dis- 
position pour reconstituer , traitant chaque sujet a part, l’his- 
toire de la culture orientale. Le generalisateur en profitera et 
I>ourra ainsi nous donner une „histoire des Arabes” plus com- 
plete et plus exacte que celle que nous possedons a present. Le 
beau travail de Mr. Barbier de Meynard sur Ibrahim , fils de 
Mehdl, est a imiter. 
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CXXVI. 


fJU Lj <jli> sihi V _ 5 ic 

<jj JLs ( _^lc ^So-^ai JL*C losj id 

••I * 


Jt gjh&A *JI t« 


wabed darabodh c aia batnou, Ifftl: ab, ya <jahri. 

Kaiofl lahou: n^bna ‘ammM nou<lroubak c ala 
ba^nak. KAl lahom: yelli ma illou [«j|] (Jahr 
mabtod c <3d-<Jahr. 

On frappa quelqu’un sur le ventre , il dit: „aie! le das!” — 
On lui dit: „nous te frappons sur le ventre" — it repandit: 
v celui qui n’a pas d’appui , a le dos coupe.” 

Iz& k&n willed bammar wa jg& bawaga frangl 
darabou bes innou sabb dinou wa iStakoit c ala ba c <J- 
bom fa el-fr&ngl babas el-mouk^rl Sahren ou ma 
kan b Jidda yitaia c fih tayitaila'ou minn el-babs. Wa 
dahr el-frangl el-bbn?oul wa el-bammar ma lous 
moub&mi, ou iza ma k&n fih hadda bibannin c aleh 
ou begiblou akl lil-babs ou bisellih k&n bimoAt. 
Ana masalan ill! bassabourtod yodnanl badimi 
bes inn giddi aga minn Atine c ala kai en-nas, wa 
laken bidoin nafa c ou daiman el-bbn§oul biddou 
ma^ari minn! b^tta biktbbli bassabourtod gedidi. 
Wa ‘dndana el-bana§Il mitl ras 6abal eS-Sab ou 
nabna mitl bamli tabt na'lhom; bibamminod bai- 
bom Sultan b^s innou dahrhom ed-ddli ou mard- 
kibha ou c askarha. 

Un monsieur europeen se met a frapper un anier, parce que 
c:lui-ci a blaspheme sa religion. Ils portent plainte Fun contre 
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V autre: V Europeen met le moucre en prison pendant deux mois, 
sans qu’il y ait personne qui se soucie de lui pour le retirer de 
la prison. (Test que V Europeen a derriere lui le consul, tandis 
que I’dnier n’a pas de protecteur. S’ it n’y avail personne qui 
cut pitie de lui, en lui apportant de quoi manger en prison, 
et lui fit passer le temps, il mourrait. Comme moi: j’ai tin 
vieux passejjort hellenique, pares que moil grand-pere , a ce qu’on 
dit , tint d’Athenes , mais sans utilite’, vu que le consul me de- 
mands toujours lie V argent pour qu’il e'erive un nouveau pas- 
seport. Chez nous, les consuls sont comme le sommet du Mont 
Hermon , et nous autres comme un pou sous leur semelle. Ils se 
croient sultans , parce qu’ils sont appuyes par le gouvernement 
avec ses vaisseaux et ses soldats. 

Ce proverbe se dit de tout homme prive d’appui. 

L’Arabe clierche toujours a avoir un protecteur, un wasi 
(chez les Bedouins). On emploie tous les moyens pour se sous- 
traire au gouvernement turc : les musulmans pour eviter le 
^our'a, tirage au sort pour le service militaire , les chretiens 
pour ne pas etre tracasses. Les uns et les autres ont tort, 
car le musulman doit servir sa patrie , sa fbi, et le chretien 
n’a vraiment pas a se plaindre depuis l’an 1860. II n’y a [>as a 
l’heure qu’il est un pays plus tolerant que la Turquie, grace 
aux Stipulations ; en meme temps qu’il n’y a i«s une race plus 
intrigante que les chretiens orientaux. Ils s’arrangent toujours 
de faqon a avoir un zahr, soit en s’accrochant k un haut em- 
ploye turc, soit en se faisant avoir la protection d’un consul [ba- 
rn ay a]. Celui qui n’a pas cette situation, comme p. ex. le 
fellah, est expose aux precedes arbitrages de fonctionnaires 
turcs et a l’infhme usure des soi-disant negotiants chretiens. 
Le rapprochement entre les consuls et „le sommet du Mont 
Hermon’’ est assez signifleatif. Veut-on faire du bien en Orient 
et le reformer, qu’on commence par reformer profbudeinent le 
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corps consulaire, afin que le Mont Hermon n’ait pas tant de 
competiteurs. 

Cf. Meyd., 6d. BoOiaif, I, p. iv, 1.5 d’en bas. Fre.ytag, I, 
p. 24, n° 54. Spitta, n° 7. 


CXXVII. 

Y& li Agt I kallimini wa 1;\ yft gArti 'irtni. 

0 mon besoin , parle-moi!, et non pas: voisine , prete-moi! 

Insiin iza kiln kA'id fl o<Jtou ou ma fih c andou 
Sey’ minn koutrat ma houwl Saljll? fa koull sA c a 
yitlob aj-rAiJ minn g&rtou wa sA c a betfcodllou: 
„fih,” si\ c a: „ma fi£, ma 6sma c at Soil be^oil el-mb- 
tal: ya hAgti kallimini wa 1A ya gArti c irini”? 

Quelqu’un rests Id dans sa chambre, sans qu’il y ait rien 
ches lui , teUement it est ladre. II demands pourtant d tout mo- 
ment quelque chose d sa voisine, qui lui repond, tantot: „Il y 
en a," tantot: „II n’yen apas;n’as-tu pas entendule proverbs: 
C> mon besoin, parle-moi!, et non pas: voisine , prete-moi!?” 

On dit ce proverbe a celui qui par avarice ne vent s’acheter 
memo las choses les plus necessaires, mais qui a toujours re- 
cours A d’autres pour se les faire preter. 

On sait qu'en Orient le voisinage joue un grand role. Les 
voisins ont des devoirs reciproques a remplir; ils sont presque 
dans un 6tat de parente, ou il serait fort mal vu de ne pas ob- 
server les S ; ,UkJ! Dans la vieille langue, c’est le mot 

qui est l’expression des qualites qui doivent distinguer 
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un bon voisin. T T n est encore chez les Arabes une per- 
sonne avec laquelle on peut en user plus librement qu’avec les 
autres, et il faut qua le voisin soit bien chiche et importun 
pour qu’il recqoive la r£ponse ci-dessus. 

v. n° 7. - JutS, dans la langue vulgaire, ne doit 
pas toujours se traduire par etre assis, s’asseoir, quoique 1’ Arabe, 
certainement, y attache cette idde. C'est que l’Arabe ne reste 
debout que lorsqu’il y a ndcessitd absolue; il n’a pas besoinde 
chaise, et s'assied mouljarfa? [v. n° 122] n’importe oil. Se 
trouver quelque part, faire quelque chose, implique le plus sou - 
vent l’idee d’etre assis; voile, pourquoi fca c ad a requ tant de 
significations dans nos langues k nous. Mr. Dozy en a enrdgis- 
tr6 un bon nombre; j’y vois cependant toujours en arabe le 
sens primitif. — On dit o<ja et Ada, ce mot n’etant par arabe. 


CXXVIII. 

oL) • Jt OtxCjJf 

Er-flf fi-r-fif wa la y i bit t g&rak gofi'tln. 

[Donne] le pain pour le pain , et que ton voisin tie passe pas 
la nuit ayant f aim . 

Ins&n iza kiln ingibUrl el-hal ou s&kin fi mohail 
asljAbou boufyala, wa ba c d Ijatr&t yigi minn dofln 
houbz ila betou fa yiflob Srrif minn gUrtou tayita- 
c asSa, betfcoullou: „ma faheS (=ma fi§]”, ou houwa 
bigiwib el-matal, ya c ni a c irnl v. p. 11] 6 r p i f 

boiikra ba c tlk badltlou. 

Un homme de peu de moyens habile un logement dont les pro- 
prietaires sont arares. Comrne il rentre quelquefois sans pain , 
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il demands n sa voisine une gcdette pour souper. Elle Ini dit: 
„H n’y en a pas,” il repond alors\par leproverbe, qui signifie: 
prete-moi un pain, demain je t’en donnerai un autre a sa place. 

Ce n’est pas rien que l’Europden qui dprouve de la difficult^ 
4 prononcer une combinaison de lettres telle que r et j\ Ma 
transcription est basde sur le resultat d’une longue discussion 
que j’ai eue avec plusieurs paysans k propos de ce proverbe. 
Je me gardais bien de mettre en relief le mot sur lequel roulait 
vdritablement la sJolsiuc, car je n’aurais requ alors qu’une re- 
ponse a. mon gre ou ce qu’ils croyaient etre mon gre. J’aurais 
peut-etre dQ dcrire err- r If pour marquer l’article. Je n’ai ja- 
mais entendu prononcer rap If; le r avant le r s’assimile pres- 
que & ce dernier en recevant un ldger son prosthdtique. La 
transcription ne rend qu’imparfaitement cette prononciation as- 
sez difficile. — ^Lusut. Les savants orientaux pensent que ce 
mot vient de cela est d priori contredit par le vague, 

la latitude meme de ses significations. Il veut dire un pauvre, 
un miserable, un homme qui est sage et tranquille et qui ne 
fait pas beaucoup de bruit auteur de sa personne ; on peut etre 
ingib a rl eir se tirant d'afifaire avec le peu qu’on gagne ou qu’on 
possede. Mr. Dozy en a donee la vraie dtymologie,” de persan 
yi Q u i gagne sa vie en travaillant, manoguvre”; cf. Yul. 

Lex., s. v.— F&he§, tout fa hiS qu’ilest, est intdressant, parce 
qu’il nous fait voir combien dans la langue vulgaire les sons a, 
e et ! se mettent l’un pour l’autre; v. n° 35. — Jl soJ». Cette 
prononciation, motivde par le mim, dans des noms de lieu est 
fort ancienne en arabe. Elle fut de bonne heure introduite en 
Espagne avec les Syriens; v. Dozy, Gloss., Esp. p. 183. Le 
dammi de Jjlax.’, pour j ost en vGrtu de In permutation 
ordinaire des deux voyelles. 
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CXXIX. 

Ablak la tehlak. 

[Rente aupresj den tienn, et tu ne periras pan. 

Tk'rif Ely&s el-Milkl fi §byda, oufowetou ft BSroftt 
eufniya toug&r wa afooiihom dill r 'amm&l yi§bad 
ou houwa meyyit minn gou'ou wa biVoulloftlou en- 
n&s: „inzal la'and ahlak ft BSroilt tiSbaV’ big&wib- 
hom: „ana biddt mout ft §eyda,” wa iroddoilou el- 
matal. 

Tu connate Elie el-Milki d Say da: ses freres d Beyrout nont 
de riches negociants, tandis que lui-meme est nn vagabond me- 
diant qui se meurt de [aim. On lui dit: „ Fa chez ta famiUe 
a Beyrout , et tu te rannanieran.” II y repond: „Je venx monrir 
d Saydd,” d quoi on lui replique jxir le proverbe. 

S = Eg.. 


CXXX. 

Kdtir el-m&Si kalil e§-s6d. 

Tout en marchant beaucoup time avons fait chon blanc. 

Koull ins&n ingib&ri viljdira en-n&s baiaS wa 
ahir eii-nah&r yirob ila betou ma ma c ou §ey wa 
betlvoullou martou aou bintou: „ma beSoiifak ilia 
tistepl ma e 6n-n&s wa ma b e t * 1 b §1 moftni )a6l- 
bet, kgtir el-ma£i kalil e§-?ed. 

Tout homme pauvre qui sert le monde pour rien et revient d 
la maison a la fin de la journe'e sans rien apporter est apo- 
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strophe par sa femme ou sa file : r Je te vois constamment tra- 
vailler aupres des gem sans que tu apportes rien en fait de 
vivres pour la maison ; beaucoup de marche , peu de chasse. 
Ingibarl renferme ici egalemant l’idde de serviable. — U — 
voir p. 166, 1. 18. 


CXXXI. 

m 

La iXjL 

Ba(t!l)ten biid ma yinftameloti. 

On ne pent pas porter deux melons d’eau dans [la meme] main. 

T& c ni ala innou el-ins&n ma yefcdir yit'^ta 
§ourlten bifard w^bdi aou minn p&r mous^'id; 
m'ltlak enti, ya mou'ailimi, biddak t^kol ou toulfra 
s4wa fa teSarSir el-akl c ala bantalodnak el-en<Jif. 

Cela signifie que Vhomme ne peut pas faire deux chases a la 
fois, ni sans que per sonne Vaide. Comme toi, man maitre, hi 
veux manger et lire en meme temps, ce. qui te fait repandrele 
manger sur ton pantalon propre. 

On comparera a ce que j’ai dit, pag. 165, a proposde 
b». — jb-jb — o);> ~ Comme transitif ce verbe veut 

dire: rdpandre, verserun fluide, pisser; comme intransitif: cou- 
ler, fuir, degoutter. est repandre une chose seche: dllj 
«iJbL> t5 JLc jyt, )C>p<XS, regarde, tu rdpands le pain, le 
riz sur tes habits. II est egalement intransitif, et s’applique 
classiquement aux choses liquides: (j-j-UI , c An- 

tioQrl , Kanz, p. 102, 2, 1. 4. 
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CXXXII. 

»JUJO b5f jJJU ijtijo 

Koull ?an e a taboftr ilia §an e at ez-zarboftl. 

Tout metier se gate, excepte celui des grosses chaussures des 

paysans. 

A ce proverbe fait pendant celui-ci: 

i 5)1 J&aS uvt^UCM JS 

Koull el-karat toubtal ilia kar e§-?ourm5.tiye. 

Tons les metiers cessent, hormis celui des cor downier s. 

Se dit a celui qui ne sait dans quel metier placer son enfant 
pour le lui faire apprendre. 

Zarbodl, est la grosse chaussure en maroquin' rouge, 
s i 1 ) t i y & n , dont Tempeigne, far c a, arrive au dessus de 
la cheville et se boutonne par devant avec deux langues, 
dlnSn (= deux oreilles). Le quartier est tres-haut, mais 
sans talon. V. Dozy, Suppl., s. v.; IJafagi, o. c., s. v. — 
est persan avec la mgme signification. — Le pluriel de 90 u r- 
mayatt est §ourmat!ye; c’est celui qui fait les ?arami 
ou t a was Ira. Le singulier enrdgistrd par Dozy, 

d’apres Bochtor et Humbert, m’est inconnu. HafagI, o.c., s.v. 

Chez les paysans de Syrie, il n’y a pas de difference entre 
Jjljy SJui et ce sont des variations de noms 

selon les diffdrentes localitds. Las grandes bottes en maroquin 
rouge des Bedouins sont appeiees , pi. , et 

y U... » Berggren), si elles ont la tige plus courte. Je regrette 
de ne pas pouvoir adopter l’explication de Mr. Wetzstein, 
Markt in Damascus, Z. D. M. (L, p. 484, ou le dicton 
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[ySW Jjtf! doit etre interprets ironiquement. L’un 
paysan le dit p. ex. k l’autre qui fait des cSrdmonies pour pren- 
dre place ou accepter le caf6 le premier. 


cxxxm. 

%L[ 4 * 

Nalfo&l l&hou t&r, yaljoul: Sfolibou. 

Nous lui disons: bceuf! — il replique: trais-le! 

Koull ins&n c anid ou el-'&lam bln^taljou fi-§- 
Soupl et-t&yyib wa hod b&ddou y&'mel fi ar&dtou, 
(*30^) wa laou k&net bil-'aks, bass innou yifte- 
kir houwa Innou minn el-moiimkin. 

[S applique d] tout homme entete qui , malgre les bons conseils 
qu’on lui donne, veut cependant agir d’apres sa volonte, quand 
meme die serait tout le contraire, pourvu qu’ilpeme, lui, qu’il 
est possible fde le fairej. 

xM jIj. Comparer l’italien bnstn ehe = pourvu que. 


CXXXIV. 

I*jlc Ja*Jt ^£4 v^>if 

EntI mitl el-batt bit<J&ll c &'im. 

Tu es cornme les canards: tn restes tov jours sur la surface. 

On dit aussi: 

(|<afa o^jit Juus cdl 

tn es comme Vhuile: (u surnages toujours. 
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Koull insun ikodn AA^ir ou w&'i lati4lou ma 
‘oumrou yin<J&m fi m&lou. Wa bin^4l kara&n iia 
w4^ad y&kol ou yiSrab ou yiskar ma' a§^4bou 
wa ma yidfa' l?eu§§tou lllazl tHla' c al£h. 

Tout homme habile qui veille d see interets ne sou ffrira jamais 
de 'prejudices dans ce qu’il possede. On dit egalement ce pro- 
verbe d celui qui mange, boit, et se grise avec ses amis sans 
payer son ecot. 

Jk) = S., = (5 iue, E., eveiller. - S^aeL, pi. 

Ce n’est que le classique $Jaa», pi. ijo*ga, avec permutation de 
dammi et kesra. V. Dozy, Suppl. s. v. Je ne puis assez 
insister sur cette permutation ou plut&t cette prononciation qui 
explique bien des formes qu’on croirait nouvelles. — ^JJf. Le 
peuple n’en connalt pas le fdminin. 


CXXV. 

Jw* lXs 

'Ala k^dd.b6sa{ak moudd igr£k. 

Allonge tes pieds en projjortion de ton lapis. 

Hiyda bidjjol 'ala ma?rouf el-ins&n, ou ma.sA lit- 
zim yako&n maforoiigou iktar minn madljofilou; 
wa ya'ni ‘ann kohll ill! beddou l?agi f&lf idr4kou. 

Ce proverbe se rapporte aux depenses de l’ homme : il ne fant 
pas que celles-ci depassent les recettes. H s’applique aussi u 
quiconque veut une chose qui est au-dessus de sa porte'e. 

«3u>, contraction de^iis. Voir Fleischer, BeitrSge, V, p. 54: 
Gloss. Hab., p. 94. - jfiJ* est composd de L.+y» + Le 
» disparait avec une prononciation rapide, comme dans in a 
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lous ') = + + Cf. LjAi, fruit, n° 98. L’Alef de 

lx, ou plutot le fat ha, forme alors avec le j une diphthongue 
qui, d’apres la prononciation vulgaire, devient 3, (franc, aw), 
comme dans fyo, §3m. La forme intermediate est done 
fjyi, qui, par l’effet de la rapidite de la prononciation , devient 
JLi, de mdme qu’on dit Jli lx pour lx = lx + + ji, 

proprement lx + **i + ji. Ce ji, n’est autre chose que le sub- 
stantif On voit maintenant que j’ai raison de transcrire 

m3 33. Ce mot est devenu une negation gdndrale pour tous les 
genres et nombres, de faqon qu’on dit: sl+,~. elle 

n’est pas belle, mais: l jix» lx. II est 3 observer que 

{ jj> ne remplace lx que lorsque celui-ci a la force de ou 
se trouve devant une proposition avec son genitif [tiabar] dans 
une sI*jJ On dira done ^Lx bf, mais non pas 

tXiyC. JJ> bf*). Dans ce dernier cas on separe lesdeux mots, 
et Ton ajoute le ji au verbe: lx bf; cf. Lane,M.E., 

II, p. 114. Avec les adjectifs, on se sert aussi de m3 = lx + 
ytb: h3yd3 m3 tayyib, ceci n’est pas bon. 

Les anciens Arabes disaient dans le meme sens: jJLj j^f 
db.Jui, regarde la marque de ta fleche, Ibn Dorevd, Gamharat 
el- c Arab, MS Leide, III, fol. 253 6. Socin , n° 201. Burckh., 
n° 411. N3fal, Mour3id, p. 352. Tant., p. 64. Spitta, n° 148, 
avec (5 JLe. Burton, n° 27. MS de Leiden 0 1292a, 

p. 237, n° 43. 

A propos de ce pro verbe, qu’on me permette de rapporter 
une anecdote fort amusante dont j’ai pris note sous la dictee 
d’un paysan sidonien qui avait passe quelque temps en Egypte. 
Elle est en dialecte sidonien. 

1) Le dannui devient 3- sous la pression de la toniqne. 

2) Kn Ejjypte, 00 dit; voir Spitta- Bey , Contes populates, p. 10,1. ;3. 
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|wiai^ 8(1 * ^ tX»|j 

: JU'j *Jl> JJL&j a yfci 

1 J t LUfcJ I y£J0 Jd^l L^jJ \JyGyJI U uT UmJI 

Jj&I (X>l^ JL*»j ouuJbt J^J^> Spi3u> xJ \JS Lo ^jXI 
c/^3 ^ *J JL» j JLJt 

y*&+ j fc > j Aj| OUuJl$ ^ ’r 1 ^ 7*^ g* c^y 9 ^ 

B^jlw JuL*Xj |»^*<n yjjffj ULxJI (jojlo iSyC. (X»lj i x& uO 

SJJLaJ £fyi jl.+ ,->■ jJ (X&J^ S^AA&j KaJLc tjjjfcwXllj 
^ae* ^Jl &Jc V 4 4^ (j-* j j«3LXJI EjLc 

JJl* b • «j JUi |V& (U«fj Jjt ; C*Ot iuJb 

^gi JJ ^Le b Jbj 

i ‘J „ 

1*4^3 L* UXfij \jt yAi* BjJ ■' ^^*JI 

b l«J c ijl ^bsxjl &J Jl_j' 5 LoaJI hJ jj<i j * > 

igJyu IoUd guuLt JJ Jl«Xj bf ^X1 |<)l9 J^u j*^5^ ^yuwj 


L^JU^j J^iji syjcjJb l_$J ^.»-tv.A 


• K«4 ^ ^rwjlj OUmJLiC ^ > » ! P | il J j 

„Un certain paysan d’Egypte voulait faire des vers. Ilbattit 
done le briquet de sa pens6e et s’alambiqua le cerveau et dit : 
„Mon amie est dans le del: comment pourrais-je arriver d elle?” 
raais il n’etait pas de torce & completer ce vers et s’adressa a 
ce sujet & un habitant du village. Celui-ci lui dit : „V a auCaire- 
le-Garde , et entre & la mosquee el-Azhar: il y a la das savants 
forts sur la podsie ; ils te completeront ce vers.” Sur ce, ilse 
rendit au Caire, ou il lia amitic avec un individu qui lui tit 
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faire la counaissance de quelques savants. II leur demanda le 
complement de sa poesie , et eux de se moquer de lui et de le 
chasser desappointe. D loua un ane qu'il monta pour retour- 
ner a son pays, l’ame remplie de tristesse de l’aflront qu’il 
avait dd avaler au Caire. L’anier, s’etant aperqu qu’il avait 
quelque souci en tete, lui dit: „Qu’as-tu, mon frere! que 
tu es si refrogne ? Est-ce que, par hasard il te serait arrive 
quelque chose de sinistre?” — „Oui, repondit le paysan, desi- 
nistre pour tout de bon; les savants du Caire ne connaissent 
rien : ce sont tous des anes.” — II raconta alors l’histoire a l’A- 
nier, qui lui dit: „Les savants du Caire n’dcoutent point un lan- 
gage pareil, mais moi, je te cdmpldterai le vers com me ceci: 

r Fais-lui entendre le cliquetis de Vor, et elle descendra sur 
sen deux pieds.” 

Le paysan trouva ce vers beau et en hit tout heureux”. 

L’emploi du verbe yL^. fait voir que notre paysan avait 
respire l’air de l'Egypte , car en Syrie on se sert du synonvme 
«yli = — SyAXA., cf. p. 140. — indique a lui seul 

que cet. anecdote est de provenance egyptienne. Ya boui et 
ya oljtl sont deux exclamations auxquelles on reconnait le 
vrai Egyptien, qui est tres-familier, tres-bon enfant 1 ) et fort 
adonne aux amusements. Le Syrien, plusraide, plus reserve, 
mais aussi plus ruse, ne trouve pas ainsi partout des „freres” 
et des „sceurs.” II se moque des „enfants de l’Egypte”, qu’il 
taxe de h o in Ar i y e , tandis que ceux-ci, a leur tour, repetent 
avec dedain le dicton ^oLiJI. L’inimitie mortelle entre 

les Arabes et les Turcs est legendaire ; elle est aussi assez pro- 
noncee entre les Egyptiens et les Sjriens ; ceux-ci ont envahi 
la terre des Pharaons , ou ils occupent presque toutes les pla- 


1) Les derniers cveneuients n'infirtnent nUllement ce jugemeut. 
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ces de relief. — s^t, cywa; le ynXJLi en serait, d’apres Im- 
plication gdndrale: II ne sera pas hors de propos de 

citer ee que HafSgl en dit dans son Sif&, p. n : ^1, 

(U t j jjf L +S |*-*j 

Zjl+m* oLiXJl JUl E.<olffc 

454^* ** ^T"i y*l oy^y** 

U" UaJLc jmoJU ku^XmJI *Ue xJLe doji jnUIj „Iwah, 

avec le sens de na c am, est particulierement employe dansle 
serment, de m6me que Jj&, avec le sens de *Xi, est affecte a 
une interrogation. ZamahSari dit dans el-Ka£Saf: „Je leur ai 
entendu dire Iwa, lorsqu'ils veulent signifler & quelqu’un qu’il 
a dit vrai; c’est qu’ils y [& ^f] ajoutent le warn du serment , et 
ne s’en servent pas dans le langage tout seul.” Le peuple lui 
suffixe le hd de la pause, ce qui n’est pas une erreur, comme 
on le presume. Cf. Beydawi , I, p. fu, 1.7. D’apres Hafagi, 
qui me paralt done d’un sentiment philologique assez juste, il 
n’est pas necessaire de regarder comme une contraction de 
«JJJj V. Moufa§§al, p. lt“r, 1. 10. Fleischer, BeitrSge, YI, p. 65. 

Spitta, Gramm., p. 168. On prononce et Ton ecrit aussi l^f, j«rce 
•pie dans la langue vulgaire une voyelle finale doit etre suivie 
de la semi-voyelle correspondante. — Kg. = 

Hyr., v., p. 87, note. 


Digitized by v^ooQle 



241 


CXXXVT. 

Lo ii&uk£ (^S ^Jl 
^ <*** 

El-gisr i 1 1 1 fl ‘aynak ma tddoilfou ou el-ljaddi illi 
fi c ayn r^yrak tddoiifha. 

La poutre qui est dans ton ceil, tu ne la vois pas, mais tu 
vois la paille qui est dans I’oeil d’un autre. 

Iza k&n ins&n soukri, foiisadi, ftar&ml, l& c ib 
^om4r ou Ij^wi koull el-wa?f£t er-razili [= *^^>1 
ou d&f ins^,n t&nl ya c mel al^aila dafclja ye?!r yi- 
bahdilou ou ya c azzirou, fa ye§ir lou hayda eg- 
gaw&b mlnnou. 

Si un homme soulard, libertin, voleur, joueur aux jeux de 
hasard et reunissant en lui toutes les mauvaises qualites, en 
voit un autre faire la moindre peccadUle , il se met a Vinjurier 
et a lui laver la tete , ce qui lui fait avoir cette reponse. 

Ce proverbe se trouve chez presque toutes les nations. Nous 
le rencontrons dans la Bible, dont les auteurs aimdrent a se 
servir de dictons populaires pour dtre mieux compris. Math, 
c. 7, v. 3. Luc. c. 6, v. 41. MeygL, dd. Boulak , II, p. a*. Freyt., 
II, p.355, n° 115. 


cxxxvn. 

^LJI 

Es-s& c i bil-^er kafa'llou. 

Celui qui a Vamour du bien est comme celui qui le fait. 

Inn kount hadetak c ala si mdlilj kainni c amel- 

16 
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tou. M&salan el-ljoukoftmt ‘ayyanet c ala el-ah&li 
inn yidfa'ou di ma'loim, masalan fakir ma‘ 61- 
rani c adr kouroitd koull dahr, beVoum w&bad ou 
bilrofll: inn „hayda m&dd bakki el-aftsan c asd&n 
[yiLt ta'addil ba'tfha el-ba c <J el-fafcir yidfa' 
foamsi ou el-rani ijamsta c a§§ ou hdk bittabbil ba c <J- 
ha el-lfimi ou hayda ra,yi”, ou yigawibou waijed 
minn el-ba<Jirin: §al?lb innak sa'dt] bil-Jjer mitl 
ma befoul el-matal. 

Si je t’ai guide vers quelque chose de bon , c’est comme si je 
Vavais fait. Par exemple, les autorites ont fixe sur les habi- 
tants une certaine taxe, qui est, par exemple, pour le pauvre 
aussi bien que pour le riche , de dix piastres par mois. Quel- 
qu’un se leve alors : „Cela, dit-il, n’esl pas juste; ce qu'il y a 
de mieux, pour que la taxe soit justement repartie, c’est quele 
pauvre paye cinq et le riche quinze; la somme finale sera ainsi 
produite”. Un des assistants lui repond: „H est vrai que tu 
travailles pour le bien , comme le dit le proverbs.” 


^ I « « ^ - & = une somme de, somme fixe. — Le vulgaire 
n’observe pas la distinction de l’emploi du masculin et du fe- 

o ^ 

minin des nombres cardinaux. Ainsi, il dit: jSy J> j A ^ ; 
I S >i» > , cinq homines ; i)K,l j (jt , ««» j t ^ 

*z>yx» cm etc. Je ne 
saurais dtablir de regie a ce sujet, car l’emploi du genre est 


tout a-fait arbitraire. - Jls. Voici des exemples de ce verbe: 
xJUsikll £* (jcu^aJI vsJLls, j’ai mdlangd les pois chiches avec 
le tablni [pate de farine de sdsame et de pignons pilds, 

O - , I 0 9 09 09 9 III 

jjjJJoj. gJU v-ftjuo gij v-4juo J»jJi ju* 

Jj’St ^Ull Jkls jj jtyi Lm'wm/, le ndgociant a perdu cent 
piastres sur un article, tandis que sur un autre il a gagne cent 
piastres, ainsi le second compense le premier. iuJLfe 
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in ,<v ) S mi ^ Ljj * Sa 4 gw i i i *fc 

jS^aftKS yJl |^i E^LfM^isJI jJLJI £Aj& Jua^ j j jXw i r» > tes 

autorites reclament cinq cents piastres sur cent individus dont 
l’un donne cinq et un autre quinze; le maire de la locaiite re- 
unit les difiterentes quotes-parts de faqon k former la somme 
de cinq cents p. D m’est impossible de serrer la signification 
de plus pres. 

Cf. Htd el-Farid, I, p. 341. 


CXXXVIII. 

L. JisJt J >Le 

l^ab el-^outt il c ab ya far. 

Le chat s’est absente: jouez done , 6 rats! 

Ya c ni c aia-l- mabkoilmln, otll&d el-mad&ris ou el- 
fyaddamin ill! bekofin mo'alliminhom Ijfislyin c ale- 
hom.. 

Cela s’ applique aux subalternes, aux enfants des ecoles et 
aux domestique8 qui sont traites avec durete par tears maitres. 
£s n’est vdritablement pas collectif, quoiqu’il soit employb 
conune tel vulgairement, surtout en Egypte. Mr. Spitta a done 
tres-bien pu traduire ce proverbe par „les chats sont loin etc.” 
A propos de ce mot d’origine aryenne '), je ne puis me reftiser 

1) Ibn Doreyd dit dans son (Jam ha rat el-'Arab, MS de Leide, n°321, 

vol. I , p. 68a : A-o.£ l \ olAlSI (jsasu ^-5 Jl jofiljj. 

Ks-Souyofiti , Mouzhir, etl. Cairo, 1, p. |t*V , 1.16, s’expriuie dans los mo- 
ws tenues. 
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le plaisir de rapporter un quiproquo tel qu’il me fdt raconte 
par un habitant de Kerak : ^j\S ^LaJU ® bl® 

$Sjb LjJLft Jt.'ftjiij S^Ua. ms iXaXj) ^JLc ^iL«jo 

k JLuj v iy in *>)6 U4 yLwi ytj l.g >j 8 OjiX&y 

S+jJT) lg **• :«) JU yjbjjJ! yj* ig)<& **bt '^y £ - 

*,5*> Vj** £* >ai ^5 ;atJ ^ 

Jb ?«AJ : V^’ 
sol® y^ju :^Juil ^Lo ^a£ima)I ^aJJsj SoyJI 

■ij4^ <5* l* 

KAn hAna hal-fellAb ou el-fellAb kAn mousAfir c al- 
c Arab kan mAbid mA c ou bomAra ou mobammil c aleha 
fAr<Ji ou hal-fArdi fiha bissten ou hod mousAfir iga 
dArbou c ala tarf Ifabilat c arab, SAfou bbdawi minn 
el- c ourbAn cAllou: „heh, yft zleme, wouAA abmodl- 
ha”? — cAllou?: gotten! — ou §Ar ye§ib el-bedawi: 
ge’I, ya'rab, ge’i; ou sa’aloAh el- c Arab: „wouS6 bih”? 
[= ju foLo^dAllhom: „cottAn, yA'rab, cotton”! ou fA- 
tab el-fellab el-fArdi ou toule c el-bissten ou §ab el- 
bedawi: „robod, yA c rab, roboft! hAdi ibsese, ma hi 
cfotten.” 

II y avait done id ce paysan. II faisait un voyage chez les Be- 
douins et avait pr is avec lui urn Anesse sur laquelle U avait charge 
un sac. II y avait dans ce sac deux chats. Dans son voyage, 
son chemin le conduisit du cote' d’une tribu bedouine. Un Be- 
douin d’une tribu du desert le vit et lui dit: „Ohe’, le bon 
homme! Quel est le fardeau de ton dne”? — il lui repondit: 


I) Un Ilsnlnri iinniil i< i 'lit. OU. 
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„deux chats.” Alors, le [Bedouin se mil a, crier: Venez, Be- 
douins! venez! Les Bedouins lui demanderent : „Qu’est-ce qu’il 
y a”? [= syr. u*i yM- H four dit: „Des figues seches! Be- 
douins! des figues seches!. — Sur quoi, le pay sail ouvrit le sac, 
d’ou sortirent les deux chats. Et le Bedouin de crier: „Allez- 
vouz-en! Bedouins! Allez-vous-en — ce sont des chats, cene sont 
pas des figues!” 

Pour bien comprendre cette histoire, il faut savoir que les 
Bedouins prononcent le ij dans certains cas comme _ et que 
les paysans de la Palestine lui donnent le son de g dans Got, 
nom du cdlebre artiste. Ceux-ci aussi bien que ceux-l£L appel- 
lent les figues stehes '). Comme notre Bedouin ne con* 
naissait que cette acception du mot, la confusion est trfes-ex- 
pliquable. Les Arabes en gdndral sont friands de douceurs. Le 
Proph&te avait raison de dire ^jjLsxJI 
Cela ne s'applique pas moins aux BMouins, qui cef)endant don- 
nent la pr&brence aux figues sbches, vraie gourmandise pour 
eux; je le sais par experience: ils m'ont assez fait depenser 
pour satisfaire leur gout k ce sujet. VoiKt pourquoi le Bedouin 
etait si empresse d'opdrer une saisie sur le sac et d'appeler ses 
compagnons pour qu'ils prissent part aux deiices. 


1) Cc mot n’est connu qu’en Palestine et chez les Bedouins. En Syrie % 
on se sert de son synonyme ot&l Li ^-o on Voil& poorqnoi on le 

trouve plnsieurs fois dans el-Mo^addas!. Mr. de Goeje dit dans son Gloss. 

Geograph., s. v. : , cottana (coctana), genus ficorum passornm par- 

vnra, graece Kfaronov." En effet, x6ttxvoc se rencontre plusieurs fois dans 
Atht*nee et Pline, avec ce sens; v. Thes. Steph M s. v.. Or, je demande 
si nn mot stranger, passant dans la langue arabe, mo c arrab, y con- 
serve la toniqne k la m£me place? J'en suis pour l’aflirinatif. Avec 
xcrTfo*, l^tymologie de kottSn eerait claire; elle ne Test pas autant 

avec x6rrena. On lira ce que les dictionnaires disent 8. v. kI a PiS . Je dois 
faire observer que les deux -b en arabe sont parfaitemeut certains. 


Digitized by v^ooQle 



246 


On observera que le paysan ne disait j>as ainsi que 

l’aurait dit un Egyptian. — <X^Lo. Le participe act. de la 1*** 
forme des verbes primce hamza reqoivent le preflxe |*. Wetz- 
stein, Z. D. M. G., XXII, p. 145.— ioyj = ^ 

diminutif de kj-y, v. n° 144. — Comme 

je ne m’expliquais pas bien le sens de ce mot, je le demandai 
a mon interlocuteur, qui me rdpondit: * « j, 

„c'est4-dire , le fardeau de son anesse;” cf. p. 75. Cen’estdonc 
pas un pluriel. — ge 5 I, me flit pdriphrase par J 

C'est le des_anciens ^ Arabes. On disait 

et dont l’origine serait L». ou Un poete a dit : 

i c> »] ^ ^ 

„je ne t’ai pas loud pour quetu m’invitasses k manger ou k boire.” 
J’ai ainsi entendu ®^sb, hd’i, hd’I, pour faire approcher 
les chameaux du " El-Oumawi ddrive ces deux mots de 

t»t» et k» UdUd dans le sens de b&le<y M. el-M., I , p. 
325a. Gaouharl, s. v. — pour ^ * W fut pro- 
nonce avec un 0 trds-fermd comme dans le suddois ro, repos. 

Spitta, n° 43. Cf. Burckh. n° 455. 


CXXXIX. 






c 


^5LixJf 


El-dik el-fa§il? minn el-be<Ja ya§ih. 

Le coq beau parleur chante des qu’il sort de Vceuf [on 
etant dans Voeuf]. 


Ou haydft 9 a b i h inn ed-dik illi y i 1 1 a e ba c d er- 
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rab! c bass yiljrog minn el-b6(jla b6§ilj minn na§A- 
tou ou ill! bltla c ba c d et-tln fi aloAl fcillat ma 
ya§ilj; ou el-wAlad en-nablh iza kiln fi-l-m&drasi 
bit c ailam kabl el-koull wa laou dAfoal &bir el- 
koull. 

(Jest qu’il est vrai que le coq qui ecldt apres le printemps 
chant e a peine sorti de Voeuf, a cause de sa vigueur, et celui 
qui ecldt apres les figues ne chante que peu; et de mime , l’ en- 
fant eveille, etant d I’ecole , apprend avant tous les autres , quand 
mime il serait entre le dernier de tous. 

II se dit d’un enfant intelligent qui apprend vite et montre des 
talents precoces. 

Q 

La premiere espece de coqs a le nom de * et la seconds 
de gji 3 , t A n w i, pour comme IiJlLL (pi. Jji) pour 

Spitta, n° 28. Socin, n° 422. Freyt., Ill, i, n° 1001. Bur- 
ton, n° 88, avec pjAi- Tant-., p. 115, avec ~jJ- Burckh., 
n 1 48. 

Var.: LojuJI 


CXL. 

xolc j f 

Er-rig&l pUlbi ou 6n-niswAn s&Ibi. 

Les hommes sont absents et les femmes ont le champ libre. 

YA'n! 'ala-n-niswiln: iza k&net rigAlhon zAlimi 
'alehon ma biballodhbnd yiroljoQ lamatralj 
b6tou?douf sAfar er-rigUl be?Ir lahon four§a laAgl 
Simm el-hawa aou ziy&rat el-attbllb minn c aia bouk- 
ra la'aSiye ou bet^oulla (L*J) garbtha hAyda ou 
yistmAnna hlye kaman innou beptb g&zha. 
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Cela se rapporte aux femmes: si levrs mar is sont severe# 
pour dies, ne les laissant aUer nulle part, et qu’ils viennenta 
partir en voyage, dies auront l’ occasion de se promener ou de 
rendre visite aux amis depuis le matin jusqu’au soir. Sa voi- 
sine, qui desire aussi que son mari s’absente , lui dit alors cda. 

JUSLw, qui se laisse aller a tout, libre de tout lien. C’est 
ainsi qu’on dit: cuL = lloy>j£ e^Lo — xIjJI «soL 

la monture s’est detachde; cf. Coll, d’or, dd. Barb, de Meynard, 
p. 195. ou yL, dans le sens de lacker, laisser, appar- 

tient plutdt au dialecte dgyptien ; on se sert en Syrie du verbe 

ft w 

j&b, inconnu en Egypte. Ce^A> n’est que la prononciation 
adoucie de qui a classiquement A peu prds la mdme si- 

gnification que uL; cf. ULsjo et L&JJ; yl».et toucher. 
LtaAa. et Sj&uJiO, froment broyd et bouilli, gafhgi, p. 

On sait qu’en Orient ce proverbe est d’une grande vdritd. 


CXLI. 

ale *J U 

El-madyoun mil lou r&Hi- 
L’endette n’a pas d’argent en caisse. 

Kdf m& yidtepl el-madyodn beddou y&kol, bdddou 
yodfi, ou fl &foir en-nah&r ma bidail ma c ou wa la 
zaiafca fi 'eulbat el-raili lainn a^foab ed-ddn tabbou 
c aleha. 

L’endette, de quelque fagon qu’il travaille, doit manger et 
payer ses dettes : a la fin de la journee, il ne lui restepas mime 
utie zalafca dans la caisse, parce que les creanciers ont mis 
la main dessus. 

tlx est la recette journaliere qu’on met dans une boite pla- 
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cee dans le'tiroir, ^Lsi, de la ESjOuLe , petite caisse. Celle-ci 
a une ouverture transversale , , par ou Ton fait tomber les 

pieces de monnaie dans le gar oil r. Pour ilk , voir exem- 
ple dans Dozy, Suppl., II, p. 406a, 1. 25. — &JaJJ, pro- 
prement petit caillou, designe la valeur de trente paras; la 
monnaie correspondante n’existe pas. - ^ nous montre ici 
sa signification primitive onomatopique de toucher, palper, ta- 
per. L’idbe primitive a cependant dtd un peu modiflbe en ce 
que 1’attouchement est violent dans l’acception vulgaire du 
verbe. Elle est mieux conserves dans le bilit&re double 

. • 

^JLft, tapoter qqn., caresser avec la main. Cette onomatopde se 
rencontre dans d’autres langues ; cf. turc. dl+A?, ruer. Voir n° 60. 

S = Eg.. 


CXLII. 

El-insfin b&la gaw&neli. 

L’homme est un oiseau sans ailes. 

El-insfin bis&fir ketir bekoiln aouwal y&m fl 
matral? ou bi§bal? t&ni y&m fi p6r glha mitl et-t§r; 
mitl oill^d Ma§r biy&kolou el-foill c ala boukra fi 
Skandriya ou bitr&ddoil fi Ma?r, ou k6f bbddou 
kofin 'and el-Frang biougoQd aSk&l ou alwan minn 
el-al)tara'&t [va>l*!js£j] el-'agibi yaill bita'te' fourz 
beni idam minnou. 

L’homme voyage beaucoup: il se trouve le premier jour d’un cote 
et le lendemain matin d’un autre , comme V oiseau. Comme les en- 
fonts de I’Egypte: Us mangent des feves le matin d Alexandrie et 
ddjeunent au Caire — et (a plus forte raison) comment doit-il en 
etre chez les Europeens , vu l’ existence de toutes especes d’ inven- 
tions merveilleuses qui confondent le discernement de I’homme? 
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*», sans , et si fait, sont deux mots que l’Egyptien 
dvite de prononcer, car cela lui ferait penser a affliction, 
et lui serait de mauvais augure. On reconnalt tout de suite le 
Syrien a l’emploi frdquent qu’il fait de ces mots. Qu’on se rap- 
pelle ce que dit a ce propos Zamabdari dans son N a w a b i r 
el-Kalim, n°61, dd. de Barbier de Meynard: 

„baia de part d’un homme dur et chiche est une affliction, 
et laou la est, venant de lui, un vrai malheur.” Journal 
Asiat., Oct., Nov., Ddc., 1875, p. 345. — Les feves constituent 
la principale nourriture des classes infdrieures en Orient. L’Egyp- 
tien surtout en est friand, et le Pacha, aussi bien que le pauvre 
portefaix doivent commencer leur joumde par manger un plat 
de feves brunes cuites a l’eau. C’est la une habitude tout dgyp- 
tienne. Lorsqu’on sort de tres- bonne heure le matin , on voit dans 


les rues de ces vendeurs de feves; ils les prdparent mdme sur 
place , dans une petite jarre en terre cuite, iJLsLo. J’ai souvent 
etd invite a un festin de feves a 6 heures du matin , apres la 


premiere priere. — 
Cf. Freytag, III 


iere. — *jju est ici synonyme de Jdfcjf 
ag, m, i, ir 2954. 


CXLHI. 

jyi 3SX6 Lo XO Lo 

El-bet illi ma fih oQlid ma f i h noOr. 

Dans la maison ou il n’y a pas d’ehfants , il n'y a pas 
de lumiere. 

El-odl&d biharrigofl fl-l-bdt ou iza ma k&n fih 
ofll&d bidailoQ ahl el-bet s&kitin. 
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Les m f ants foldtrent dans la maison, et s’il n'y a pas d'm- 
fonts , la famttle reste Id sans parler. 

Avoir beaucoup d’enfants a toujours dtd considers pax lea 
Arabes comme une bdnddiction. La femme sterile n’avait pas, 
et n’a pas encore, une tres-grande reputation. Le Prophetedi- 
sait d6jA : LljJI JUJI , Kor., XVIII, v. 44. 

Le souhait que les Arabes prdislamiques adressaient a un nou- 
veau marid: futsupprimdparlui, probablement 

parce que par le dernier mot on n'entendait que les flls. La 
naissance d’une fille dtait un malheur, une honte; on allait 
jusqu’a l’enterrer vivante comme un etre inutile dans la society, 
et l’on disait en proverbe : CftJt ij* to Lull yjJii, Meydi, 

dd. Bofll., I, p. ||v. Freyt., I, p.229; III, i, n°942. Cf. Beygl., 
II, p. (“a1. Kor., LII, 39. Har. , dd. Beyr., p. Encore 
de nos jours, on n’est pas tout A-fait charmd d’avoir des filles, 
auxquellas ne saurait s’appliquer le proverbe ci-dessus. 

S = Eg.. Cf. Freyt., Ill, i, n°3282. 


CXLIV. 

(ja/UII jJitS 

Kaddir e ala n&bak.koull en-n&s teh&bak. 
Montre tes dents , et tout le monde te craindra. 

Yidabbihoft hal-matal ez-zaiami iia-1-kdlb aou- 
wal ma bitj)4nak bekaddir c ala sdn&nou; wa ez- 
zaiami el-ftigir illl befy&nik foatta foiyilou ou 

1) Oq dit pourtant encore anjonrd'hni a un nouyean marit 5 : 
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biSbolj lj&tta ahl betou el-'alam k o u 1 1 h a titgen- 


nabou. 

On compare dans ce proverbe un individu d un chien qui , 
en commengant le combat, montre les dents. Ain si, I’honme 
querelleur qui s’en prend meme a son ombre et donne des coups 
de poing rntime aux siens est fui de tout le monde. 

iijy pi. et |Jj [JSr. et Bedouins]. Ce mot, stran- 

ger au dialecte egyptien , est fort usitS en Syrie, en Palestine 
et partout en Arabie. Cette derniSre circonstance me fait croire 
que nous avons affaire k un mot d’une origine tr6s-ancienne. 
Mr. Fleischer m’Scrit: „Als Dienstmann im hOhern Sinne: „a 
commissioned agent, a factor, or a deputy”, hat Lane nach 
TA das grundverwandte ; denn offenbar gehen die Stamme 
l«JLo [oSv], fj), pise und ^ insgesammtjauf die Grund- 


bedeutimgen schneiden, snitzen, bilden, formen, schaffen (to 
shape, ursprQnglich , schaben (to shave), zuruck, s, 

[ly], (eigenthch, wie jjJLi., glatten). jjjy ist dem- 
nach ursprdnghch im Allgemeinen, wie Gebilde , Ge- 

schopf, Crecctur Cette signification ressort de la locution : ye 
J - uGt ou fcjy il a l’aspect, la conformation d’un esclave 
= k» D’apres TA, Jv veut 


I veut aussi dire „a strong and 


hght or active boy [la rSflexion Stymologique est un non-sens]. 
J’ai aussi entendu prononcer & t XJb. Le KAmofis enregistre 


jjjb = uaJxA. Nous lisons dans BOsim, p. 15 : ^f^JI ^Ui JU 

; c’est le pluriel de fJL lb avec 
le sens d’officier de pohce. Voir sur Voyage de Lady Anne 
Blunt, T. du M., 1882, I, pp. 6, 34. Gramm, de C. de Per- 
ceval, p. 1, 1. 13; p. 11, avant dern. ligne; i*“», 1. 2 et 3. '). 


1) Renvois de Mr. Fleischer. 
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Celui qui m'expliqua ce proverbe etait de Der el-Kamar, ou 
l’on se sert du verbe (jj ; & 

Ka§Sir c al& dabak etc., Jer. 


CXLV. 

La absan (pour ibsan) wa la balawat lisan. 

Ni bienfaisance , ni douceur de langage. 

Koull insan i'll! ta c biln minn akbar mlnnou wa 
ma yisma c kal&m beulou wa la biya c todh ma§&ri 
hargiye ilia ed-daw^'i ou e§-satm ou el-bahdali, 
fa behigg minn c and mo'ailimou ou bekoill hek. 

Ainsi dit tout homme qui est fatigue par quelqu’un de plus 
grand que lui et qui n’ entered pas de paroles douces; on ne lui 
donne pas non plus d! argent de pocke — rien que des impreca- 
tions, des injures et un mauvais traitement — U se sauvealors 
de chez son maltre. 

8aw>^i/v. On dit i Li ^JLc ^Lw 

je compte aller a Alexandrie, mais je n’ai pas 
d’argent de voyage. ^ JS' dUla>^£ tiens, voici un 

franc pour tes dSpenses (ou menus plaisirs) de chaque jour. 

L* sjla.^. SLljelo JuiT, je reqois des gages, 
mais il ne me donne rien a part pour mes menus plaisirs 
(epingles). xjL#U UctXS.1* gM yjt> 

sybli. LjjJ yjy&h )> el-barglye 

est l’argent qu’il re^oit en dehors de ses gages et avec lequel 
il fait le beau, en le depensaut (allem. ausgeben) comme bon lui 
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semble J ). — g# = fj+alt, il a dbniche sans qu’on sache ou il 
ost alle. 


Var.: % Tank p. 128; Freyt., Ill, i, n° 675. 

S = Eg. 


CXLVI. 

ia ■*»><* l$J 

Koull dalf n l&h& mo§t (ou mou&t> & la Montagne). 

Chaque barbe a son peigne. 

Ed-daljn e§-§6pr blddou mo§t §6p r ou ed-dafcn 
el-keblr biddou mo6t kdbir, ou el-m& c na: iz& kgofl 
etnen la c &nd w&ljed {jawaga ou wafoed Ijaddim, 
koull w&bed lou mal^4m ‘ann et-t&nl. 


o - 

1) est bien expliqu£ et illnatr£ dans Dozy, Snppl.; j’y ajoute seu- 
leinent cet exemple tir6 du MS de Leide, n° 1292a, p. 108: L> {jo 


vjyu Aj ^ L^Uic ^3 Li^ »*XP ^JukjJac^ 

— o£ * 

f ^y xlajl ijo ^JLc 


*i*£ aJLc i^X-j o * h> ^ (jo (!) O^L^jI 

*Aj ^ |» o^ uaaU Salib: „Tu 


m'us donn6 ce poulet, et je suis justement en train de le diss^quer." — 
Man so Or: Allons done! sais-tu l’anatomie? — S. : „L’anatomie de la 
viande bouillie, je la sais, celle-li." — M.: „Non8 allons voir ta force & 
dias&iuer ce mouton." — S: >,Mais non, tn as mis la main deaaus: finis sa 
besogne et distribue-le (monton) aux invites." — M. : „ Non pas, e’est 
l'affaire de mattre Elie; il a la main solide”. J'ai t&ch£ de rendre le 


jeu de mots; v. Dozy, Suppl., s. v. ^ j*"* M-el-M. est embrouill<$ , com me 
toujour*, lorsqu'il y met de son cru. 
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Pour une petite barbe il faut tin petit peigne, et pour une 
grande barbe il faut un grand peigne. Le sens duproverbe est: 
s’tt arrive chez un monsieur deux personnes, dont Vune est 
domeetique, chacune est consider ee selon son rang, apart Vune 
de V autre. 

Le proverbe signifle que chaque personae reqoit la conside- 
ration qui lui est due, occupe la place qui lui revient dans la 
socidtd. 

yjSii — Jx£ut. Sur la barbe chez les anciens Orientaux, vo- 
yez Smith, Diet, of the Bible, s. v. 

Les Arabes n’ont jamais aime la barbe tres-longue qu’ils con- 
siderent comme une preuve de betise. Elle ne doit pas depas- 
ser la base du cou, pour ne pas cesser d’etre un orne- 

ment; Zamafcdarl, Pensdes, dd. de Barbier de Meynard , n° 203. 
Elle est cependant fort considdrde, et tout le monde sait que 
les Orientaux jurent par la barbe. Le Prophete a dit: 

\yik\y 1^1 

„coupez les moustaches court et laissez croltre les barbes.” 
Mouh&Jar&t el-Oudab&, 6d. Caire, II, p. Uv. Lane et M. el-M., 
s. v. yte *). L’homme fait et d’un certain age peutbien, porter 
la barbe , qui ajoute a son prestige , mais elle ne couvient nul- 
lement au jeune homme. Voil& pourquoi Ibn er-Rouml dit: 


1) Boh&ri, III, p. 117, 1 . 2 rapporte ainsi cette tradition: \yJJLz> 

” contrariez" est tellement 
pris a lettre, que le est devenu un eigne de ralliement des 

Fiddles. Voici un autre prdcepte : ajIjlSJ od> bJoaH ^ 

„ se raser les parties gdnitales , se cooper les ongles ct la 
moustache est le criterium de la nature humaine; ibid., p. 116, 1. 4 
d'en has. Boh&ri a, ibid., 1. 5. W au lieu de 
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[o^lj&ej KjU^U Le jIJJuj * Uju Lg (S i*JI Jkfit jjL oJUi 

„car chez nous ce qui manque dans l’intelligence du jeune horame 
est en proportion de ce qu'il y a de trop dans sa barbe.” 
Moutia^arat, n, p. Im. El-b&hi? pretend que 

life J^yi SUaJ oJUe le 

„la barbe de l’homme ne devient pas longue sans que [la barbe 
de] son intelligence devienne aussi clairsemee (= son intelli- 
gence ressemble a celle d’un jeune imberbe)”; o. c. p. Iav. 5a- 
fagi, Sif&, p. 191. Mou'arrab , s. v. Freytag, m, i, n° 1848. 
Cf. pour image analogue Zam. Coll, d’or., edit. Barbier de M., 
p. 145, 1.7; 146, 1.21. Cf. Burckh., n°601. Un dicton popu- 
laire enseigne : SL > ols ’jlL. „la meilleure des bar- 

bes est celle qui peut tenir dans la main serree ')”. Aussi est-il 
assez rare de voir un bon musulman (je ne parle pas ici des 
chretiens) a la barbe tombant sur la poitrine , car le poete dit : 

[JtjjJs] l_gjj Jl JL i i gJ) kjlaJ lot 

j’dutfJI L$j taaa j | J o^i a Jt (jJj 

„si la barbe est mince, l’intelligence de son porteur devient 
plus grande, et si elle est epaisse, U n’y a que la poitrine qui 
en soit heureuse.” Cf. Freyt., Ill, i, n° 2673. 

Les musulmans ont une maniere spdciale de porter la barbe 
& laquelle on les recommit tout de suite. Le duvet de la figure 
est soigneusement enlevd , et la barbe est rasde de faqon k for- 
mer sur les joues un bord tres-tranch6 , tandis que nousautres 

1) Ce dicton populaire est bas4 sur une habitude qui date de loin. 

Nous lisons dans Bobfm , III, p. 117: ^ gs>- til qj! 

,j*aa$ Li aJixjoJ (j&aS, „Ibn c Omar avait l’habitnde, lors- 
qu’il partait en p&lerinage ou visitait (le sanctuaire en dehors du temps 
present pour lc grand p&lerinage) dc serrer la barbe dans la main : ce 
qu’elle ne pouvait contenir, il renlevait." 
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la laissons se perdre graduellement en dedans. Ils se rasent 
egalement sous le menton et les mAchoires. Nous pouvons con- 
stater exactement le meme proc6dd sur les ft-esques de Beni 
Basan , ou sont reprdsentes des Semites en costume national. 

Les Sounnites ne se teignent pas beaucoup la barbe avec du 
bennA, mais bien la queue de leurs chevaux. Ce sont sur- 
tout les Chiltes qui, dans ce cas, suivent tout particuliere- 

/ C 

ment le saint prgcepte ^ 

„c’est que les juifs et les Chretiens ne se teignent 
pas: done, il faut faire tout le contraire de ce qu’ils font.” 
Bobarl, 6d. BoAlAb, p. 117, 1. 18. 

Nous avons dejA vu que la sollicitude du Prophete s’etendit 
jusqu’A donner des prdeeptes pour la coupe de la moustache. 
A ce sujet, on rapporte ce qui suit; Qua ^ 

Qrt- fl ■> yjl : JLli QOJt i U*» l l JlAw 

y Jlo , „on a racontd que 'Omar Jbn c Abd el-'Aziz fut in- 
terroge sur la loi traditionnelle au sujet de la coupe de la mousta- 
che; il repondit alors: [elle dit] que tu la couperas de faqon A ce que 
la courbure du bord de la levre soit visible.” M. el-M., s. ult. v. 
Cette injonction est encore religieusement suivie par la plupart 
des musulmans, et cette pratique seule sufflt pour les distin- 
guer des chrOtiens. Des esprits moins severes n'y attachent 
cependant pas une si grande importance, tdmoin ce vers du 
noble poete et prince Aboil FirAs el-^amdAni: 

[ J a uu ^l yjb 

l 4 X $ > yjja SJot b 

„est-ce que le but de la religion est de coupervos moustaches, 
6 peuple, de l’ignorance duquel les [autres] peuples ont ri?” 

MS de ma coll., p. 104. Les Orientaux en gdndral aiment que 
la moustache soit longue. Les Bddouins y tiennent tellement, 

17 
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que souvent Os la laissent croitre jusqu’a pouvoir la rouler autour 
de l’oreille. Un homme k la moustache relevee et longue, 
^lyJ! , est tr£s-estim6 dans le desert. D a un aspect coura- 
geux et hardi qui en impose. La force germinative des poils 
de la figure n’est pas si grande chez les Arabes (je parle des 
vrais) que chez les autres peuples. C’est bien pour cela qu'une 
belle barbe et une longue moustache , soign6es d’apres les regies 
canoniques, donnent beaucoup de poids et de consideration a 
celui qui en est ornd. Voir Wallin , Z. D. M. G. VI , p. 378 ; cf. 
ibid., V, p. 22. Plin., VI, 162. 

Cette veneration pour la barbe est encore tellement enraci- 
nee en Orient qu’on la baise & celui dont on veut obtenir quel- 
que favour, et Ton dit 8L» ? , „par la vie de ta barbe.” 

L’Emir Bochir , qui en avait une superbe, tuait m6me quicon- 
que osait la blasphemer. On raconte que de son temps un 
paysan du village de Bofldln, aux environs de Der el-Kamar, 
poignarda sa femme, parce qu’elle avait injurie sa barbe. La 
mouche de la levre inferieure porte aujourd’hui seule le nom 
de SlxaJ; le reste ^5. Les paysans appellent la mouche lah- 
yat Haroiln, parce que, selon eux, ce patriarche en aurait 
la priorite de l’invention; Os la portent hat ta yitbarakou 
fiha. Dans l’Eglise catholique d’Orient, le pretre dit en re- 
vetant l’Eveque des habits pontificaux: Cif fjA* «JUf dL4l 
eyUt iUsJ ojp. ^1 JJUI , „que Dieu 

te revete de pierres precieuses et te bdnisse de la benediction 
qui descendit sur la barbe de Haroiln.” C’est la un souvenir 
du Psaume CXXXHI, qui dit: „regarde! comme fi est joli et 
aimable que les freres habitent ensemble avecconfiance, comme 
l’huile fine qui descend en ondes sur la barbe, la barbe d’Ahroun, 
l’huile qui descend en ondes sur 1’ouverture de ses habits; cf. 
Delitzsch, Comm, zu den Psalmen, 3 ed., p. 291. 
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On sait que les musulmans, et tres-souvent aussi les chrdtiens, 
se rasent la tete. Les paysans, quelquefois aussi les classes 
plus dlevees, ont l’habitude de laisser une touffe de cheveux 
au milieu du vertex; on l’appelle slk&i. Celle qu’on laisse 
sur le devant de la tdte des enfants a le nom de = class. 
8 Ajl&, liLub et SjULw. Cette pratique n’est pas du tout li- 
mitde aux musulmans; v. Dozy, Suppl., s. v. Elle est gdndrale 
chez les Mdtouaiis. Pour l’histoire de cette coiffure, onpourra 
consulter Plutarque, Thdsde, c. 5. Rev. Numismatique, 1868, 
p. XIV. VoguS, Melanges, pi. XII. Haftgi, Sift,, p. yf. 

Le peigne d’un bon musulman doit 6tre de bois. Les pele- 
rins rapportent toujours, entre autres cadeaux, un peigne qui 
a dtd trempd dans l’eau de Zoumzoum, U a * La fabri- 

cation des peignes est une industrie assez florissante a Mekka. 
Ils sont petits, peints en rouge ou en noir, sou vent agrdmen- 
tds de points d’or. Un tel peigne se porte dans la poche, et 
possdde une vertu toute particuliere pour nettoyer et ddmdler 
la barbe, &a«UJI JuJLdao. Mobatfarat el-Oudaba, II , p. n*i. 

Ce proverbe n'est pas connu en Egypte. Un Sab a qui je 
demandai des informations a ce sujet me rdpondit: manaS 
mouzeyyinln nabna! ma neboubb ed-da^n, „est-ce 
que nous ne sommes pas rasds, nous autres! nous n’aimons 
pas la barbe.” Je crois bien; c’est que le terroir de leurs bar- 
bes est aussi sterile que celui de leurs champs est fertile. 

Socin, n° 130, avec lebou au lieu de laba. Berggren, s. v. 
barbe. 
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CXLVH. 


kiS-jLu gJlwl tj^Jl Lgi* i$Lo>u jb mILJI 


Efc-taka yaili yigik minnha el-hawa, idlab 
tiy&bak ou siddha. 

Ole tes habits et bouche [avec ces habits] la fenetre par laqvcllc 
te vient le vent. 


Minn et-t^ka yidfool hawa b&rid ou yidourr el- 
ins&n. Wdbed b'llfl c ala bdt maSbodh ou lahou 
§dbeb e arif (v. p.61,1. 5) hayda fan^abou (xsuaili): inn 
„hayda el-raatrab la tar6b l&y manta («bf U) 
c arif el-matal: et-fcdka yaili yigik minnha el- 
hawa, i§lab tiydbak ou siddha”? Et-taka Sabba- 
hodha bin-nds illazi yilrozofi fi bakk et-t&ni, ou 
el-hawa hod lisdn el-lourz. 

Du vent froid entre par le fenetre et nuit a Vhomme. Quel- 
qu’un haute une maison mspecte; il a un ami qui a su cela et 
qui lui donne alors ce conseil: „Ne va pas , lui dit-il, a cet 
endroit; ne sais-tu pas le proverbe: ote tes habits et bouche 
la fenetre par laquelle te vient le vent”? On compare la fe- 
netre aux gens qui font des commerages sur le compte de 
leur prochain; le vent, ce sont les commerages merries (propr ., 
la langue des c.). 


jjkJ = ij.yji), cbuchoter, et ensuite Chuchoter avec 

13a. Ddja Abod-l-Walid (v. Dozy, Suppl., s. v.) donne 
a ce verbe le sens de blame , SjJ ^ yULlI 

JL6,. Mais c’est un blame, une mddisance, qui n’est pas adres- 


sde a la personne directement; c’est un chuchotement malveil- 
lant a son adresse, des cancans, des racontars, avec ou sans 
fondement. 
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Socin, n° 115, ou ‘awailf est un lapsus calami. Freytag, 
D3, i, n° 1842, avec nl ^yo, cupido." MS de Leide, n° 1292 a, 
p. 232, n° 33. En Egypte, on dit: 


cxLvm. 

sOof (jmL j»ls jjJ Kao 

Koull §6rlr inta§a kam el-k6bir b&s idou. 

Pour tout petit qui a grandi, I’homme plus age' se leve et 
' lui baise la main. 

Koull waiad ddris ft-l-madrasi ou k&n l?a^ir wis- 
hed bahim ma ya c rif Si, wa ya?ir el-waiad yi'ai- 
limou, ou er-rigg&l el-k6blr yih<Ja c la§-§6rir ou yis- 
taktir b^rou (ou bifterou). Ou biljoaiofih kam&n 
lawafoed ibn madrasi §ar a^tar minn ill! akbar min- 
nou wa laou k&n abodh. 

Tout jeune homme qui a etudie a I’ecole, se trouvant en pre- 
sence d’un homme bete qui ne sait rien, sera le maitre de celui-ci. 
L’ homme plus age se soumet au plus jeune et le remercie. On 
dit aussi cela de celui qui a fait ses etudes au college et est de- 
venu plus fort que celui qui est plus age que lui, quand meme 
ce serait son pere. 

J — cl. Jy£T, s'incliner devant quelqu’un, en mettant 
la main sur la poitrine et baissant la tate pour le remercier. — 
Si quelqu’un dit tdu#, ou parle de son fils, on doit rd- 
pondre juAig xJUt ou que Dieu l’agrandisse! On 
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n’est jamais embarasse d’etre poli en arabe ou de rester 4 court 
de paroles, car on n’a qu’4 apprendre par cosur la phrasdologie 
stdrdotypde, gdndralement employee, pour 6tre unhommepar- 
fait et — une machine parlante. 

y-l* l5 -!Ui! y*Juc, Eg. J’ecris [pour lAttl], 
au lieu de L&&I, comme etant plus conforme aux rbgles ortho- 
graphiques de la langue; v. Fleischer, BeitrSge, I, p. 114. 

MS de Leide, n° 1292a, p. 238, n° 71: ^JJI yl' k ) JL/’ 
sj^> ySi\ (jwb J’ai en eifet observe que^Xo est ainsi 

prononce quelquefois; voir l’appendice, n° 148. 


CXLIX. 

§aftift la tiksir wa maksoilr la t&kol wa koull 

lati6ba c . 

Ne casse pas ce qui est entier, et ne mange pas ce qui est casse', 
et mange jusqu’a ce que tu soies rassasie. 

"Wafted baftll c azam wafted, g4blou ftoubz maksofir 
ou ftoubz §aftift ftatta yaSoufou en-n&s inn c 4ndou 
'azoimi (ou c az!mi), ft4‘ad hoi! ou Iy4h c ala-s-sohfra 
ou ftai el-‘4zim lil-ma e zodm h4yda. fl bilak 

heydik el-m4rra waftt il 1 1 in‘az4mt fl Ma§r ‘and 
nls Saw4m mouslimin ou roftt la‘andhom tourm 
(= terme) el-'&aa „laft£t el-ard ftohfra (=8 yJs) ou el- 
maz4r ba'id?” 

Un avare invita quelqu’un et lui apporta du pain en mor- 
ceaux et dn pain entier, afin que les gens vissent qu’U y avait 
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des invites chez lui. Ils etaient tous les deux a table et I’am- 
phitryon dit alors cela a son invite. — Ne te rappellestu pas 
cette fois-la, lorsque tu fus invite au Caire chez des Syr mis 
musulmans: tu t’y rendis a I’heure du souper (diner en France) 
et tu trouvas „la terre deserte et le lieu du pelerinage eloigne.” 

Pour ^ <y -r j et voir n° 73. — Les noms des 

mets et des repas sont le plus sou vent, surtout chez les Be- 
douins, de la forme SJLuti ’). On ne dit vulgairement qu’en 
vertu de la permutation frequente de ^ et y Z+tJy repas de 
noce; vulg., festin en general. £.« uj, repas au retour d’un 
voyage. repas de ftmerailles. repas de circon- 

cision, etc.; voir Ta'alibI, Fikh el-louj-a, chap. 24; Kif&yat el- 
moutaljafflz etc. par Ibn el-Agdabi et-TrablousI, ed. Caire, 
p. *ti». — La derniere phrase est une locution proverbiale trds- 
usitee aussi par les anciens poetes. 

Le proverbe s'applique a celui qui, par avarice, traite mal 
ses invites. 



CL. 

vl>Ju O aaIc Lo 

Ma ‘eumraha sagara ouliyet ou wousilet ila 
eg-gaou. 

Jamais de la t'ie un arbre n’est dsvenu haut jusqu’d parvenir 
aux regions superieures. 

Koull in.s&n yiko&n gabber ou biljassim l?aiou 


lj Auasu en aj., surtout d.ms la langue vulgaire; voir n°7l. 
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Innou ma fl§ afcwa ou afcdar minnou ou biSdnkiS 
innou ma 'eumrou yamoftt wa la ylffcar minn 
koiibr nefsou; ou iza zaiam en-n&s yid'oQ c al£h 
hayda el-matal. 

U se dit de tout homme qui est arrogant et 8’ imagine etre on 
ne pent plus fort et puissant. It suppose dans son orgueil qu’il 
ne pourra mourir, ni devenir pauvre. Lorsqu’U est injuste d 
I’egard des gens, its le maudissent ense servant de ce proverbs. 


En voyant des formes, telles que etc., 

le lecteur qui n’a pas suivi attentivement le ddveloppement 
de cet ouvrage croira etre en presence de passifs et me taxera, 
par consequent, d’incorrection. Je me permets cependant de 
dire que je n’dcris rien au hasard : ces formes sont justes et par- 
faitement explicates. Je les analyserai une fois pour toutes. 
Nous avons ddja vu , p. 26 , que les verbes tertke y deviennent 
vulgairement ; on dit done et non pas yXx^. En 

outre, la regie dtablie p. 61 , 1. 4 nous apprend qu’il faut dire 
, comme Le kesra du « estensuite, par exigence 

euphonique, chang’d en La voyelle du J est extremement brdve. 
La troisidme radicals est conserves , parce que le verbe est ; 
cela en analogie avec les memes formes classiques. Par les 


memes raisons, JJey, devient d’abord J^, et puis 

fhsa se transforme en < JUb et fait 

C*"? ^ P rononc ^ l )ar l'influence du ^ ; Gawalilp, 
Hata, p. 157. — Le vulgaire ne peutpas prononcer 

le et le y doubles a la fin d’un mot. Le redoublement de 
ces deux lettres n’est possible qu’avec letanwin: gaou-woun, 
n e b i - y o u n, ou lorsqu’eUes se trouvent dans l’interieur du mot : 
maou-wat, mey-yit, dtant semi-voyelles. Dans ces deux 
cas, elles appartiennent a deux syllabes diffdrentes. On dit 
vulgairement nebi, et non pas nebiy, ?abi, et 
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non pas §abiy. J’ai done raison d’6crire , par exemple , , 

p. 50, pour le classique p. 120, pour 

et ^jJb, p. 106, pour ’). Lorsque ces formes reqoivent 
un allongement, soit un 8, soit le tan win ou la premiere per- 
sonne du sufflxe possessif *) et quelquefois la desinence 
du pluriel, le Seddi reprend son r&le, ce qui dans tout autre 
cas n’a lieu que lorsque ^ et ^ sont semi-voyelles ’). On aura 
ainsi: §abiyi (e), §abiyA (=llco),m&y [^l]mais mAyye, 
mASiyin, [A cdt6 de m&Si-in], bala- 

diye etc. II ressort de cela que Tantawi, p. 131, 1.1, et 
Wetzstein, o.c., p. 171, ont tort d’6crire Ij*., fr6re , et lj [pour 

j i “ t ?‘ 

^£.1 et ^|]. Si par 1A on veut rendre „mon frbre” et „mon 

pere”, A la bonne heure, mais cela n’est que faute de mieux, 

k 

car on devrait v6ritablement dcrire et j , comme ^1 
et ^j|. On aura vu que je transcris aussi foeyyl et bey- 
y!; cf. p. 9, L 26, et p. 240 fin. Si Mr. Wetzstein n'admettait 
pas avec moi cette r£gle absolue que le peuple ne saurait se fi- 


1) Je m’apei^ois que j’ai 6crit ^AJLj. C’est la langue classique 
qui m'a tromp£. Pour Stre vrai , j’aurais dii supprimer le 4 e d d i. 

2) Le plus souvent f on 4vite cette combinaison f et Ton pr4fere la tour- 
nure avec gUj, j icUu. Je pourrais aussi ajouter que le 4eddi se fait 
quelquefois valoir avant la seconde personae masculin dans Its mots tertice 
w&ou settlement: e adouwak. Ce w est alors excessivement bref. La 
prononciation ordinaire 69t c adoiak; toujours nebik, sabik, lors- 
qu’on le dit pour n6bi bet& c ak, etc. 

8) Mr. Wetzstein, Z. D. M. G., XXII, p. 173, confoud ici semi-voyelle 
et lettre de prolongation , et les r&gles qu'il y donue pour la langue du 
Hadar ne tiennent pas. Un prononciation telle que defiyya, X JLx > y 
chaude, n’aurait pas pu m^chapper. On ne doit pas la comparer & celle 
o c o 

d’iyy&m, p.161, car 1& ^ estdevenu sans que la diphthongue soit « 

chang4e en longue. Muruwwa, ibid., m’est tout-&-fait incomprehensible 
et impronon 9 able. 
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gurer une voyelle finale qui ne soit dgalement 6crite, c’estA- 
dire, suivie de la lettre de prolongation correspondante, il ne 
transcrirait pas, par exemple, ‘ayneki et enta; il ne don- 
nerait pas j Xx», mais cuj. Ce j dans yu? n’est que le L du 
s, qui disparait dans la prononciation. Je ne l’ecris pas ou 
pour le distinguer de la veritable lettre de prolongation. 

En relation avec ce que je viens d ’exposer, je dirai quelques 
mots d’un autre phdnomfene qu'on a pu constater d6s la premiere 
page de ce livre. C’est qu’on ne peut prononcer un mot forme 
seulement d'une syllabe fermde sans que la seconde lettre reqoive 
un prolongement de son ou que le mot soit changd d’une autre 
maniere. Ainsi, on prononce jU l ) [ddja classiquement], 

et [aussi classiques], etc.; ou bien, le 

mot reqoit une lettre epenthetique : J 7 et jy, ^ 

[JL&] = et de mdme l’impdratif tous les verbes agwaf 
[v. p. 11], p*), yjx* [<j-5l 3 ) = (J-*) Jeb = Jajj [Jflj], 

= & et Jh>! = 

Je marque ce prolongement par un Seddi. La prononciation 

de ces mots, jU, etc., est exactement la meme que celle 

• • « 

de J*, vJJ etc. Mr. Spitta ecrit partout dibb, damm 

8 , 

sitt etc.; v. ses Contes populaires. Les Arabes mo- 

« o 

1) Ainsi que auquel on comparera le bouche, dea BOdouius, 

Of Of m f S) 

de = [com me et 

2) Lorsque veut dire comhien de, quelques , il fait tellement corps 
avec le mot suivant, qui porte alors l’accent, qu’il n'a paa bpaoin d’Stre 
allongO. CTest a cause de cela que j'dcria kam yam, quelques jours , 
p. 16, 1.3 d’en baa. 

3) Je trauacris toujours min pour le diatinguer de la proposition. 

4) C’est ainsi que m’Ocrivit une fois le &e^ de Kerak, Mohammed el- 

o 

MegOUt ; la voyelle est un iOm&m. Wetzstein, o. c. p. 171 , a Jo. 
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dernes, qui n’ont pas l’i'r&b, n’omettent jamais le £eddi 
dans des mots tels quo Ct>, JS etc., ettoutesles fois quej’ai 
demands a un indigene de me transcrire en lettres latines, selon 
la prononciation , des mots tels quo ^1, |J, |*o, ce n’adteque 
par inn, lamm, damm, etc. Aux savants europdens qui me 
diront qu’une telle prononciation est impossible, car elleserait, 
selon eux, vdritablement lam + m etc., je teponds que toute 
definition phonologique se limite naturellement a une possibility 
organique. Lam + m est aussi peu pronon<;able pour nous 
que pour un Arabe. Lorsque 1’Allemand et le Suddois dcrivent 
Lamm, agneau, ce n’est pas qu’ils prononcent lam + m, 
mais c’est pour marquer la prolongation de son que doit avoir 
le m , et qui donne & tout le mot un temps plus bref que s’ils 
dcrivaient lam ou lam, prononciation qui existe en suedois , 
mais avec toute autre signification. Le |J arabe est exacte- 
ment le Lamm allemand, de mdme que jj et p, il a ra- 
massd, ^x et ^x, il a gemi, se confondent dans la pronon- 
ciation. Si ma transcription, basde sur l’observation, dtait 
fautive, on devrait dgalement rejeter v»u«, sitt, uo, doubb, 
oumm etc. pour y substituer sit, yi>, doub, oum, 
ce que personne ne s’avisera de faire. De meme que Mr. Spitta 
dcrit 1 i bad d el-fca§r, jusqu’au chateau, de meme il aurait 
dfi dcrire minn el- matbaj) pour etre consequent, car si 
minn est impossible, fciadd Test aussi. Or, ils sont tous les 
deux dans le mSme cas de prononciation , du moment que l'i ' r a b 
n’existe plus. Je crois que mon observation est juste, et je ne 
changerai pas ma transcription pour les autres volumes, a 
moins que les Allemands ne veuillent ecrire Lam pour Lamm. 
Nous ignorons comment les anciens Arabes ont prononcd les 
mots en question, le fait est que les Arabes modernes ne les 
prononcent que de la faqon que je viens d’expliqufer. 

{g kx ySXiA = {S ix (jajdS [ou , soupQonner. 
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CLI. 

(jaipj ob } JJic 

Hiyda bk]& akl zaljklflou yir^o§. 

Celui-ci est un imbecile , applaudis-le, et il dansera. 

Iza k&n wafoed 'adtm el-adr&k mahboAl 

aou magdoftl ou ma yifham el-bakl befcotllofl e an- 
nou hiyk ou yitlo^od kam&n el-matal c al& koull 
min mb^fcou foafif. 

On dit cela de quelqu’un qui est prive d’ intelligence , imbecile 
ou toque, ne comprenant pas ce qu’on lui dit. On applique 
egalement ce proverbe a quiconque a le cerveau timbre. 

Un mag do ill a l’intelligence tordue, tressee. C’est ainsi 
quo nous disons en suddois widen, toque, proprement tordu. 

On sait quo chez les Musulmans les fous sont considdrds pres- 
que autant quo les well. II y en a de ceux qui sont tres- 
paisibles, et qu’on ne renferme point. Ds peuvent faire ce qu’ils 
veulent, dire ce qui leur passe par la tfite sans que personne 
s’avise de les corriger ni de les chasser. Lorsqu’ils se promi- 
nent au marche, habilles seulement d’une chemise, ils ont le 
droit de s’approprier ce que bon leur semble en fait de vivres. 
Leur appdtit est le plus souvent formidable. On voit meme 
assez volontiers le pauvre idiot, Jy+yo, qui amuse la populace 
par ses pirouettes, ses gestes insenses et sonlangage decousu. 
On bat la mesure, a la maniere orientate , avec les mains, pour 
le feire danser. n se produit, et on le recompense avec quel- 
ques raflf de pain, qu’il avale en un clin d’oeil. C’est un tel 
malheureux et une telle scene que le proverbe a en vue. 




Digitized by 


Google 



269 




CLU. 

^ Jt' 


1 11 i ya'mel gamm&l ye'aili b&b d&rou. 

Qui fait le chamelier cbit rehausser la porte de sa maison. 

Wabed baw&ga ^ouwaz ibnou wa ‘amsUlou fa- 
rab ou §araf ma§&ri ketir c aleh. Minn ba'd ma 
bkla? el-farab nidim ou b&ka lig&rou c aiael«ma§- 
rofif, fa <J6bik g&rou c aieh ou bailou: „illi yb'mel 
gamm^l, ye'aili b&b darou;"— ou eg-g&mal bfeddou 
b&b c aii batta yifo&t ou ill! b^ddou yfeftab b£b 
a c ia minn lpmtou ou ma y&bdir c aia seddou be- 
boullodlou hkyda el-matal. 

Un monsieur maria son fils et lui fit des twees pouf lesquet- 
les it depensa beaucoup d’ argent. Lorsque les noces furent fi- 
nies , it s’en repentit et parla a son voisin au sujet des depenses: 
et son voisin de rire de lui et de lui dire: „Qui fait le chame- 
lier doit rehausser la porte de sa maison.” — II faut que la 
porte soit haute pour que le chameau entre. On dit ca prooerbe 
a qui veut entreprendre une chose au-dessus de sa position , 
sans qu’U soit de force a la mener a bout. 

Faire dans le sens d'exercer le metier de est tres-usite aussi 
en arabe , avec la difference que le substantif n’a pas d'article. — 
et C7* ^ en auss * s’appliquent par excel- 
lence au manage. >iL< ^2*1, quand assisterons-nous k 

ta noce? En trinquant avec un homme non mark), on dit: 

, fkrabtak, a votre noce, a votre manage! — On dit 
par exemple: ^yk vyb ^xil je veux faire un manage. 

gjL* yb ^th\ ^<3y, je vais entreprendre une batisse. — 
; ldJ! yb est la porte cochere donnant sur la rue. 
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CLUL 

Ma$riye krafs wa la behlnik ya nefs. 

[Je prefere avoir pour] vn centime de celeri qtie de te porter 
outrage, 6 [mon] ame [= a moi-m&me]. 

Inlifi.n kin yi'azzil dadm&t ou koull ma foaijaf 
Sweyyi fi id&h yaljoull: „ma§r!ye krafs, ma behi- 
nik ya nefs” soiime'ou §ai?bou [«u».Lo] ou gAwabou: 
„biddak ahanat nafs aktar minn el-ahani haydi 
ou 6nta tijimal el-^ara bildak”? Ou k§.n e§-§a§- 
m&ti minn ba'd douplou yilbis aijsan el-malbod- 
sat kainnou 'Antar ibn Sadd4d wa ya'fcod (=duuy) 
C aia-1-Hjahwi ou kin daiman i^oull hada el-matal 
lanbfsoJu, wa kan houwa bid-Sam. 

II y atiait un homme qui ecurait des lieux d'aisance, ettou- 
tes les foie qu’il puisait un peu avec lesdeux mains, it disait: 
„Pour ui\ centime de celeri, plutot que t’outrager 6 [mon] dmel" 
Son ami y’entendit et lui repondit: „ Veux-tn un plus grand 
outrage d\ la personne que celui de porter les ordures dans la 
main, coiime tu le fais?” „Apres son travail, le vidangeur 
s’habillait (le ses plus beaux habits, comme s’il eut ete 'Antar, 
fils de Saidad , et s’attablait au cafe. U disait habitudlement 
ce proverbi a part lui. II vivait a Damas. 

La men: 3 origine de ce proverbe m'a dtd racontee a Damas, 
ou ce vida lgeur-philosophe est dit avoir vecu. Une histoire a 
peu pr&s aialogue est rapportee comme s’dtant passde entre el- 
A?raa'i et un uL of yJJf dans le Tamarat el-aourak d’Ibn 
IJougga el-lamawi; comme ha mi a de Mouljaglarat el-Oudaba 
d’er-Rapib d-I§bahani, vol. I, p.f*l“, ed. Caire. 

Socin, n^GS. Berggren, s. v. celeri. Freyt., III f i, n°2396, 
traduction aronde. 
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CLIY. 

Jij.AW.Jf V^Lof Jii 

Nfezzil ibnak c aia-s-so6^ wa Sofif minn ye c a§ir. 

Descends avec ton fils au marche et vois qui il frequente. 

Ins&n e &ndou wklad k6bir, ntts bikotilofl 'annou 
innou Sit&n ou fousadt ou bil&fou ou rSr n&s bim. 
dajiofi sirtou fa aboillh ista'zam [pU«?.J] hal-am r 
wa ze'il, fa §&fou walked Srfikou kailou: „1SS za c - 
l&n”? gawabou: „aa§&n ibnl,” wa ^ailou 

zemilou: „nezzil ibnak c ala-s-soulj: wa Soflf minn 
ye'ASir.” 

Un homme a un grand enfant dont les uns disent qu’U est 
tin diable, un debauche etc., tandis que les autres louent sa con- 
duite. Le pere, ayant trouve la chose grave , se fdcha. Un col- 
legue le voit et lui dit: „Pourquoi es-tu fdche” — il repondit: 
„A cause de mon fils.” Son compagnon repliqua alors: des- 
cends avec ton fils au marclic et vois qui il frequente.” 

J’ai entendu en Egypte: l_> iU ^ 

je traverse l’eau pour un gedidi, et je ne te vexepas, 
6 mon coeur! 


CLY. 

Koutr el-farfara tikbssir eg-gawanifci. 

A force de battre des ailes, on les brise. 

Gibna c a§four Ijallenah fi-l-^afa§ wa §ar yifarfir 
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'ala toikli yifcaili' gawanifoou. Wa bilfoaioti hal- 
matal el-aktar lilll bis^fir k6tlr bafcran ou barran 
wa lilll berofc la'and el-'awaher. 

Nous prenons un petit oiseau que nous laissons dans la cage 
ou il se met a battre des ailes: a la longue, il seles disloquera. 
On dit ce proverbe, le plus souvent, a celui qui voyage beaucoup 
par mer et par terre et a celui qui va chez les prostituees. 


CL VI. 

Karaar ou foabar la tiStert, masirou yiblin. 

Lune et nouvelle, ne les achete pas: elles seront evidentes 

a la fin. 

Matalan fi aouwal Sahr Ramadan ma bibeyyinS 
el-kamar, fa iza kallak w4l?ad: „ana Souft el-ka- 
mar, laljatta tebblliS bi§-?iyam”, la t6§iddiV ta- 
tal^Sa'ou fi c £nak; wa kazaiek el-^abariye, ma 
bin'arifS laljatta tlzbar ou el-kourzata tik- 

zib [ojJCs] k6tir ou tatjod ma§ari c aleh ou te'ailik 
moudri £§ ou 6S, ou tellifoulfha y^tjod ‘afclilt ez- 
zaiami. 

Par exemple, a l’ entree du mois de Ramadan la lune n’est 
pas visible, et si done quelqu’un te dit: „Pai vu la lune: e’est 
qu'il fawt que tu commences le jeune ”, ne le crois pas avant 
de I’avoir vue de tes propres yeux. Il en est de meme d’une 
nouvelle: on ne pourra la connaitre que quand elle sera evidente. 
Le journal ment beaucoup tout en se le faisant payer; il blague 
que sais-je, moi, et son radotage vous fait per dr e la tete. 
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•j a - * j tJ est un idiotisme signifiant a la fin : ^ 

n’yxmx yb . T yjXI jjyLfl, il tarde au marcht', mais il re- 
viendra bien & la fin. — ^L, a, et < jli (dans l’explication) 
sont ici toxis les deux verbes neutres. On pourrait supposer 
que ce proverbe a composd en Egypte, car c’est 1& qu’on 
se sert de la premiere forme, tandis qu'en Syrie la seconds est 
seule usitde; voir Spitta-Bey, Contes populaires, Gloss., s. v. 
Le m6me cas se presents pour beaucoup d’autres verbes. Au 
contraire, un verbe, ou un mot en general, a souvent en Syrie 
une signification autre qu’en Egypte. L’arabisant, qui voudra 
comparer cet ouvrage aux travaux de Mr. Spitta-Bey sur le 
dialecte de la valine du Nil, trouvera de nombreux exemples 
de ce changement, qui a lieu mOme entre diff&entes contr^es 
de la mfime province. — t5 isJ et le simple 
qui n'en est qu’une abrdviation, ont trouv6 dans l’arabe vul- 
-gaire un emploi tout-Afait particulier. On ne doit pas traduire 
laljatta de notre texte par jusqu’a ce que, afin que. Un 
Arabe n'y attache pas du tout cette id6e. Yoici quelques exem- 
ples: ia»LAaI.g yyiXAiwf y 

jJ sjuj quanto ho ap- 

profittato di questi discorsi, che mi hai fattol adesso, lascia venire 
un qualunque ad aprire la bocca(propr. ganascia), che ghela sga- 
nascero (pays, kesrouw.). SjgSlgf e>yus, vogliamo entrare in 
questo cafie, M. Hartmann, Arabischer Sprachfilhrer, p. 102, 1. 1. 

p 9 | j ^ 

i sic) 'GtyiaS 1 ySjf , che cosa hai fatto, che sei di- 

ventato fllosofo?; yJb, che cosa facestiieri?— 

rtponse: L$lS Suaif! *) (Pazienza), che ti esporrd 

1) ifU se dit par un infgrieur k son suplrieur. Un mnsnlman 

ne commencera jamais one lettre k un chr£tien par {jOj su, 

mais par vjyu. 

18 


Digitized by 


Google 



274 


tufcta la faccenda! Cee exemples se laissent le mieux traduire 
en italien , oil il y a la conjonction che qui est fort commode et 
qui rend parfaitement le sens de l’arabe. Le exprime ici 
presque un ddsir, un optatif: nl^aiS, faisons-lel 
serait done en franpais : (qu'il ouvre la bouche), je la lui ddman- 
tibulerai bien! Au contraire, dans il correspond kjm- 

qu’d ce que (avant que). est l’italien gaszetta. Les 

paysans arabes ressemblent aux ndtres: ils dcorchent les mots 
qui ne sont pas de leur langue et de leur langage habituels. Ds 
disent ainsi pour dlectricitd. — 

Ce ^ JJo est une abreviation de L», qui etait devenu 

dejA aux premiers temps une faqon de parler elliptique; Dozy 


Suppl., s. v.; cf. Kor., LXIX, 3. LXXIV, 27. LXX, 14etpas- 

I O 9 

sim. Gawaillfi, 0ata, p. 145, blame ceux qui disent dJ^Jwe 
au lieu de ^ U Le vulgaire en a fait un veritable adverbe. 
On pourrait avec raison appeler cette sorte de mots, dont il v 
a un certain nombre dans la langue populaire, des adverbe s 
verbaux. Les pronoms personnels ne sont plus ajoutds a ^Jui, 
qui a cependant conserve sa force interrogative. Il n’est pas 
employe tout seul, mais toujours suivi d’un pronom ou d’un 
adverbe interrogatifs. P. ex.: m&dri fdn bet'ayyid es- 
sinni, qui sait ou tu passeras la fete cette annde. MotidrI 
§od biddou kodlll, qui salt ce qu’il aura a me dire. Comme 
avec lequel il est presque synonyme, il renferme une 
idde d’inddeision, d'attente. On peut lui substituer son equivalent 
qui a le m8me emploi L. Au lieu de on dit sou- 


1) Ce yai I n’est que la premiere personne dtt rerbe yat, voir. C’est 
done comme lorsque nous disons: que sais-je, moi! JU& 

Ji * 2 o* 1 o* r**-?’ u cM oi ***** 

„Ra&d pensaalors k part lui: si je ne ferai pas cesser le 


Digitized by v^ooQle 


276 


vent gJdu<- Cf. ^ ssjt xxJUe, je l’ai fait a cause de toi = 
D. el-Raouwa? p. »vf>; Kitab el-Fa^th, p. i°e. — 

Le vulgaire a une grande predilection pour le pluriel mSme des 
noms les plus abstraits. H pense alors aux diffdrentes parties 
dont une chose est composde. Lorsqu’il dit a3)ks£, il 

se figure l’intelligence divisee, pour ainsi dire, en compartiments 
d’ou sortent les diffdrents efforts intellectuels applicables aux 
different^ objets , ou plutot produits par eux. Ainsi , les >~»l 
sont bien tous les poissons rdunis dans le memo panier, mais 
chacun considers a part comme formant un objct independant. 

On sait que les mois musulmans sont lunaires. C’cst 1’ap- 
parition de la nouvelle lune qui annonce le mois sacre de 
Ramadan. Elle est partout attendue avec beaucoup d’intdret. 
Le mois commence aussitot que le teiegraphe fait savoir que 
la lune a ete vue dans un endroit ou le ciel est pur. Je me 
rappelle qu’une fois en Syrie on ne pouvait voir la lune pen- 
dant les trois premiers jours; le jefine avait pourtant ddja com- 
mence, parce qu’on avait requ une ddp€che de Stambofil an- 
nonqant la bonne nouvelle. 

Malgrd 1’avertissement du proverbe, les Arabes sont assez 
crddules et prennent aussi bien kamar que habar pour ar. 
gent comptant. Un peuple qui aime tellement les contes de 
toutes les couleurs ne peut etre tr£s-capable de distinguer le 
vrai du faux. 


travail dans les bains et les fermer ! Je vais' bien voir d’oh tu te procure- 
ras le plaisir ! [Bysaa^ — ; cette signification ressort de plnsienrs pas- 

sages]. Basim , MS Leide, 12i)2d, p. 34. La premiere partie de la re- 
flexion du Ehallf est une reticence tres-commune dans la langne vulgaire. 

II font sons-entendre f^’4, on quelque chose de pareil. J’fti tra- 

dnit la dernifere partie nn peu librement pour foire voire qne yaJ de 
notre texte est le meme mot avec le meme emploi. 
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CLVII. 

^afoebak wa 'adodwak fi-l-ma§ari. 

Ton ami et ton ennemi [ne te donnent quej moyennant finance. 

HAllak ana §aijebak ou bfeddi IStSrl St minn 
'Andak wa hod c 4t>i 1 wa 'and 'adodwt fih minnou 
matlodbt mfeltl?, minn fen b It 1} o d ? ^afoebi m&££ 
labi? ya'tint balds, heydfek bima§art ou heydek 
bima^ari, ou ana binasibni biSteri miun 'adoftwt 
ill! 'andou el-rarad et-tayyib. 

Maintenant, je mis ton ami et je veux acheter quelque chose 
chez toi; cette chose est cependant mauvaise , tandis que chez 
mon ennemi it y en a urn qui fait mieux man affaire. D’ou la 
prendrai-je ? - Mon ami ne me la donnera pas pour ricn: 
celui-ci. pour de V argent et celui-ld pour de Vargent. Quant d 
moi, il me convient d’acheter de tnon ennemi qui a la bonne 
marchandise. 

tiJIj ujd - (v*JGOuk0) JtjJjD, hie ilk*; l’aucienne laugue ne 
confondait pas ces deux idfees: elleavait: dl!5, dl5 - 15. 

Moufa§§al, p. *1. La langue savante posterieure, dememeque 
celle du peuple d’aujourd’hui, n’observait pas toujours cette dis- 
tinction. Tamarat el-aourAk, h A m i S du MohAdarAt d’el-RArib. 
(*d. Bofliak, II, p. a: JliLi yol/ c*JUi ilb&tufl Ljo * tf — * 

tjUs^ 

IJud „quel est ton metier?” me demanda-t-il alors, a quoi je 
lui dis: „secrfetaire”. — „Secretaire de bienfaits ou redacteur”? — 
„Un peu de ceci, un peu de cela”. C’est 1A un pfeche contre la 
grammaire, mais dont la plupart des fecrivains postdrieurs se 
sont rendus coupables. 
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L’explication donne ^Lajb, ce qui vautmieux. LeSyrien 
aime la proposition ^ la ou la langue classique et les dialec- 
tes bOdouin et Ogyptien diraient o. 


CLVm. 

lo Si JoOO v^>j| 

Enti mitl et-tourbi ma tSrbdd meyyit. 

Tu es comme le cimetiere: il ne rend pas le mart. 

ES-SarmoiHa yidljol la'andha aSkiU ou alwAn: 
fellai?, c abd, Jjaddam, fcawaga, ma teragge c ljadda; 
el-koull bet^oullhom: fodtofl! 

R entre chez la grue des individus de toutes les couleurs: 
paysan, negre, domestique , monsieur — die ne r envois per sonne. 
Elle dit d tout le monde: entrezl 

Ne s’applique qu’a ce cas, d’aprOs ce qu’on m’a assurd. Spitta, 
n° 66. 

A ce proverbe se range le suivant : 


CLIX. 

J* U Jou o*if 

Enti mitl eg-gdrad ma fth bitoummak Si mourr. 
Tu es comme les sauterelles: il n’y a rien d'amer dans 
ta bouche. 

Koull instin ill! biy&kol Ijayaila ou bistabll 
koull Si Ijatta el-klna minn koutrat fag'anitou 
bikoulloftlou hayda. 
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(hi dit ce proverbe d tout homme qui mange n’importe quoi 
et qui, par exces de gloutonnerie, trouve toute chose douce , 
m&me la quinine. 

H faut avoir vu un essaim de sauterelles s’abattre sur un 
champ pour se convaincre qu’elles n’ont rien d’amer dans la 
bouche. El-Moutanabbi dit: 

[jit;] *\J\ JU \yt (XAj * 16 il Ct ^0) 

„Qui a la bouche ambre et malade trouve, en buvant, 
amdre l’eau limpide et leg&re.” 

Comm. d’el-'Akbari, dd. Caire, II, p. ur. Hazanat el-adab, 
ed. Caire, p. |*f>. 

Jouissant d’une robuste santd, la sauterelle, „qui, malgresa 
faiblesse, possede dix des qualitds des grands animaux”, ddvore 
avec une rapiditd extraordinaire tout ce qu’elle trouve sur le 
champ ou dans la prairie du pauvre paysan. Elle cherche a 
excuser cette conduite, ainsi que nous l’apprend un Bddouin: 

[JoamoJ jJ CaJU* (5 Jlc S\^saJ\ 

Jiis- r, t 

k JuLI j*l£J 

iXj 51 Ul 

„Les sauterelles passerent sur mon champ cultive, ce qui me 
fit leur dire : „Ne mangez pas et ne travaillez pas a, faire du 
mal”. A cela une d’entre elles se leva en qualite de prOneur: 
„C’est que nous sommes en voyage, dit-elle, et il nous faut des 
provisions.” ‘Anfrouri, Kounz en-Nazim, p. col. I. 

Ces vers sont, d'apres les Arabes, ce qui a 6td dit de plus 
beau sur les sauterelles. 
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CLX. 

jlaS (jmsLa*JI jjS 

Koubr el-manafis gn-na^lb. 

L’orgueil coupe la bonne chance. 

Masalan walft kbnna fi B&arri ou ka'&dna f! bet 
arba'at ly&m ou lamma ridna[v. p. ll]r»gs&fir dafa'na 
fcamsta'aSar frank fa ?&l?eb el-b6t mi k&n!§ yik- 
bal b&ddou aktar, ou el - l?ai innou ma bist&bil 
ziy&di, ou afoadni minn. idou bAmsi fraukat ou 
kouln&lou: „betofl.r<ja biyeill ma'ak? ou rbfcna: minn 
koubr n6fsou raouwal? c aieh na§lbou. 

Par exemple , lorsque nous etions a B&arri, loges dans une 
maison pendant quatre jours, 'nous paydmes, au moment ou 
nous ailions partir, quinze francs au maitre de la maison. Mats 
celui-ci ne voulait pas les accepter , demandant une somme plus 
elevee. Le fait etait cependant qu’il ne meritait pas davantage. 
Nous reprimes done de sa main cinq francs et lui dimes: „Es-tu 
content de ce qui te rested' — et nous partimes : son orgueil lui 
fit perdre sa bonne chance. 

Le meilleur moyen de contenter un Arabe est de lui enlever 
une partie de la somme ddja donnde et qui lui paraissait trds- 
insuffisante. 'C’est la un systeme invariable que je suis dans 
mes voyages, et j'ai toujours eu a me louer de reflet ainsi 
produit. L ’explication arabe n’ost pas tout-A-fait exacte, car 
lTiomme en question n’dtait pas domind par le 
mais par le fteUfe. 
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CLXI. 

IvX&j \^jfyAO 

A'tini §o<lf wa [Adan fcod-lak barotlf. 
Donne-moi de la laine, et demain tu auras un mouton. 


H&yda mansoftb ladn-na^abin illazi biddy- 
yanod (=fy^JOi) wa ma biyoftfod. 

Ce proverbs se rapporte aux escroqueurs qui empruntent 
sans payer. 

Ce n’est pas l<JLe , mais qu'on me prononqa, ainsi que 
cela ressort de l’appendice. Pour expliquer cette anomalie, il 


faut admettre qu’on a d’abord dit IJlt ') (ou ^JLe) et que , plus 


tard, le fatha a dtb changd en kesra en analogie avec 
= (»UA) = ^*4 et d’autres. Je ne vois ici qu’un 

fort Imala; Grflnert, Dielmala, p.85. — On dit: 


, un tel m’a jou6 un tour d’escroquerie. 

Se dit de celui qui emprunte de l’argent a un taux dlevd avec 
l’intention de ne jamais payer, ou qui se fait payer d’avance 
quelque travail a executer, quelque service promis sans rem- 
plir ses obligations. 

Soc., n°127a: gjl j^J|. Burckhardt, p. 697. Berg- 

gren , s. v. laine. Tous ces auteurs donnent de ce proverbe des 
explications qui different aussi bien les unes des autres que 
de la mienne. J’ai ddja fait observer que le mdme proverbe 
est sujet a differentes applications selon les pays. Celle que 
je donne est la seule connue dans le district de §ayda. 


1) Socin donne en effet radft, qni n’appartient pas plug & la langue vulgaire 

9 

que LXc et 
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cLxn. 


&X JLa. ti&Lo x J jjjio i^iLnaw li&LwJ 


Lis&nak i)5§anak: §oiintou, §&nak, Ijountou, 

b&nak. 

Ta langue est torn cheval : si tu la gardes, die te gardera; 
si tu la trahis, elle te trahira. 

Iza kount rikib el-ljo§an ou m&sik el-lig&m 
biidak kSf ma terid tedaouwirou, ou el-lis^n 
mitlou: iza baket fl-l- c aiam tayyib y6fckod fik 
tayyib ou iza fcaket c atil bigazodk mitlou. 

Lorsque tu monies le cheval, tenant la bride a la main, tule 
fais tourner comme tu veux. II en est de mime de la langue: 
si tu partes bien des gens, ilsparleront bien de toi, et si tu en 
paries mod, ils te rendront la pareiUe. 

n faudrait supplier ^ ou toj; Fleischer, Beitrage , I, n, 
p. 291. Vulgairement, ces deux conjonctions sont quelquefois 
omises, ce que le langue savante ne permettrait pas. Socin, 
n°85, donne: 4bl». xzJLit 4b Le tOJUe <ible»1 vibLJ. Pour 
comprendre la forme voir ici p. 6. 

Berggren, s. v. langue. Cf. Freytag, in, i, n°2873. Flei- 
scher, ‘Alls Sprilche, p. 28, n° 83. MS de Leide, n° 1292a, 
p. 222, n° 46. S = Eg. 


CLXm. 

-A (3 

ES-Slta (ou Sltf) glllf wa laou k&n farag. 
L’hiver est un malaise, quand mime on serait a son aise. 

ES-dlti tdfcili ‘ala-l-oungbartye miteina n£thna 
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fell&tnn fi-g-gohrd wa nit'iizzab kdtir minn din 
sa c I pour v. p. 180note) ma'&Sina wa laou k&n 
bdtna d&fi ou el-^atab ou el-fcat&t w&gid. 

L’hiver est lourd pour lea pauvres tela que noua autrea pay- 
sane dam la haute Montague, (feat que none noua donnom 
beaucoup de mal pour gagner peniblement notre vie, quand 
mime notre maison serait chaude et le boie et la tragacanthe en 
abondance. 

jjjud et forment ici un (jjLfe. Le dernier motserap- 

porte aussi bien a l’dtat moral que matdriel. Je crois que ma 
traduction renferme l’idde que l’Arabe attache k ce proverbe. — 
est un mot que je n’ai entendu qu’en Syrie et tout par- 
ticuli&rement dans le Liban. La traduction qu’en donne Mr. 
Dozy, Suppl., (corrigez en d’apres M. el-M.: „ter- 

rain dlevd et fort dloignd de la mer” n'est pas exacte '). Pour 
les habitants de la plaine le long de la mer, les premiers con- 
trefortsdu Liban sont ddja le gourd. Ceux qui habitent le bas 
Kesrouan appellent le haut pays gourd, et a Bdarrl, a 1.420 
metres au dessus de la mer, on donne ce nom a la partie 
de la Montagne oh sont les CMres et ou s’dldve le sommet 
Le mot ddsigne originairement une contrde nue 
et ddpourvue de vdgdtation ; ce „fort dloignd de la mer” est 
gratuit. Le village de Geba c est pour les Sidoniens situd dans 

i r 

le gourd, tandis que ceux de Geba considdrent Gebai Rlhan 
comme leur gourd. On dit 

„je vais aller couper de la tragacanthe dans la montagne”, et pour 


1) On doit 8e servir du diotionnaire de Bist&nt avec beaucoup de die- 
cernement. Ce compilateur a Timmense m£rite d’avoir , le premier, s£- 
rieo8ement promu l’instruction des chr^tiens en Syrie, mais 11 travsille 
avec la negligence ordinaire des Orientaux. 


Digitized by v^ooQle 



288 

le Mre on ne s’eloigne souvent qu’une dizaine de minutes du 
village. Le gourd, quelque ddnoud d’arbres qu’il soit, est 
pour les Montagnards d’une grande importance. Le Liban n’est 
pas trds-fertile ; les paturages y sont maigres ; l’hiver y est assez 
rigoureux. Comment le paysan pourrait-il nourrir ses betes, 
s’il n’avait pas le gourd, ou crott un arbrisseau qui de tout 
temps a dtd la providence des Arabes: le *>Us. C'est la le 
is>Ls des paysans modernes 1 ). Ddja les Anciens considdraient 
la coupe du katad comme tres-penible. On disait mdme en pro- 
verbe: 4>lZSJ( Jb^ viU5 „avant d’arriver la (en deqa de 
cela) il y a rarrachement du katad”. Meyd., ed. Boulalj , I, 
p. IT|“. Freyt., I, p.476. Cf. Meyd., Bo£d., I, p. |*|“‘». Freyt., 
1 , p. 484. Les paysans du haut Liban disent encore ^y x 3 
cAaaJI Jfyivj , allons arracher du katad ! La vraie signification 
de est : enlever les feuilles d’une branche avec la main en 
la passant le long de la branche. Les anciens disaient aussi 
alsaJI comme dans ce vers de c Amr ibn Koultodm: 

[y&lyl IaaAj Soli* UjJu&j * l Jut <&iy& 

,.Les chiens de la tribu glapirent a cause de nous , mais nous 
coupames le katad de celui qui nous approche.” Voir aussi Ha- 
lef el-Alimar, dd. Ahlwardt, p. 337. 

On comprendra mieux cette image par ce qui va suivre. Le 
katad crolt dans tout le haut Liban. On le recueille pendant 
l’dtd , alors que les endroits abruptes et difficiles sont praticables. 
Comme il est armd de grosses epines trds-pointues, qui pdne- 
trent facilement dans la chair, les. paysans se munissent de 
gudtres («»UUb) qui couvrent la jambe jusqu’au genou. On 
met d'abord le feu au katad pour lui enlever les dpines et les 


i) of. et oLaa. 
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feuilles inutiles, apres quoi, on l’arrache avec la main en s’ai- 
dant de la hache, si la racine est trop enfoncee dans la terre. 
II arrive souvent qu’on revienne de la besogne les mains tou- 
tes lacdrdes , les guGtres toutes dechirdes. Mais les peines ne 
sont pas encore finies, car ainsi cueilli le kat&d ne saurait ser- 
vir; il faut pour cela que la tige et la racine soient fortement 
battues avec une petite massue en bois. Les bestiaux sont 
assez friands , faute d'autre chose, de cette nourriture assez 
dure. Je ne saurais decider si les anciens Arabes en donnaient 
a manger a leurs chameaux, ou s’ils s’en servaient seulement 
comme combustible. Traverser un champ de katad est presque 
impossible, si l'on ne porte une paire de guetres pouvant rd- 
sister aux epines. On sait qu’en arabe 6 pine, SS'yii, est syno- 
nyme de pouvoir. 

MS de Leide, p.229, n°34: yS^ S<jL& 

S = Eg. 

CLXTV. 

f 

Es-soukofit radd eg-gawftb. 

Garder silence est donner reponse. 

Ins&n iza k&n mazlodl (JjJJu#) minn sohrka aou 
minn 'Adam soulotlk et-tayyib biflail s&kit l?es 
yh e t6rif bizambou (juiiV*) 'and istiftbltr el-waip c . 
Wa ya'ni hayda el-mhtal kam&n iia w&had bedd- 
ou yohbtoub wahfidi fa ylb'at el-fcoilrl na bat 
el-'aro6s tatta yis’aiha: „betridl foul&n amm la”? 
fa iza sakatet ou b&set Idou yk'n! betkofin r4<Jiye 
wa iza ma b&set idou betkoul la 5 wa la tohskout. 
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Si un homme est avili par suite de vol ou d’inconduite , i l 
reste la silencieux , parce qu’il avoue sa faute etant interroge 
sur ce qui est arrive. Ce proverbs s' applique aussi d celui qui 
vent demander une femme en mariage. A cet effet, il envoie 
le cure d la maison de la fiancee pour qu’il demande a celle-ci: 
„ Veux-tu , ou non, d’un tel?” Si alors die se tait et lui baise 
la main, c’est qu'elle consent , et si die ne baise pas la main , 
die dit: „Non” 1 et ne se tait pas. 

„Qui ne dit mot consent”. 

Sur le mariage chez les chrdtiens de Syrie, voir vol. D, 
n° 219. 

Cf. Meyd., ed. Boulak , 1, p. t*V Freytag, 1, p. 651, n 8 82. 


CLXV. 


U Ul 

Ana ma bouprak hatta r Arri t (pour ouparriki alf. 
Je ne coulerai pas avant d’avoir fait couler mille (personnel). 


T&gir iza k&n b£ddou yiSteri §ounf ou yikoin 
k&sid binibbih c aleh w&hed §a^dbou: innak „la 
tiSterl ma63 saheh doubbir”: on big^wib el-matal. 
Ou bi^odlou kam&n witied il II bigbbb c ala-l-4lam 
wa mouftaljir biz&tou. 

Si un negociant veut acheter un article de commerce qui 
n’est pas demande,, un ami a lui Ven avertit en lui disant: 
„N'achete pas; tu n’es pas homme a te tirer d’affaire.” Ce 
proverbe est aussi employe par celui qui tranche du grand 
seigneur en se vantant de lui-m&me. 

signifie proprement se panaderavec de beaux ha- 
bits voulant se faire passer pour ce qu'on n’est pas. 
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CLXVI. 

j\Ja& 

Eg*g&mal iza b&r v^timil kant&r. 

Lp chameau quand il est decrepit pent [cependant] 
porter un quintal . 

Waiad aou §abb ou rad yelpm bamli 1 6 k i 1 i 
Sw&yyi ou ma kad&rS yeSilha ou yakotin maou- 
goftd ohtiy&r yakoullou: ib c id c annak, ana beh- 
milha, ou biyebmilha. 

Un enfant , ov vn jmvr Homme, vent soulever un far dean 
un peu lourd sans pouvoir y reussir . Un vieux , se trouvant 
Id present, lui dit alors: „ Ote-toi de Id, je le porter ai, moi'\ 
et il le porte. 

*!>> v -P- n - r ul ’ idem , et JU ne sont passynonymesici; 
le premier veut dire soulever , le second rnlever. JLi pour JL&I 
appartient egalement h la classe des verbes dont j’ai parle & la 
page 11. Le langage du peuple est souvent d’une concision de- 
sesperante. Nous avons ici deux sujets sans verbe avec trois 
Sills*. gJUa., l'une apres l’autre. 

On n’applique le proverbe qu’aux vieux qui sont plus gaillards 
que les jeunes gens. 

Cf. Burckhardt, n° 17. 


CLXVE. 

OoL^ik. X I U xl U ^j]l 

1111 lou c atilj m& lou gfidld. 

Celui qui n’a pas de vieux n’a pas de neuf. 

Hityda el-mktal y&°nl c al-aw4 c ! bass: il 11 mft 
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c andod§ b&d61t£n tl&ti ou c 4mal w4ljdi ggdidi ou 
dolman biyilbisha kaw&m bit'atalr. 

Ce proverbe ne se rapporte qu’aux habits: celui qui n’a pas 
deux a trois habillements, s’en fait faire un neuf lequel, tou- 
jours ports, devient tout de suite vieux. 

ijjjcairt , v. p. 122. Je croyais que ce proverbe pouvait aussi 
s’appliquer a l’amitid, mais on m’a assure que non. N&mmoins, 
je me rappelle qu’un savant du Caire se servit ime fois de ce 
proverbe en prenant (jfcgp et dans leur signification de 

viril ami et de nouvel ami. Le vulgaire a oublie cette signifi- 
cation tropique qui s'est encore conserve chez les Bedouins. 
IJafegi , Sifa , p. 1. , dit a propos de aJ^aj 

: a x JL fc oJLftj xixik. «yj6‘ ^jiVa!! 

[ fax <»*j 1 laijmJUk Jioit 

ijmxI j ^ 

vjLxill jmxJ Jli 

*) Jj yS Jx)(Vj 

[JoXmoJ OWCjUi xJjoJ l A 1 i ffc ^MA4W 

LaX&JI (jmXJLs ^ 

Je traduis ces deux vers ainsi: 

„Reste dans l’intimitd de ton nouvel ami; pour ma part, je 
m'en tiens a l’ancien, car celui qui n'a pas su garder le vieil 
ami, n'en a pas de nouveau". 

„Tu m’appelles vieil ami k cause de notre intimite de longue 
date: c’est que tu n’auras pas de nouvel ami, si tu n’as pas 
su garder l’ancien. 


1) 8ur ce podte, voir Mehren, Rhetorik dor Araber, p. 284. Hum&sa, 
p- ofl 
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L'expression (jJUcJI etant flgur6e, 0 est Evident qu'il 
y a, aussi bien dans ces vers que dans notre proverbe, un 
On pourrait done egalement bien traduire : 

„Celui qui n’a pas de vieil ami n’en a pas do nouveau”. 

Mais je rdpete que cette interpretation est dtrangbre 4 l’es- 
prit du peuple , qui ne connalt pas la signification figuree des 
mots en question. 

Freytag, EH, i, n° 1920. MS. Leide, p.228, n° 20. 


CLXVIH. 

I 

1111 gabbtou el-ary4lji aljadbtou ez-zawabi c . 

Ce que les vents ont amene, les ouragans font emporte. 

watiad ietaral moiiddat s6n!n ou 14mm ma?ari 
kfitir ou <jayya c fi yam w^ljed ill! kasabou rouwi- 
dan rouwldan. 

Un tel travailla pendant plusieurs annees et ramassa beau- 
coup d’ argent — en un seul jour U perdit ce qu'il avail gagne 
peu a peu. 

Pour est un emprunt a la langue classique. 

„Ce qui vient de la flflte s’en retourne au tambour”. 

Var.: illl betglbou — bet&fcodou — . 

ScXik'o KMtU Su, Eg. 
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CLXIX. 

En-na<J&f! minn el-Imin. 

La propreU fait partie de la fed. 

II s’applique aux cas suivants: 

1° Chez les musulmans concernant les ablutions prescrites 
par le Koran et les autres operations hygienico-religieuses or- 
donnees par la Sounna. 

2° Ins&n izi k&n tigir ou mafozanou milin ou 
tlk.nt slnni §kbab fi«JI yitmasljaroO 'alih en-n&s 
bihayda el-matal. 

Un homme est negotiant, ay ant son magasin plein ( de mar- 
chandises). L’annee suivante, il se trouve que cdui-ti est vide. 
Le monde se moque alors de lui par ce proverbe. 

H est bien entendu que ce proverbe s’applique a tous les cas 
analogues. 

3° Iza kin el-insin insirak bitou ou ma fcal- 
loilou SI flh fa bekoQloilou minn §&n ed-doiibotik: 
en-nadifi minn el-tm&n. 

Si un vol a ete commis dans la maison d’une per sonne, si 
bien qu’on n’y a rim laisse, on lui dit pour rire: „Laproprete 
fait partie de la fin”. 

S = Eg. 


19 
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CLXX 

Oulij IbA ^5)li Ij 

^jl^l *sU gjO. £**JJ 

Ya lf4rl el-ko&toub £ and eg-g&hilln fcata ou 
k&ld eS-Sama' f.I el-'oumyAp, 

0 tai qud Up les livr.es ch&z les ignorant#, et top quiallu- 
mes la bougie dans la sallp des aveugles , 

(vous commettez) urn erreurl 

Waited iza kin yabis er-ras ou mis «u& kin 
yfefcki ma'ou ma bisma' rainn badda bikodlo Alou 
hayda. 

On dit eda d cdui qui a la tite dare , et qui n’mtend pas 
raison de quieonqtpe lui parle. 

La langue vulgaire a le verbe Mi, i; forme «pii sup- 
pose d priori up verbe transitif J UEg jSy En effet, As, se 
rencontre quelquefois comme transitif, m£me dans ia langue 
savante , ainsi que nous le prouve le Supplement de Dozy. Les 
formes vulgaires , quelques corrompues qu’ellee paraisssnt, obdis- 
sent pourtant a des regies , a des analogies. Ainsi , le verbe 
a, contenir, capere, montre clairement que le modare c 
de est et non pas ^ j , car si cela dtait le cas, le 
vulgaire aurait dit ^uq , en analogic avec AS* et C’est 

verbes ont dtd formes sous la pression de l’accent a l’impdra- 

• 0 

tif; au lieu de AJ>, imprononqables pour le vulgaire [v. 

p.266], ondisait, et on le dit toujours, Ju|, gli. On prenait 
la voyelle longue pour seconde radicale du verbe, et onlacon- 
servait, par consequent, dans les autres temps. Les verbes 
pour Jyit, traites a la page 11, proviennent d’une ope- 
ration analogue; seulement, c’est la le motjare' qui en est 
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la cause. La voyelle du harf el-modare c des verbes de qua- 
tre lettres n’est, dans la langue vulgaire, dammi que par ex- 
ception et touti-fait au hasard. Au lieu de JuAj, on < ^ t y®* 
§11, ya§il, yi§Il, et le vulgaire, ne faisant pas beaucoup 
d’usage de la quatribme forme a consid^re ce 1 comme la seconds 
radicale. bjj, nous avons allums la bougie. 

-• M , allume le four, la lampe. Wouljid ou Ou^ld [v. 
p. 129] est en Syrie synonyme de ^b, tandis qu’en Egypte il 
signifie les balayures de la rue avec lesquelles on alimente le 
feu = *>ij. Fleischer, Z. D. M. G., XI, p. 683. De ob on forme 
mdme le passif Spitta, Gramm., pi 606, n° 164, et Con- 


tes populaires, Gloss., s. v. 

„A voler lavare il capo all’ asino, vi si perde il ranno ed il 
sapone". 


CLXXI. 

U ^A 

Min bhtaras minlfara?. 

Gdui qui est sur see gardes n’est pas pines. 

1°. Insin iza kin dir! §ouhhtou (xis e*p) minn el- 
bird ma c eiimrou bisfcon wa la binwigfi*. 

Si Von prencl soin de sa sante, en ne s’exposantpas au froid, 
on n’ aura jamais la fievre, et Von ne souffrirapas de douleurs. 

On comparera n° $5. 

2°. Koull min ma biyilyfaz e ala atit b&tou ou 
milou ou Insaral^ ou yikofin ingibir! blyindim. 

Quiconque ne prend pas soin du mobilier de sa maison et 
de ses biens sou fire des prejudices, s’il est vole , n’ayant que le 
juste necessaire pour vivre. 
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A propros de la prononciation efetaras, on lira l’etrange 
remarque de Wetzstein, Z. D. M. G., XXII, p. 166, 1. 28 et suiv. 

Malgrd 1’assurance la plus formelle que ce proverbe ne com- 
porte que ces deux interpretations, je crois qu’il faut le pren- 
dre dans un sens plus general. 


CLXxn. 

•> • 

aOu 

Rizfe bdddou natt- 

tt faut sauter afin de se procurer le necessaire pour vivre. 

El-m&l ma bigl lawifeed timbal moukittaf ou 
fci'id minn r&r mft yls'i fl ma'iStou; ou koull in- 
sln iz& mft rikad rakd el-feel minn S&n yodstour 
wiktou mi ylrzafe ou bitla c pklat bife&s&bou. 

La fortune ne vient pas a un cagnard qui reste d la maison 
les bras croises, sans qu’il se donne du mod pour se procurer 
de quoi vivre. Tout homme qui ne court pas comme un cheval 
pour gagner son pain ne trouvera pas sa subsistance , et il y 
aura une erreur dans son compte. 

Jl a*5, pour J las, pi. JoLj, signifie, en arabe, faineant et idiot. 
Ce mot turco-persan a requ cette demiere acception, au dire des 
Arabes, par le fait suivant: il y avait i Stambodl un etablis- 
sement pour les idiots, «AjsJLa 3. On y envoyait ces malheureux 
de tout l’Empire. Comme on y menait une douce existence, il y 
avait beaucoup qui se faisaient passer pour idiots afin d'y 6tre 
admis. Le Sultan Mafemodd supprima cet etablissement, mais 
repithite de tambal continue i etre donne i un imbecile . — oSj au 
lieu de [jify Mon interlocuteur ne se doutait pas que ces deux 
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verbes sont des antitheses. — sXS.. locution qui signifie se 

mettre a l’abri de la miser e, gagner son pain avec quelque peine; 
pirn*, qui est a convert de la pauvrete. — oJLc. On peut etre 
savant sans le savoir; le paysan, confondant l’une avecl’autre 
les consonnes homogenes, ignorait bien surement que vaJLc 
etait ici plus & sa place que .LJIa. La premiere forme s’ap- 
plique particulierement, dans la langue savante, a une erreur 
de compte. 

IaAJsJI y jttj Eg. 


CLXxm. 

U s_hjJLj LtJ I 

E£-takk ou en-naljlj; ou el-bakk raa yinhamiloft. 

Le bruit du degouttement , les criailleries importunes des enfants 
et les punaises sont insupportables. 

BifcoGl hiyda ill! dolman blsma' kal&m gifi aou 
fc&sl wa biijaggar minnou ou biSteki laljaraiblnou 
aou a^h&bou. 

Cela est dit par quelqu’un qui entered toujours des paroles 
rudes et dures. It s’en ennuie et se plaint a ses parents ou a 
ses amis. 

& est une onomatopde imitant le bruit que fait l’eau en 
tombant goutte a goutte. - J». importuner par des demandes 
continuelles, criailler = p. 81. Dans la langue savante, 

ce verbe ddsigne le croassement des grenouilles = ££ vulg. — 

U&f pour v. pp. 116, 185, 280, 1.5. 

M. el-M. dit, s. v. Ja: Jjl» jUaJ * sJUIt uLc, 
Jjt, (oUdJ $t) JWI,. 
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CLXXIV. 

5d<Jra ou mS.’ ou wagfih ij^san. 

/■J7 /aw< pour 4tre content:] verdure, eau et beau visage. 

El-ins&n blfrab minn §&fat et-tl&ti beyd61 iz& 
r&b c al-bistin ou fca'ad e aia birket el-m&y ou §&f 
ez-zouhoir boudddm minnou ou s^mg c barir el* 
foustouklye ou kan badd minnou wabdi minn eg- 
gemaidt el-kobwayyisln kainnha el-bedr bita- 
mltinou. 

L’homme se rejouit de la vue de ces trois (choses), lorsqu’il 
va au jardin et reste sur le bassin d’eau et voit les fleurs devant 
lui ; it entend la murmure de la vasque et it a avpres de lui 
une desjolies beautes qui ressemblent a la lune dans sonplein. 

Sur &‘j» et Kfjdll, voir p. 180. 

Ce proverbe est, comme je l’ai deja fait ressortir plus liaut , 
p. 185, une expression fldele du caraotere des Arabes. Us 
aiment avant tout les fleurs et l’eau, et il est rare de trouver 
un jardin qui n’ait son birke. Ils sont aussi tres-sensibles a un 
beau visage, quoiqu’ils aient sur la beaute des id6es bien difl£- 
rentes des nbtres. Ils se conforment a la recommandation 
d’lmrou’-l l£eys: 

LojJI ^1*5 

„Puisque tu vas perir, jouis.daus ce monde de ses ivresses et 
de ses belles femmes”. Six diwans, p. I1», 1. 9. 

* Le grand poate ne comprenait pas le k6f de la vie autre- 
ment que les Arabes modernes. On se trompe fort, si l’on 
croit que les trois desiderata de notre proverbe ne soient pas 
tras souvent reunis sous le beau ciel de l’Orient, dans un bos- 
quet ombrage, a cCte d’une fbntaine plaintive. 

Yar.: bodra ou m4 5 ou Sikl basan. S = Efc. 


II 
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CLXXV. 


ganzlr el-'afarlt. 

La pmvrete est la chalhe des gens habdes. 

Eoull insin bekoftn §itir ou d&lr mitl ed-dofi- 
lib ou ma fia ma'ou wa la baret el-ferd ma bHla e 
minn idou wa la ma§lal?a fa bekodn moukarbag 
bikobll a'milou. 

Tout homme avise, toujours en mouvement comme une row, 
mais ne possedant pas un rouge Hard , n’est pas d mime de 
faire kne settle besogne: il est cdmme lie dans toutes ses actions. 

s’applique aussi bien a une personne habile et intel- 
ligente qu’a une personne mdchante et pervertie. Cependant, 
dans ce dernier cas, on se sert de preference du mot Seyhan. — 
Hartmann, SprachfiOhrer, p. 72, L 7. 


CLXXVL 

^ u fa w i< ut 

» ' f W (J-jCXjf ^ flX&i 

Iza kin er-rizb bikohtr er-rak<J ma kinS hadda 
yllfcab ma c 61-kilib §ey\ 

Si Von devait obtenir les biens de cette vie d force de courir , 
personne n’attraperait quelque chose, tout en couraut 
autant que les chiens. 

Er-rizk bitedbir m&d biziyidat el-fcarakit ou 
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kil&b es-sikke tobrkoud ketlr ou betSodfhom 
bat-nhom mouiazzab bidahrhom. 

Les biens de ce monde (s’obtiennent) par de (sages) disposi- 
tions, non par un exces de mouvements; les chiens de la rue 
courent beaucoup, tu vois cependant qu’ils ont les fiance enfonces 
file ventre colie au doe). 


CLXXVD. 

<*>*/** ^ ^ ^ ^ ^ 

Nl! ni! nl! nl! 11 mm a yigl el-bara yiSterint. 

Ni, nil nt, nit lorsque la boue viendra, il Vachetera. 

Masalan ana blnzal 'as-sodk taiStdrl banadoAra, 
ou bil^^l 'and wAbed banadoAra mdllba ou 'and 
et-ta.nl mo'Affi§a ou-l-tn&n f^USI] bisa'r wibed; fa 
'Awa<J ma bAbod minn el-m61il?a berob bAbod minn 
el-mo'Affi§a ou limma berdb 'al-b£t betkoblll obm- 
m!: „AoA hal-banadoAra ill! g&yibha, ma labAtSS 
absan minnha”? ou bigAwib ana ou bikoAl: n halll 
SoAftou bouddAml abattou”. Betrbddlt oftmml: fl 9a- 
dak flk el-masal ill! bekoOl: nt, nil nl, nil limma 
yigl el-bara yiStorlnl.” 

Par exempts, je descends au marche pour acheter des toma- 
tes. Pen trouve de belles chez un marchand et de pourries 
facerbesj chez un autre , les deux au m6me prix. Mats, aulieu 
de prendre des belles, je m’en vais prendre des pourries. Ren- 
tr( a la maison, ma mere me dit: „Que sont ces tomates que 
tu a apportees; n’en as-tu pas trouve de meiUeures?" Py re- 
ponds: „Ce que j’ai vu devant moi, je Vai pris.” Ma mere me 
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riplique: „A toi s’ applique bien le proverbe qui dit : nit ni! nil 
nil lorsque la boue vient, il I’achete.” 

Pour voir Comm. d’el-'Akbari ■ sur el-Moutanabb!, 

6d. Cairo, I, p. l«1, 1. 3. — Le pronom dans so rap- 

porte k !r* : cette construction est motiv6e par le d6sir de la 
rime. — collectif, vient de l’italien pomi d'oro. — 

tjaljut = — ^Le est trbs-usitd des paysans. Le » 

n’est, d’aprbs moi, qu’une abr6viation de bo qui a 6t6 prdfixO 
pour renforcer le ddmonstratif primitif ^Jl. C’est le meme mot 
que nous trouvons dans l’article vulgaire Jj4 = J| -f l_® = 
Jf + On dit meme, par exemple: ljutf oyuJLe. (j» joue 
dans JU le meme r61e que ^ 3 dans Les formes vul- 

gaires et ^Ld ne sont pas du tout des corruptions des for- 
mes correspondantes de l’arabe classique, mais d’anciens mots 
sdmitiques d’un grand interet. Fleischer, Beitrage, IV, p. 143; 
VII, p. 141. Wetzstein, Z. D. M. G., XXII, p. 124. 


CLXXVm. 

111! yiftab zembilou koull en-nis tfi'abbllou. 

Tout le monde remplit le panzer de celui qui Vouvre. 

Bet&'nl c ann §&bl ill! berob bi e i§ir nils aoubi§ 
inn kin fcam&rgiye wllia soukriye; ou bihal-wista 
bijj&lll en-n&s el-a§rif tetik! bii?a,fcfcou. 

Se rapporte au jeune homme qui frequente la societe des gens 
sans feu ni lieu, que ce soient desjoueurs ou des ivrognes. C’est 
ainsi qu’il s’ expose au bldme des per sonnes bien nies . 
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Kelb Zebdin mi loud r ina e ann sodl? en-Nabdtt!ye. 
Un chien de Zebdln ne saurait se passer dtt rrfafcke 
de Nabatlye. 

ne forme qu’un seul mot; md porte l*£tC8Bftt, efcd'feSfe 
pour cela que le (Jam mi de 5 n’est pas devenu 
Les habitants du petit village de Zebdin, a une dfeflriheure 
de Nabatfye, ibnt tout venir de ce dernier bourg, 9itu6 h * heta- 
res de $aydA. lie manquent m€me d’eau, et Ton dip eri pr<* 
verbe que les chiens de leur village vont boire & Nabaplye, tel- 
lement l’eau est rare cbez eux. 


CLXXX. 

JbjL &> j » } 

Sabbftd ou moudftrit. 

It mendie tout en posant des conditions. 

Misalan taiabt minni sigira eu $eiblJ c eP es-si- 
g4ra rafi'a bit^ofUll: „louffli wiljdi tefctni. 

Tu me demanded, par eseemple, une cigarette. fJetela faisj, 
mods elle est trop mince, et tu me dis: n Roule moi une qui soil 
grosse.” 

Pour i» 1 U, voir p. 105. En italien, on dirait bien ici: la 
spagnoleua riusci troppo sottile. 

On dit le proverbe de celui qui n'est pas content d’un don 
requ, mais qui en reclame un meilleur. 


* 
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CLXXXL 

Is’al e aia-g-g&r fcabl ed-d&r wa Sr-rafllf lfabl 
et-tarik. 

Informe-toi du voisin avant fde louer ou d’acheterj la mown, 
et du compagnon avant [de t’ informer de] la route. 

Chez Meydani ce proverbe est divisd en deux : 

1° jfJJI p 0. c., dd. Boulak, I, p. loK. Freyt., I, 

p. 803, n° 88. 

D dit que le Prophfcte en estl’auteur, ainsi que du suivant : 
2° Jl* 3 Ibid., p. m Ibid., p.558, n® 90. 

L'Arabe n’aime pas k 6tre seul, surtout en voyage. II at- 
tend souvent plusieurs jours pour trouver un compagnon. Vu 
l’dtat des routes et la solitude des campagnes, il est necessaire 
que ce compagnon soit un homme de confiance. H est cepen- 
dant fort rare qu’on soit trompe ou trahi par son raflk. Les 
voisins tachent de vivre en bon accord entre eux. Dans un pays 
oh le tjlJLAl , dans le vrai sens du mot, p. 229, est encore une 
r^alite et oh Ton voyage de la mfime ftujon qu’au temps du 
Prophhte, on peut facilement comprendre que ce proverbe ftrouve 
a tout moment son application. 

Par., 6d. Sacy, p. 584. Fleischer, 'Alls Sprhche, p. 89. 
Hartmann, Sprachfflhrer, p. 239. MS de Leide, p. 230, n° 4: 
pJI 

C S=Eg. 
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clxxxii. 

jJo ^5 ^UiaJf 

Dalja et-tammi' fl tiz el-moilflis. 

Barba avari podici ejus qui solvendo impar est, fadhceret). 

Iz& koiint butt c amm bett&gir ft madgar (y&X*) 
ou kount roubl?4n fih taken minn koiitrat et* 
tama e tjabb&t el-be(j5, c a biwakt et-tafcsin ou bi- 
wakt en-nouzoftl talla'atha, fa c awa<J m& innak 
blddak tlrbab willa tigma' roussm&lak (<iJUU 
<d )[ i tla'at [^kjSSo] bousr^n. Ou el-matal mat- 
loAk c aia kodll illt failasofl minn idhom bisoiib- 
bat et-tama c . 

Si tu fats des transactions commerciales , dans lesqueUes tu 
gagnes de l’ argent , mais, par exces d’ avarice , tu caches la mar- 
chandise a Vepoque de la hausse, tout en la sortant d Vepoque 
de la baisse, c’est qu’alors, au lieu de gagner, selon ton desir, 
ou au moins de rentrer dans tes fonds , il en resultera uneperte 
pour toi. Le proverbe s’ applique d tous ceux qui, par leur ava- 
rice, ont causi leur propre mine. 

Socin, n°206. 


CLXXXm. 

lysis' *^3 (jai 

Nou§? ed-dkrb wa la koiillha. 

La moitie du chemin, et non pas tout fie chemin.] 

Eoull ins&n iza dayyan et-t&nl ma^iri ou m& 
wafih hinni ou la c andou y i 1 1 o b mtnnou ma- 
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$arl tint m&rra ou m& ri<J! ya c tl ou fcailou: „entt 
wibed 'awiteii, ma c eutt [= wji] a'tik, nou?§ 
ed-dirb wa la koullou. 

[Ainsi dit] tout homme qui pr6te cle V argent d un autre sans 
que celui le rende; il s'en m chez lui le lui reclamer, mats 
V autre ne veut rien dontier. E lui dit alors: „Tti es un fai- 
neant , je ne te donne plus rien : la moitie du chemin, et non 
pas tout le chemin. 

La traduction prdsente de sdrieuses difficultes a cause du 
manque de logique du texte. Un des paysans ici presents me de- 
clare que celui qui m’a dictd cela a dd 6tre quelque savant 
grammairien de Damas: tju» dll 

i y ** SOI |»LwJt Igl ^y XJ yJ Oj Jt H n’6met cette ingemeuse ap- 
preciation que parce que j’ai dit que je ne comprenais pas tr&s 
bien comment il fallait traduire fit. — sLij Le, il ne le 
[ma^arl] lui a pas pay6. On dirait egalement ^ Le. 


CLXXXIV. 

(Var. xtjJb) ^3 

Wa la dir hatta fiha S6Smi (ou balod'a). 

E n’y a pas de maison qui n’ait des lieux d’aisance. 

Wa la 'dyli betkodn §artfi labatta la yitla® mlnn- 
ba wAbed n&ki? [sc. iyid If]; mitl w&fced e and6na 
ismou ‘All aboilh wabed pant gdddan; minn ba'd 
ma m&t abodh abad beb§?tou minn el-mlr&t ou 
ind£r c ala*s-soiikr ou el-fas§,d ou ?ar yi'akrit c ala- 
n-nisw&n minn fillet ak’mtou (& JiA) ou wassab 
bilou mitl wasAbat el-kanif. 
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E n’y a pets tcne famille comme U faut qu’il n'en sorte qyd- 
qu’-un de vil. Ainas, H y a chez nous un nomme C A1I dont Is pere 
[etait] fort riche. Apres la mort de celui ci, ilprit sa part de V he- 
ritage et s’adonna a la boisson et d la clebauche. N 1 ayant point 
de sentiments d'honneur , U se souilla de la souillure des lieux 
d’aisance. 

On a vu , n° 201 , que le sens littdral de ce proverbe n'est 
pas toujours conforme a l’dtat des choses en Orient. 
g , a a vient. du persan , tons (prop, foramen). 


CLXXXV. 

m 9 






Roubb el-loiilfmi g&bet naifmi ou potlbb el-koillmi 
gaiabet ni e mi. 

Ce proverbe a dte donnd p. 161. L'impdratif avec le mad 1 

• 9 

suivant me fait penser que le mot n’est pas ici a sa place. 
MeydanI rapporte un proverbe qui me paratt dtre la derniere 
partie du notre: 

&4JO a ul* vjp 

0 . c., dd. Boulait, I, p.267; cf. p.272, 1.3 d’en bas. Freyt.. I. 
p. 566; cf. p.568, n°141. 

Le peuple aura remplacd par vsmJL»- Je croirais que 

ce proverbe ou plutdt ces deux proverbes avaient dans l’ori- 
gine — ZJy mot qui n’est pas compris du peuple, qui 
lui a substitud , avale! II y a, malgrd ce changement, un 
sens acceptable-, si Ton n’est pas trop difficile sur la syntaxe. 
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CLXXXVl. 

Minn ba'd ndfsak c izz §adikak- 
Apres toimime cheris ton ami. 

L&zim koull ins&n yi€oAf ma§la]?at ndfsou fl-l- 
()6yr, ou illl bitfagltfal c annou biya'ti la§&bebou, 
ou ka^4,lek koull ins&n illl bikda' ma§aieh iia 61- 
e aiam wa ma biftiker fi tadbtr b4lou wilia (5lj) 
biydhfft. 

R fault que tout homme regard e d nes propres interits pour 
faequerirj dee biens, et ce qu’il en reste, apres qu’il s’ est sa- 
tis fait lui-mime [= jlLc J JkhXj , il le donne a son ami. 

R en est de mime de tout homme qui pourvoit aux Merits des 
gens sans psnser a s’ arranger lui-mime: il mourra de faim. 

Cf. Meyd., Boulak, D, p. a«. Fr., II , p. 353; m, i, n° 2667. 
Socin, n® 129. 

On s’dcriera peut-dtre, en lisant ce proverbe: voiia de l’dgoisme! 
Mais nous avons bien aussi notre „chacun pour soi, et Dieu 
pour tous." Ce n’est pas 1'existence du proverbe arabe qui doit 
nous choquer, mais bien son application. Le grand et puissant 
pivot du monde europden , la base sur lequel repose , solide- 
ment et indestructiblement , notre dconomie sociale est le sen- 
timent innd du bien publique. Ce sentiment est absolument 

i 9 8 - 

inconnu en Orient, ou, pour parler avec Meydani , ^ J S 
c «*)s 3UJt, „chacun attire le feu a la pate de sa galette”. 
Une socidtd oil ce proverbe est d’une vdritd effrayante est se- 
rieusement menacde. Elle s’dcroulera, si Ton n’y apporte pas 
remade dds a prdsent , car chaoun pense d’abord a soi, depuis 
le plus haut jusqu’au plus infime employd. 

1> O. <*., II, p. 85. FVeyt., 11, p. 858 , n® 100. Cf. 8ocio , n° 180. 
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clxxxvil 

LgLl& Out *5t ^Utt 

En-n4r mi t&tirilj ilia id §4ilha. 

Le feu ne brule que la main de cdui qui le porte. 

Ins&n iza k&n mamro&d aou maougo& c ou aget 
el-'ilam betk^ssir ‘al^h ou betfcoullou: „]-arak 
§4bou aktar minnak m6S ‘ammil bi c eunn d&l- 
man mltlak”; ou bigawibhom hoiiwi hayda — aou 
wafoad t^gir in§ab fl 6m§ibi kfibiri, ya fi kasr m&- 
lou, ya fi harik betou, wa be§ir ylbkl wa yindfc 
ou betigi en-nSs betkoullou: „it§abbar ou Alla 
yi'aouwid 'al^k”; ou bigiwib boiiwl: „ma fcadda 
mlnnkoum moun^ab: en-nar mi bgtaijrik ilia id 
aaiiha." 

(Test la la repome de quelqu’un qui est valetudinaire ou af- 
flige de quelque douleur corporelle et que les gens viennent con- 
soler, en lui disant: „E y en a que les malheurs ont frappes 
plus que toi.” — fS’applique aussi a] un negociant qui, frappe 
d’un grand malheur, soit la perte de sa fortune , soit I’incendie 
de sa maison, se met a pleurer et a se lamenter. On vient 
alors lui dire: „Aie patience l Dieu t’en donnera une compen- 
sation”; d quoi il repond: „Aucun de vous n’a ete atteint: le 
feu ne brule que la main de celui qui le porte.” 


CLXXXVm. 


pt^Ovj 

Sibr ta'tir bidra c goilb- 
Un empan de debauche pour une aune de drop. 

Ou agl el-matal 'ala-l-biyyat ill! bltrok SoOflou 
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ou birblj, ya c aia-l-kahwe, ya c as-soiikr; ou fi- 
l-igm&l e ann koull §an^,ya‘i [= <5 jl5Ljuc] yind&r 
e aryiln wa la yilieilbb e§-Sourl. 

L’origine du proverbe se rapporte au tailleur qui quitte son 
travail et s’en va, soit au cafe, soit pour se souler; et, en ge- 
neral, a tout mtvrier qui fldnc nu [sans avoir les habits nicest 
sairesj et qui n’aime pas non plus le travail. 


J* -Li' julkJt 

• jr-irtr . * 

El-bat&ni tfisdllim e al-gbb. 

La doublure salue la poche. 

Biya c noftha e ann rigg&l ill! ma bikofing c andou 
mas&rl ou bltloboG minnou, ou hoilw! big&wib 
h6k. 

On signifie par cela un homme qui n’a pas d! argent, mais 
d qui on en demande. H repond alors ainsi. 


CXO. 

Fastja lakouddt\m wa tentbn lat)&lf. 

Un pas en avant et deux en arriere. 

Hal-matal ya c n! c aia 61-bbya ou fil-fc&f. W&bed 
S^bdinou la c and el-h&kim; minu el-blf igreh ma 

20 
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tintakilS c ann ba c <Jhom ou bideffi§o6h defS. Ou 
‘ann et-tagir illi bitammal innou yiksab ou fS aftir 
es-sinni bel&ki ftilou housr^n. 

Ce proverbe se rapportc d la honte et a la peur. On conduit 
quelqu’un chez le gouvcrneur (le jugej; la peur Vcmpeche de 
mettre I’un pied devant l’ autre, et on le pousse vigoureusement 
en avant. [It sc rapporte] de meme au tie'gociant qui espere 
gagner, mais se trouve a la fin de Vannee en presence d’une 
perte. 

■g&J, Syr. = Uaifc, Eg. - yiO et ont, vulgaire- 

ment, a pou pres la meme signification. vaisseau 

a hdlice. 


pj Eg.. 


CXCI. 



m 9 




Aljad kis ou kouss ou keswi. 
II a eu bourse d’ argent, et habits. 


On dit aussi: 

Akil, Sarib, rakib. 

27 mange, il boit et il monte dessus. 

Wi^ad teg&ouwaz mara ou bod tafrd.n ou hiy& 
zengili 'andha c ourou£; bigi c al-bet billtkl ahlou 
ou Souplou fca^ir ou fi g&btou (taJii f) bargitou ou fi 
§andoulfou el-awA'i illi ‘amaletlou hinni, ou fi-l-lel 
birfa c ijouwariha Atta bifout el-markab fl-l-bouraz. 
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Quelqu’un a epous6 une femme. U est pauvre , lui, tandis 
qu’elle est riche possedant des piastres. It rentre a la maison, 
il y trouve sa famille et son affaire prite, ayant dans sapoche 
ce qu’il lui faut pour ses depenses et dans son coffre les habits 
qu’on (sa famille) lui a fails. Le soir, il dresse les mdts [de 
sa femme], a fin que le bateau entre dans le canal. 

On dit cela d’un homme pauvre qui a dpousd une femme 
riche. C’est elle qui lui foumit tout. D y a quelquefois en 
Orient, meme chez les musulmans, des mariagesd’inclination, 
ou l’homme se trouve dans l’impossibilite de donner le mahr 
ou le sad&k; cf. p. 81. La derniere partie de l’explication , 
d'une franchise trop crue pour 1’oreille europdenne, ne doit pas 
dtonner dans un pays et une langue ou naturalia non sunt tur- 
pia. Ce proverbe me fut donnd et comments par un marin 
de Seyda, ce qui explique la raison d’etre de l'expression. 

L’Egyptien dit: 

yJUs 

en 1’appliquant k celui qui demande quelque chose au dessus 
de son atteinte. 


cxcn. 

•k&f* ^jfi> w*K 

Kelb dalr wa la sab e marboiH- 
[Etre] chien errant vaut mieux que [d’etre] lion lie. 

El-ma'na innou kadd ma bekodn er-riggal liji,- 
dir ou kan maljbods yibka el-waiad aijwa minnou; 
ou w^hed maaa matlodk el-ljeurriye yibka en- 
nedl astar minnou. 
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Le sens en est celui-ci: quelque puissant que soit I’homme, 
etant en prison (renferme), l’ enfant est plus fort que lui. Le 
l&che est plus capable (plus a mime de faire quelque chose ) que 
celui qui ne jouit pas de sa pleine liberte. 

Jju, pour me fut expliqud par 
Socin, n° 200, avec ydiiyi ^-tf Berggren, s. v. Lion. ,_J \S 
ouye JumI MS de Leide, vol. I, p. 215, n° 53. 

Cf. Meyd&ni, Boulalf, II, p. w Freyt., II, p. 234, n° 63. 


cxcm. 

^ c si JftXi 

Min k4l b6y l bed&l bey! k&n kezzib c albyl. 

Qui dit „mon frere” pour „mon pere” me dit un mensonge. 

Mata mUt aboil 61-waiad ou lou ^ey akbar 
minnou ifcoullou: „ya b^y'i, 13. ta c tai§ hamm, 
mahma l&zimlak ana begiblak” 1 ) (= dll ^asxj), ou 
houwa ma ’begib ou (= i) bekoul el^waiad heda. 

Lorsque l' enfant a perdu son pere , son frere , plus age que lui , 
lui dit: „Ne sois pas en peine, mon frere!, je te donnerai tout 
ce dont tu auras besoin, quelque chose que ce soit.” II ne lui 
donne pourtant rien, et V enfant dit alors cela. 

H y a dans ce proverbe deux points de vue diflerents: ^ 
est dit par „le frere plus ag6” et par l’enfant. D faut pren- 
dre les proverbes vulgaires tels qu’ils sont ; ils rdsistent souvent a 
toute analyse au point de vue de la grammaire et de la logique. 

IJey'i, bey'i, c aleyi. C’est bien ainsi qu’on me le pro- 
nonqa. Parmi les paysans sidoniens que j’ai autour de moi en 

1) II fut prononc£ be^ibblak. 
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ce moment-ci il en y a qui disent heyy!. L’une et l’autre 
forme sont vulgairement bonnes. Analysons-les. Lorsque nous 
disons, p. ex., ^xa, c’est be + ti, + x>; la metrique suf- 
fit pour nous le"prouver. Si done nous suffixons simplement ^ 
& (v. p. 265) nous aurons ha-i ou Ija-yl. Cesdeux 

formes sont impossibles, parce que le kesra, qui doit s’appuyer 
a une consonne, fait disparaitre la diphthongue. Pour dviter 
cela, on donne au kesra l’appui qu’il demande en redoublant 
le ■<, et l’on dit heyyi, ce qui ramene le mot & sa forme pri- 

** g ^ i 

mitive r_M, dim. de ^sJ]. II en est de meme de tous les 
mots en vulg., = ^_, class. Maintenant, le vulgaire pent 
envisager le ^ comme une syllabe isolde n’ayant pas besoin 
d’etre precedes d’un kesra, en analogie avec l, etc. H 

dit par consequent ya Ijofti, ya bofii et non pas fcotlwl, 
boClwi. J’ai bien souvent demande qu’on me prononcat 
et dbuo tres-lentement : je n’ai jamais pu distinguer que b’fet-1 
et bet-ak. Ce n’est qu’en acceptant ce fait que des formes 
telles que foeyi et beyl peuvent s’expliquer — ySJUnSK. 
Yoiia une expression qui ferait honneur a la langue classique: 
„ne tralne pas de souci avec toi”, ou vulgairement : „ne porte 
pas de souci” = A Damas, on dit^jft Jdxgi U, 

avec la meme signification. On prononce souvent JJac, etles 
paysans ici presents m'assurent qu’il faut l’ecrire avec un Jo. 
C’est le Koran qui fait loi, et Id nous trouvons Joe, XLIV, 
47. Le de Burckhardt, n° 632, est ainsi explique. De 
ce verbe derive JLxfi, portefaix, qui, malgrd l’assertion de Burck- 
hardt, n’est pas connu en Egypte, ou Ton dit JCU* ou JCL& *). 

1) Je ne comprends pas comment Wetzstein a pu dire, Z. D. M. G., 
XII, p. 131, & propos du passage citd de Burckhardt: >les formes 

et JLSc qu’on y trouve ne signifient rien" — lapsus memories! 
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CXCIY. 

O «M • 

*♦? ^y» ^ 

Koull min yisabbini martou bima'riftou. 
Unusquisque uxorem mam suo modo comprimet. 

Ana biStaril haS-Sourli hayda ou big! wAfted bi- 
koiill: „e6-§obrli hil mas§ tayyib”, fa gawAbtou 
hayda eg-gawAb fcatta ma yeraga'niA 
Pendant que je suis occupe a, faire ce travail , quelqu’un vient 
me dire: „B n’est pas bon, ce travail”, a quoije lui reponds 
imme'diatement par ce proverbe, a fin qu’il tie revienne pas me 
repeter [la mime chose]. 

Cette rdponse, je l’ai reque, moi aussi, de quelqu’un qui 
croyait etre spirituel. En voici une autre qui est d’un meilleur 
gofit. Je la donne telle que je la trouve dans mes notes : 

ljuufi ^JUa Lifj SjliL, uUI 8<|JfctA» ou Lf * ^}| 

^ g A^4 l y y X J |()U 

L$juo 8pUu*Jt ^ oJLULwI QU *b^sJf 

iipIXuJI 1 1 d t < w«Oj uUkll 

L^jOjlsvi L»U>f ^uiiet |gUA» U :oJLij Ix^JI 

IgAl* SjLXlw ^gj^aJ jjj! 'll) UU^ • l ^<16 I^SautX) 

b Oj-*j : LgJajf ou-flj ^ ^JLe 

b$ju QUL.^A, J jil^J U 8 ; ltJl cK JL m J! Uju* 

Les Syriens appellent une rdplique pareille \§ya* 

„reponse dgyptienne”. Les riverains du Nil sont vraiment 
les plus vifs, les plus spirituels et les plus aimables de tous 
les Arabes. 
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cxcv. 

Pouljouk minn rer sabab minn killat el-adab. 

Eire sans raison [provient] d’insuffisance d’ instruction . 

Hayda mafhotim, ya'n! iza a p i k; el-ins&n ben 
dn-n&s ou ma fiS-StSy 5 (= »^& Le) yotigib li<J- 
douljouk bikovkn minn 'ada'fn el-marba. 

Cela se comprend: c’est a-dire, quand an rit, se trouvant 
avec des gens, sans qu’il y ait rien qui le motive, c’est par 
manque d’ education. 

Le second (Jam mi dans avait ici sa pleine pronon- 

ciation. C’est, ce me semble, le ma§dar <ikaAj6 [qui n’est 
qu’une prononciation par itba c de 

Freyt., ID, x, n° 1729, ou „indicium” n’est pas tout-a-fait 
exact. 


CXCVL 

• - i 

VwfrL K l (ilJU ^ v^>jl 

Enti mitl SouJjaJ) eg-gemai koull m&lak lafoaif. 
Tu es comme l’ urine des chameaux: tu vas constamment 
en arriere. 

Biijrobofl hayda e ala Sikleyn, aouwal wiijed iza 
Ixa'ad w^ljed fi-l-madrasi hamsi s6nin ou ma ta'ai- 
lam wa la Saljt eS-da^ta c ala 1&1? et-tanaki, aou ha- 
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dam ‘and nls awldim ou kadd ma bidarriboAh ma 
ya'rif ol-lbri minn el-ruSselli; ou et-tlni mata kin 
el-insln ‘ayyln ou ma yafcib minn marabou ou koull 
ylm yezid, ou bis’alod en-nas ‘annou bigawibhom 
ahlou „mitl Saljal) eg -g6m;U koull mllou laljaif.” 

On cmploie ce proverbe dans deux cas : 1° si quelqu’un reste 
cinq ans a Vecole sans qu’il apprcnne meme d tirer unc ligne 
sur la tabldte defer-blanc, ou s’ il sert chcz dcs per sonnes comme 
il faut tout en ne sachant distinguer une aiguille d coudre d’nne 
aiguille d'emballeur; 2° lorsqu’on cst malade ct qu’on negiurit 
pas de sa maladie, qui, an contraire, augmente chaquejour. La 
famille repond alors aux personnes qui demandent de ses wow- 
velles: „comme V urine des chameaux , toujours en arriere.” 

Koull malak, v. pp. 21, 22. Le 1 est aussi change en n, 
et Ton dit: koull mini, raanou, etc. — J&sub ^ ,0*3 U 
&£judl kU -cvA L’Orient consomme une grande quan- 

tity de pctrole , qu’on peut acheter dans presque tous les villa- 
ges. Les boltes de fer-blanc sont utilisees pour les ecoles. Les 
cotds sont soigneusement dycoupds, et les eniantss’en servent 
en guise d’ardoises. On ecrit tres-bien la-dessus, et laddpense 
est nulle. 

Il n’est pas prudent de passer trop pres d’un chameau pour 
ne pas avoir a constater sur ses habits que le proverbe dit la 
verity. Meydani donne: Jl+jsJI JjJ ^ vJjLO et 



f, yd. BoQl., I, p. 223. Freyt., I, p.456. 
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cxcvn. 

yOtM y*dli j^Kev 

IJoukm nefs ‘ala nefs sa'ab. 

L’ autorite d’ une per sonne surune autre est difficile a supporter. 

Koull insfm yelli mafokoilm 'ale.h ma bihalloilh 
la yaroh wa la yigi yis‘ab ‘aleh; matalan iza ltoul- 
toulli gen&bak on ana el-moukarl bdta'ak: inn 
„la tit‘;\ouwakA fi-s-slkke hallik ‘and el-‘afdd ou 
cl-hal inn! fi rayat el-louzodm ila afrar [= tV l 1 
el-bidan bedoiif lioukmak teljJl ‘aleyyl; liatta 61- 
tieywan^t ‘ala ba'dihim ou dl-ljinflsi titbahtar 
‘ala 6n-namli ou hbmml moudterilln fi ba‘ra waijdi. 

Tout komme qui est sous I’autorite' d’un autre et qu’on ne 
laisse ni alter ni venir trouve cela difficile. Par exemple , si tu 
me dis , a moi, ton moucre : „Ne tardepas en route , reste aupres 
du bagage", et la verite est que je suis dans l’ extreme necessite 
de satis faire un besoin, je trouve ton autorite lourde pour moi. 
Mime les animaux sont assujettis les uns anx autres: I’escar- 
bot fait le grand seigneur aux depens de la fourmi pendant 
qu’Us sont la a travailler dans le mime crottin. 

Pour oJLs, voir p. 8. Dans un de raes voyages, 

j’avais ddfendu a mon moucre de s’absenter du bagage; il dit 
alors ce proverbe, et ayant dte prid de ra’en expliquer la por- 
tee, il me gratifla de ce qu’on vient de lire. 

Chacun connalt le r61e que l’escarbot a joud en Egypte *), 
maia ce qu’on ne connalt peut-dtre pas, e’est qu’il est encore 
l’objet de beaucoup de vdndration parmi les paysans syriens. 


1) Mr. Spitta-Bey none montre dans see „ Contes popalaires” , p. 27 , 
que l’idde da scarabde exists encore, qnoiqne d6guis4e , chez les Egyp- 
tiens modernes. 
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Ds le mettent, renferme dans uneboite, sur la poitrine de l’en- 
fant dans le berceau pour qu’il ne soit pas atteint du mauvais 
ceil. En Suede, on pretend que celui qui retourne un escarbot, 
renverse sur le dos, sera releve d’un certain nombre de p£ch6s. 
J’ai trouve la meme croyance chez la population rurale de la 
Syrie. Le mythe de Khepera-Yehova ') a fait du chemin. 


cxcvin 

Jt jt fii 

N&m c ala eg-gemb illi yirayyiftak. 

Dors sur le cote qui te fait reposer. 

Iza kan wafted mo'ailim m&6£ mabsout minn 
ftaddamou iftoullou: innl „beddi de§£irak”, bega- 
wibou el-ftaddam el-matal ou koilll min ya c mel 
illi billtki aoufaft ou aryaft landfsou. 

Si un mattre n’est pas satis fait de son domestique, it lui 
dit : „Je veux te donner ton conge”. Le domestique y repond 
par le proverbe. Chacun fait ce qu’il trouve lui convenir le mieux 
et ce qui lui est le plus commode. 


CXCIX. 

*xl ai SjJal jus Lo (jJjJl 

Er-ras illi ma fih nahwi ftat'ou aouia. 

La tete ou il n’y a pas de fierte me'rite plutot d’etre coupee. 
Koull ins&n bekoun kalil eS-Sou’mi wa c adim 

1) Lieblein , Egypten , p. 80 (en su&lois). II est bien bizarre quo Khe- 
pera et rallemand Kafer ddsignent le m£me objet. 
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e§-§&raf wa 'akroftt 'and en-nisw&n ez-zawfin! 
wa ikoun raitou aher minn hiayatou, ou bekofilod 
'ttnnou el-raital. 

La mort de tout homme qui a Vame basse, de'pourvu de no- 
bles sentiments et entremetteur aupres des femmes debauchees, 
vant mieux que sa vie. (Jest de lui qu’on dit le proverbe. 

Je copie mes notes : „Comme j’aurais prefix'd »3yo ijy&J , 
j’ai demande aux personnes presentes ce qu’elles en pensaient. 
Les uns disaient: fa ahsan, les autres: waou a§wab; on 
a pourtant fini par tomber d'accord que „tous les deux etaient 
£galement tons, ^ Jjj# ^gjuust.” La distinction, si mar- 
quee dans la langue savante, entre >«i et ^ est tres-peu sensible 
dans la langue vulgaire. Pourtant, je n’ai pas remarqud que 
o puisso reraplacer j ; e’est le contraire qui a lieu.” 


CC. 

wJilt \ ^ 

A'ma el- c ayn wa la a c ma el-kalb. 

Mieux vaut etre aveugle des yeux que du cceur. 

Mitli ana m i\ h m a ta'ailamet (= ovJLu) wa ma 
sSma'et (= fi bourhat s4 c a binsa eg-gemi c 

h6s innou lfitlbi mi'mi, ou fih e oumy&n bebi'otl 
ou blSteroG ou it'ailamou el- c oulo6m fratta el- 
kar&t ou heydbl aijsan minnl, ma flha g6mili, 
b&Ini haydi. 

Comme moi, quelque chose que j’apprenne et quoi que j’ en- 
tende dans Vespace d’une heure,je Voublie, parce que je suis 
etourdi. It y a cependant des aveugles qui vendent et achetent 
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(qui sont negotiants) et apprennent Us metiers , voire les scien- 
ces, et ceux-la valent mieux que mot, il n'y a pas a dire. Cela 
est evident. 

_■ 1 s M t est celui qui n’apprend jamais rien, qui est 
etourdi, ignorant. ^JL 3 g « - 1 U&Jt, ,,1’hiver rend 

l’homme hors de lui-meme” me dit un Montagnard. — Lgxi L» 
est une locution qu’on peut traduire par „c’est bien na- 
turel, il n’y a rien d’etonnant, cela va sans dire” etc., selon le 
contexte. SU^l> la e chiara quella! Pour le f6minin, aussi 

bien ici que dans L$xi, voyez p. 165. 


m 

ike j JUi K ^jjo * yjjaJI JLmJ J4U (jt 
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APPENDICE. 


Je donne ces quelques proverbes, tires du cahier demon do- 
mestique, pour faire voir comment ecrit une personne tout4- 
fait illettree ne se basant que sur la prononciation. Mon fiddle 
Michel n’a, pour le reste, pas la moindre idee du sarf et du 
n a lj o u. Tous ceux qui sont dans la mgme condition (invent 
comme lui. On observera qu’il y a souvent un IS oil il fau- 

a 

drait un I. La raison en elle celle-ci : aucun de mes domesti- 
ques ne peut prononcer le ^ que comme hamza. Souvent je 
les plaisante a cause de cela ; ils me promettent de se corriger. 
Ils ne reussissent pourtant pas, car ils disent , pour Jjl, 
JjUw , pour JU, etc. en se donnant uns peine inflnie de proferer 
un kaf sonore. Cette confusion se fait aussi remarquer, lore- 
qu'ils ecrivent : ils mettent les deux lettres l’une pour l’autre. 


1. )r Je ^ , 0-3 

30 . \&K.J ilj UdxJf ymmAmS- 



8 . b Jjuo itfjl 

34 *. (XxS 

is* 

35 . jUsuo 

10. SiXxiuJI JlXjo 

36 . lg i^J o b ^e 


L. 

20 . jiajLo Le ouuJf 

37 . \stiyi U oi JL& jujjf 

27 . ^ 

jJI 
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T. 

Tabac en Orient 69 

Terre Sainte, les habitants de 49 

Toits en Orient 87 

c, w, as. 

Usure en Orient 116 

Waki e Ibn Salama Ibn Zoheyr Ibn Iyad . . . 130 

Yantardise 196 

Vendeurs ambulants 226 

Venus, culte de 39 

Verdure, les Arabes aiment la 294 

Verbes tertixe wftou, deviennent ya’f 26, 264 

Verbes mrdicc wftou de la forme Jjui 11, 290 

Vdsicule, la, de toute homme creve avantlamort, 210 et note 

Vice honteux 119 

Vivacite d’esprit des Egyptiens 310 

Voisin . . . 299 . . . voisinage , droits et devoirs du . . . 229 
Voyelle de la premiere syllabe, difficile a determiner . .216 
Voyelle, semi-, ne devient pas voyelle de prolongation . 225 
Voyelle finale doit vulgairement fitre suivie de la voyelle 

de prolongation correspondante 265, 266 

Zawaya, endroit 27 


22 
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Lcs mots sont enregistres sous leurs radicales ciassiques. 
Lea petits chiffres renvoient k la ligne. 


I — Mot qui se termine en I , *f ou ^ reqoit un g , 
lorsqu’il est en annexion, 145. 

0^1 — es ^ toujours prononce brlk, 53, 94, 208. 
la#! - iajf est change en ioU, raison expliquee, 266. — 

l$k»l vs*a£ «_>lyp, ou vulg. Igisb oJf, elle a la 


rdponse sous le bras, toute prSte, 310,*. 

Jot- change en Jj, raison expliqude, 266. 
y»\ — vl»l, p6re, 266 = ^ , 265, pl.«yCo, 89. C’estune 
apherese pour ^|.** 

oo't — ouuJt va>bl, mobilier de la maison, 81 , at ; 291 , e. 
— g^Ll , loyer d’une maison , 143, i. = *1^ (vulg. 

^1 — , faire agenouiller le chameau , 28 , *. 

= c>^l (quelquefois prononcd : se marier avec, 
45 passim. — jJLiJ conduire chez, porter 


chez, k y 305, so. — JLjy ! f vJXXx- duAlg Lg.fti’pb , 
son radotage vous fait perdre la tete, 272, is. — 
xJLcbj sJUt iV-a.1, Dieu a repris son depot, c’est- 
&-dire, il est mort, Dieu l’a rappeld a soi, 33, 8. — 
<3^.131, expliqud, 121. — expliqud, 

244,3; 246. — impdrat., 213,*; 215, 266. 

^1 — ^i, a la fin, 124,9. — dernier, 213, a. 

— j^|, frere, 266 = 265, qui est une apherese pour 
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» 9 

, 6 mon frere ! exclamation habituelle 
des Egyptiens , 238. 

v_>df — odbf , explique, 121. 

I»dt — ^dT, honnSte , bien elevee, poli, 115, »; fdm. 
feJutdT, 104 , io; pi. pjljf. ^b, des gens comme 
il faut, 312, i. fetid, aph6rese pour j*tdl, tout ce 
qu’on mange avec le pain, assaisonnement, 88. 
df — yjlf' Idt, devenu idiotisme pour toutes les person- 
nes, 3,e, et passim. Voir Fleischer, Beitrage, I, », 
p. 301 ; Gloss., Cont. popul., Spitta, s. v. — tol, con- 
dit., omis, 280. Gloss., Spitta, s. v. 

- feLjd, oreille, 99 (^d). - deux „oreilles” 

avec lesquelles sont boutonnees les chaussures des 
paysans. — ^61 pour ^£1, permettre, 159, a. 

- ydjl = vif, fond d’un vase, 124, u. — 8 yS v&jM 

loc. proverbiale, 262, «. — feudjf , plan- 
tes potag^res; pot de chambre, droit de magasinage, 
Eg., 68. 

$ — explique , 53. 

Jwol — yjJt Jyifit , 52 , il ; 55 , i ; 56. — <S^) , u, 

explique, 56. 

- jwjin 8 ; Uo, cerceduvan, 199. C’est une aphdr&se 
de ; UbI, 88. — ^Uol, courbure du bord de lal^vre, 
255 note. 

tXSI — i\Sy» (dyje, cela est un fait, c’est sir, 89, m. 

jn - fe&«4Jf iM'i , il eut k avaler l’affront , 238, *. — 
viLu dpi? oJLJl (jfiJtXJ , que de paroles des- 
agreables j’ai du avaler! 212. Li&JI nous 

avons requ, attrape la pluie, 212. — , ex- 

plique, 27.— Jki’lif, explique, 16, s; 6 , h; 121; 132%*. 
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Jf-ji , prbposit.= Jf, I, e; 58, 8#; 81 , 10 ; 83, n; 87, n; 
101,83; 409, i; 227, e, is. 

II — p g *■ Juu, au boutd’uaou deuxmois, 

17,6. tu»Ap $1 ^ %jJaj *•*-)£ > il a un mal de ven- 
tre ou de tete, 205, w. 


u*Jf — oJlJf , expliqud, 121. 
»iUf — avaler, 82. 
ftJltt — prononciation , 75. 


Regarde ! v. s. h. v. 

J-J. lr pronom relatif monoptote, expliqud, 4, 297, 
= ^i^, synatephe pour ^}l L^, 4. Par le frequent 
emploi, yall! est devenu synonyme de illi; Uest 
surtout usitd dans la Montagne. — explique, 

297. - pour 280,*; pour ^1, 236,*. 

avec toutes ses formes, n’est pas du domaine 
de la langue vulgaire , qui ne connait que ^Jl. 

(.1 - fcol ^ 1 on prend les olives, 

fratchement cueillies sur l’arbre, 16, **; 

Ajof nous cueillons les olives noires, 

confites sur l’arbre, 17, 3 . — * r ,: o* 4 
il 1 * 1 , veux-tu , ou non , d’un tel ? 284 , 25 . — J t ... 1 
1 |»l JkA , il demande si la lettre 6tait, 

ou non, parvenue, 160, 10 . 

ilLof — JLof, ou selon d’autres illjoj, 198. Voir Z. D. M. G., 
I, p. 157, 1. 27. MS. de Mar Saba. 

uo\ — , a tes ordres! j’obdis, 162,7. 

' ol c , 

Juol — aJLjut esperant obtenir quelque chose , 155,*. 

yjjol - XjLef, d6pdt confle, 33, is ; 207, 13 ; pi. «a>LLot, 202. 

yjl — yjf (vulg. ,jl seul existe), 48, s ; 134, 89 ; 
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161,13; 238,13; 242,*; 260, so; 285, n; 313, n; 
314, n. prononce inn, 266. — ^1, proprement 
_, motive par un ^1 precedent , qui est souvent sous- 
entendu. Par le frequent emploi la nodnation est de- 
venue un mot, explique , 173. condit, omis, 
n 1 CLXH. 

— bUif, femelle, 159, i*. 

— significations et etymologie , 231; serviable, 233, 

pauvre 232, io; 217,9; 281,9s; 291,9*. M 

JLflJI, homme de peu de moyens, d’une humble 
condition, 230, «. 

yi*Jl — bonne Education pleine urbanite, 381, 98. 

^ cuXo oOi' yi , si j’avais marchd 
doucement, 112, is. attendre, explique , 26 ; 

voir ici, s. v. ^jjt. 

Jjol — J jeyi, mari6, 34, e. — Jjol&J meriter, 279, 7. — 
&JU#, pour beurre fondu, Bdd., 88. 

JL6yi, ou S-ijf, turc, chambre, 161,*; 230. 

Jjl — Jjl, 1’, premi&rement, primo, 135,99; 

311,19. - , plus qu’auparavant, 

125, o. — J^t, auparavant, 116, 19. 7#* 1 pre- 
mier, 107,9*; 124, i»; 134,7. gJLrtjt, premiere, 
36, *; 87, a; 125, s. 

— axJli. ouu Sjjl, ilsleflanquerentauviolon, 135,io. 

Ijbl — et Lj! , expliques, 175 et suiv. 

— ^_j|, 5 ^_j! et oui. Je ne dis pas que j’adopte 
l'explication de Hafftgi. 

o 

— * est le plus souvent en Syrie remplacd par 
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Cela est surtout le cas avec les pronoms personnels. 
L’Egyptien dit biye, beha etc.; le Syrien prd- 
fdre la forme plus longue fiyi ou ftl, flha etc. 
244,« et note. Beha = l$j, 162, s. 


; b g ; ^, „un rouge Hard”, 295, s. 

s’engueuler, 208. 

|v 4 U — imbdcile, bete, 135, m. 
jLa creuser, fouiller, 93. 

— l^su, par mer, 272, s. 

jLaj — a, creuser, fouiller, 93; pour le cl. 6Af On dit 
aussi j^ai. ou jtai , faire des recherches 


sur; c’est une locution courante, et il n’est pas nd- 
cessaire de corriger de Goeje, Z. D. M. G., xx, 486, 
1. 3 d’en bas , comme le veut Dozy , Suppl., s. v., 
ni de changer ^ en avec de Goeje. 6aoubarI 
dcrit quelques lignes plus bas ^ coi. 

Ofta* - yflLasJ, coU., cailloux, 221,9. 

) creuser, fouiller, 31. 

yfcdJ — a, faire untrou,trouer, 12, as ; 31. — anus, 214. 

avec les suffixes possessifs, vouloir, dtymolo- 
gie, 47 ; pour former un futur pdriphrastique, 35, a ; 
300, 8. La lettre prdfixe du mo<jare c des formes 
et JlaUj tombe le plus souvent, 65; 232, s; 
247,w. s Jo ouuJt, la maison menace mine, 35. 

— JL* f<X», il se mit a demander, 161, e. 

Jju - JfiXj, a la place de, 12, so; 308, o. dLufeet 
xJtJo, demain je t’en donnerai un autre, 239, 

£jju, habillement, 76; 152, si; 192, io; 287, i. 
gdu — &*«>b, cocotte, grue, 100, u. 

30 > 6 > et 57 ’ 58 > 
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yi — Ip, par terre, 272, s. — sj£c, fausse raon- 

naie, 188. — pi. , campagne , 203. 

— &ju£jy>, explique, 37. V.deGoeje, Gloss. Geogr., s. v. 
<>yj — o»jb , peu nombreux X , 182 ; desagrdable , in- 
sipide, malplacd, lent, paresseux, 148, a; 149. 
pUS, paroles desagrdables, injurieuses, 179, w. 

— Sop, bardaque, explique, 95. — qui a 

froid, geld, 6, is, so, to. — cpJ, rafraichir; o>pjb', 


se rafraichir, 208. 

— ou £3jj, expliqud, 46; 219. 

— gagner par des presents, corrompre, 45; 46, i; 

210. cadeau donnd pour corrompre, 45, n. 

Up ~ voir iJtyH- 

— s’arreter, s’asseoir, 18, «. — <^b «ub&-, ses affai- 
res marchent mal, 18, uX^Ab <JU»- — 
bassin d’eau, description, 180, 294. 


ft — pr. berki, turc, peut-etre, 45, so. 

" — o, tourner, 12, ss; rouler, terme boulang., 123, s*. 

iyi — gap: ijiy&z top, pendant untempsde'20 jours, 

16, u; gjop dans l’espace d’une heure, 
815, jo. fjt gay, quelques jours = ^ 16, si. 

pipe, Bed., 69. 

jmj , chat ; fern. * pi. jwwj et lUuojt OU 
par itba c , 244, 4, 8, 9. j’ai tradnit. . f . par 
„deux chats," parce que le vulgaire se sert plus vo- 
lontiers du nom d’unit. i>our le duel. Ainsi , il dit bien 
q,A| une bougie, mais j A ma demande : 

fi^Lsdt Slj pS , mon interlocuteur repondit: ksS 

b! ji „les ai-je examines, moi! ce qui m’ex- 
pliqua le genre du mot. 
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yl» — settlement assez, 95; 247, i; 286, a. ^ L>, 

pourvu que; cf. 1 ’italien, basta che venga domain 
= i jQ ^at ait ,jIj, pourvu qu’il vienne domain. 
- passeport, fern., 227 , «. 

jardinier, 66, 7. 

amusement, 160, 7. jcywo«, content, 81, **; 
137 ; 314, io. 

ijojutu — ijcyJcZ*, petit morceau de charbon allume, 127. 


ytai — J&*\, adv. verbal, expliqud, 274 et note. 

— y kJqj ou ; lkw, bottes en maroquin rouge des 
Bedouins h la tige plus courte que la Sjy*, 234. 
.Lj — £j, coll., canards, n. unit. g. El-Mouzhir dit, I, 


p. in: SjLft-* v_yJt JUL* lL»Jf: S^4-t ^ 

*)>l >i *)^r A present, £ est oies. 

£>Jaj — coll., melon d’eau, 27 ; 233, o. 

JJu — JcJLj, faire cesser, suspendre, 23, s; renoncer H, 
cesser de faire qqc., quitter qqc., 103, o; 154, it; 
uJjJt Jos JJL, il cessa de tuer les gens, 163, is. 

JUm, dfeoeuvre , 94, s; 178,*; JllL jjfo, il seba- 
lade desceuvre , 94, 5 ; mauvais, en general; 
JLtu, chose qui ne vaut rien, 170, n; JlH* cm* 
mauvaise maison, 142, *. 


— | (j>yJLe ^1^7, ils ont les flancs enfonces 


(chiens) 296, *. 

y? — rendre les excrements, 93. 
yoA*j — digitum in anum intruders, 92. 

il m’a mis dedans dans la vente, 93. 


— ■ ou |, 




oju, envoyer chercher, 18,**; 45, ie. 
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jkL. otju, envoyer prevenir, informer, 164,*.— 
viU qJlo aJUl, se dit & un mendiant, 188. 

<Xju — jJu. avec un pronom suffixe, encore, 162,*. — 
Ljo *Xju, aprbs que, quand il doit btre suivi du 
mo^are', 192,7; 193. fol ylx ^ 

Lo Jju Adab el-K&tib , Ibn Dor., MS 

Leide, fol. 90, verso. Lo Jju ^jo, et modare c 
suivant, apres que, 123, si ; 136, n; 301, ss. — 
Juu, prbp., apres: «x>L|t <X*j aprbs 

la fin de son terme de bail, 143, t. — ^dub l*, o 
raon ange! expliqub , 106, s*; 107. 
jiu — rendre les excrements , 93. — g^Ju, crottin, 313, n. — 
jam, anus, 214. 

ijaxi = , 93. 

\jax» - |* 4 ^ju yj* p44ijt , tous les deux sont l’un 


pire que 1’autre, 60, i&. 

, ou mulet. 

— btre dbbauche, 208, o; 209. AxJuXm,\, je 

desire t’embrasser, tebaiser, Bed., 209. ^*j, pour 
former un futur pbriphrastique, 35,9. 


gi> — gUj, pl. de SjJj, Ccelesyrie, 136. 

pois chiches grilles provenant du Be'^a', 136, so. 
uub — Ojib, 12 , ss; decrite 15, #. De ^gb et pers.? 

g ykJu — patisserie, dbcrite, 125. 

— ^ibl, adv. verb., expliqub, 109. 

demain; apres, plus tard, 92, si; 150,8. 
duu b gyS, demain ouapres-demain, 186.— 
iyXj Ja , le matin , de bonne heure 249 , io. J& yjjt 
SJLZjJ gyij, depuis le matin jusqu’au soir, 247 , s&. — 
LujI ify J*, tous, tant que nous sommes, 139, <*. 
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Jl» - Li Jj, humectersalangue(propr.sasalive), 160,4. 

3b - sans , mot que les Egyptiens evitent , raison 
donnee, 250. pour rien, 232, «; 276,7. 

gj&, quelque chose vaut mieux 

que rien, locut.. 

JlJL — sJuJif, bee de la gargoulette , 94. 
dJb- Jdb, en quoi il difffere de 200. - (£4XJ-5> 
compatriote, pays; pi. 8.£dJL?, 105, a; 106. — 
XejJS , Landsmannschaft , etat de compatriote, 106. 

yfiJb — o (jiJL, commencer qqc.: ,jiio ^K, il feut 

que tu commences le jedne , 272 , u. 
oaJb — grosse jarre en terre cuite, qu’on fait k 

Balla§ dans la Haute-Egypte, 105. Spitta, Contes, 
Gloss., s. v., donne Cette forme n’est pas 

connue d l’endroit raeme, que j’ai visite & plusieurs 
reprises; elle estpourtant bonne et parfaitement sdre. 
JaJb — ^Jb, le bateau est jete k la plage, Eg.; et 

en Syrie: louvoyer, 49. .kilo, etre remuant , tou- 


che-d-tout , lutin (enfant), 48,6. — hXj , pour Sag, 
qui ne se tient jamais tranquille, tapageur (enfant) 6, 
*«;49. iaJb, jeter, se trouve Ydljodt, I, p. v id, 1. 18. 

^Jb — ( JL, blasphemer outre mesure, locut., 208, s. 
somme d’argent, 148, so. 
si fait, evite par les Egyptiens, raison don- 
nee, 250. 


tomates; n. unit, v-> de l'italien 

pomi d’oro , 296, w, u. 

(JJOj - ij;jub = } 57, 58, batard. . 

: JU explique, 64, i; 86. - JUjtXi ^1, 
qui a fait see etudes au college, 261, u. — oJU 
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expliqud, 86. — j*oT (S k», sing., homme, 33, 
84, 3 d’en bas ; 92, » ; 168 ; i95 ; 249, is ; pi. v ja*«>ljb , 
hommes, 161, 6 ; 195. 

— injurier, maltradter, 100 , is ; 241, io. 
mauvais traitement, 253, »; affront, 238,9. 

— JjJlgj, stupide, 45, u. 

— homme bdte, 261, io. 

— i^>b, anus, 18, o. — _^#JI v^b, la porte 
de l’dlargissement , expliqud, 54. — xJUt uL 

a la merci de Dieu, d’une faqon insouciante, locut., 
37. — lO+Ajj JJ&I, yL s Jo f, celui 

qui vent entreprendre une chose au dessus de sa 
position, de son rang, 269,9. 

— _L», i, pour _bl, divulguer, 11, u. 


c** 


\jry* 

v°tt 

tdfyi 


^ 

-^b, devenir decrepit (chameau) 286; etre surlere- 
tour (fiUe), expliqud , 133. Un telle fllle est appelde 
gj5b, 134. ^b, se gater, (metier), 234, l. ^j, en 
friche, inculte, 18,4. 

- turc, ne pas a confondre dans ses derives avec 
l’arabe 127. 

- baiser, (dgalement au figurd), 25, so; 261. oJL? 
SjJyuo, fllle qui s’est livrde. 

- ILayi, nom. unit, de yjoy* , roseau de toute plante, 
108. J’ai entendu dans la Haute-Egypte les varian- 
tes et j 

- sS SL?, pi- petite dtable ou voilte oh l’on met 

les anes, la paille hachde, le charbon etc., 47. On 
pronpnce et Ton dcrit aussi , comme &JLaa de 
SJL3U, 46,3. Ilya aussi la forme p'- 

a* 1 *- «• 
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Jjj Jb la fantaisie prit k qqn, avoir 

envie de: yC « ^Luol Jb i^c ^b*. lil 

*.5L? ^ fantaisie prend & qqn. de manger 

du sucre, est-ce qu’ilmangeraducaroube? — Non! 
76,8. — dUl> y &Jo, ne te rappelles-tu pas? 

262, i9. — jJbj Jb, il dit a part lui, 112,8. 

— turc, cire pour les chaussure, 207. 

ojj - «#b, a, passer la nuit (Eg. oJu), 219, 230. — 
*XJU- O prison, violon, 135, w. 

— ^bola, (aussi avec y*), mets, expliqud, 79. 

(jdxf — cabala, testicules, 221. 


gb, faire le commerce, locut., 117. glia 
marchand, surtout le petit, 117. Le negoci- 
ant en gros ne recevrait pas ce nom. dblOt glia, 
vendeur de gimblettes, 228. ^Sb, pi. Saba, ven- 
deur , 225 , «. — gb pour g^a , 59 ; 225 , e. 

— yjb, a, etre Evident, paraltre, 272; 273. Appar- 
tient au dialecte dgyptien; en Syrie, on se sert de 
la seconde forme u) Ia : Sa^A UAa&a Lo 

lorsque nous aurons creusd encore 


un peu , le roc se montrera. ^ ^allaa Lo gb> 
6eba c n’est pas visible d’ici. — auJLe fjlxt, 
on voit qu’il, il paralt qu’il, 178,7. 4&JU 
iayxuyt, on voit que tu es content, 137,7. yjxJt 
Jail! g *v ^ dLJLe, il parait qu’a ton egard le 
proverbe est vrai, 97,8. SLljfb < gj£da yjl**, on 
voit que tu es enceinte, 34, io. — 3byi& 

v^rt, confid a la garde de deux personnes, 216, b; 
Pi- wUtf, qui n’est usitd qu’avec im pronom suf- 
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fixe, 94, s ; 139 , i*. On dira done f niais non 

l*as pJLjiJt «yUuj. 


wy — s’assimile avec Js, 113. 

8 — Les mots qui finissent en I , »| ou ^ reqoivent un 
8, lorsqu’ils sont en annexion, comme liaison pho- 
n&ique, 145. 

itylXs — pi. | +*f\y3 = , chaussure pointue en maroquin 

rouge, 234. " 

cf - £^1 avec j, et Lo, 215; avec j*, 217, 10 . — 

xIaIaj jdwJf jj, on la met dans le plateau, defa- 
Qon que l’un morceau fasse suite h l’autre, 123,0. 

Juj- j£, explique par des exemples, 242. 

tabac, 70. ^x. 3, tabaemfilederaisine, 70. 

yai — pour ^ commerce, 300,*. yJA. j: 

0 ^ |Cjt vs*i! oUS'lol, si tu fais des 

transactions commerciales, 300, ♦. 
ooi o^s3o : v_»^dJ llj tol jutll oi", il est tourmente et 
frapp6, 54, «. iujuail ^y' ^Sj , il tomba sous le coup 
d’un malheur, 211, io. okif 

engage pour 10 £ St., 216, 27 . 

- oulaS, pi. de Ufii, choses precieuses, 164, 3 . 
okii" — chalit, lit en general, abstraction faite de 

la literie, 111. Les Arabes couchent d’ordinaire 


par terre sur un matelas, toute la literie 

n&essaire s’appelle On se sert aussi de deux 

treteaux , ? sur lesquels on met des traver- 


ses de bois, d 1 Dans les villes, on trouve a pre- 
sent des lits de fer qui portent aussi le nom de v&*4 J. 
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i*}yi = <5 JUw, laisser, faire , pour peripbraser l’id6e du verbe 
causatif, 167. Um , (le diable) ne 

le laisse pas causer avec nous, MS de Mar Saba 
(arabe vulgaire), Z. D. M. G., I, p. 159, 1. 8. 

G I 

pjS — terme, 262, **. C’est l’italien termine. 

fetigue. Le second a dtait, 213, n, insen- 
sible, et 219, *3, tellement faible, que je l'ai mar- 
qud a. Cf. el-Mouzhir II , p. «a , 1, 1 7 et suiv. — : 

^ ^xjf, tu ne peines pas pour 

gagner l’argent, 148, *. 

^XmS — =] isAat^JL^St 

r*» y > les inventions merveilleuses qui con- 
fondent le discemement de rhomme, 249, « = 


l/**5 - 

jJb 


UHJ 

r 3 




JJbJt 250. 

broncher, 112, 9. 

: gtllp , 92 , 95. 

48 ; v. s. v. y,»J. 

jJi ^ 51, locut., explique, 214, i; 216. 

oils, Eg., egout, pour oUo = v_iJa, Syr., 36. 
ljI-3 = (jlfc, douleurs de parturition , v. s. h. v. 

- tt&X+j et a Damas ilJLjls , tabac pour le n&rgullet, 70. 

- ^ 3 , bouche, 58, »; 104, 160, *; 277, to. 

- |»U5: |*U-j oL^y, plaisir complet, 137. — |»L&: 
l»Usg L$JLs> LgJtl U vois un peu sa mere: 
elle est comme elle, ni plus ni moins, 104,8. — 
jmUx> ;< X3I, la lune dans son plein, 294,8. 

8jJU, il a la peau de crocodile , sur qui 

rien ne fait d’effet, 32. 
constamment , 110, a. 
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JuaJ — prononce Ju^S, faineant, idiot, 292. 

<6*3 — SJutf , fer-blanc, 311, n; 312. 

bate, imbecile, expliqud, 41, 92, 222, 238, is. 
aJLu — grosse corde de chanvre, 211. 

i ou oiAb, Syr., Agues seches = v jjJ» 5 , 
Pal. et Bed., 254 et note. 


uU 

Jjtf 




& 

z 


v 


- vj^Us, iwur o«Us, bailler, 135, i. 

- Jft jjb, deranger , incommoder, 91, s. 

, tente b&louine a trois colonnes, 208. 
un autre ,43,9*; 300 , 93. pour SjJj, 

taureau, est prononce )y 2 et 2, 15, Ap- 
pendice , n° 1. 

Z 

- persan peut devenir en arabe s, s et ?, 206. 

- permute avec £ , 248. 

- Ue bij b, 6 Seigneur ! donne-moi le soula- 
gement (de pouvoir vendre), 225, s; exclamation 
des vendeurs de ka c k. — bjbldEO yla i «JUt, que 
Dieu nous contente, nous rende heureux! 226. 

y*at «JUt ou d$yJsldao est le refrain or- 
dinaire des mendiants en Syrie. — , arrogant , 

263,95. 

- persan, a donnd Jej, bohemien , en arabe, 101. 

- folatrer, sautiller, fretiller , expliqud, 

141,u. anon, tr^teau, 141. 

- Ja pj*., se panader avec de beaux habits, vou- 
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lant se faire passer pour ce qu’on n’est pas, 285, ». 

— Je>., grand-pere, pour S-j - , 227, n (mais Jui., le 
* e 

serieux). — ftX&., beaucoup, tres, 301 , a. — 
monnaie, expliqud, 23, 277, n; nouvel ami, 286, 287. 
jJtA. — gjSusaJ*, mets, expliqud, 78, 8. 

Jju>. — JjtX.au*, toque, imbecile, explique, 268. 

— uutXao, s’etirer , 135, x. 

— £«&», pl. ged'an, brave, gailiard, 165; 

peu usite en Syrie. 

C*^> ~ > lepre, 89. 

ye* — jarre, diffdrents noms, 94, 105. — , ti- 

roir, 249. 

\y*. - pour , oser, 149, i. 

yL, diminutif de George, 127. 

— jyi, contr£e haute, partie elevee de lamontagne, 
expliqud, 282. 


lepre, 90. 
f&y* - lepre , 90. 

juysf- — , exposer qqn. k la risec en racontant publi- 

quement qqc. sur son compte, explique , 55. &*yL 
(qqf. prononce SjeyL), substantif du verbe prece- 
dent, 55. petit grelot, 55. — nom 

de la pierre qu’on met sur le bakoQf pour presser 
les olives, 12, ». 

i, enlever l’ecorce en ecrasant, 79, *8. 
ecrasd, 80, i. *V*. meule k bras, 79, a; ex- 
plique , 80. 


{Jby * — pLfeyL , lepre , 90. 

pl- auge de puits, 187; en general, 

toute pieixe , tout bois creux et adoptes a un usage , 
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soit pour piler le cafe, lavef les habits, bcraser 
les feves, battre la viande pour faire le koubbi, 
soit pour y tenir l’eau, etc.; en un mot, tout, ce 
qui forme un petit bassin. 

petit de chien, 30, 8 ; pluriel oublie, 31. J'ai 
entendu 

, pour <6\y>- ijjo, k cause de toi, 275, 
py*. — ijtyei., pi. oLoyi, grande botte des Bddouins, 234. 
- tJjuo djjls io J^>Lc oyJ 151, si tu (en) paries 
mal, ils te rendront la pareille, 281, o. 
toucher, 248. 

j-ry - y°-^ , poutre, 241 ; pi. 63. Cf. cald. 

Syr. ]>oas ; G-es. Lex., p. 435. V. de Goeje. Gloss. 


— o — 

l>yXS* 


Geogr., s. v. yi. 

- roter, 248. 

= 2 L&JU& 0 , froment. broye et bouilli , 248. 
■ pour : «JL&. L» , il ne veut 

pas se deranger, 68, u. 
se plisser, 16, io. 

itp l— .4. 1 _■ 1 ; il s’attira soi-m&me sa 

perte, 223, is. 


JJL> 




« jJU., V. S. V. 


tr>- 


r* 


^ vi-cv \ , r est un parler plein de caresses, plus ou 
moins obscehes, pour amener l’homme & s’oublier 
ou & remplir les desirs de la femme qui 6te Vhabit 
de la pudeur,” 118, so; 119. ^JLajo jJj, enfant 
dorlote = , 119. 

devenir ou incandescent (bois), 74. 

" ., reunion, society, 138 , u. 

28 
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iitX^t^ sJ>x (V> , 

aupres de lui une des jolies beautes, 204, 8. — sl«»^ : 
XX*»i» Ljx» L*, 315, u, expliquA, 310. 
yW - partio, grande ou jtetitc, de qqc.. nix Jk»l 

q£)Lo!t ,jjo il eut de lui une certaine somme, 

150, i ; 108. ^LaI! ,jjo est, selon Dozy, sur 

la f'oi de Bochtor, .,;Veompte cette expression ne 
l>eut signifier qu’,.une partie do la somme;” a compte 
se dit wLma. Jft. Une nuance d’idee demande aussi 
une nuance de traduction. Bochtor aime les^-peu- 
pres , faute d’avoir toujours connu le terme corres- 
pondant arabe. — ^ , a cAte de , 101 , a. — 

JbUa-, iuU». Monsieur, 33, s; v. s. v. g^s*.. 

- - t^Ua. , convoi funebre ,21, 185 , #, **. , la messe 

funebre a l’eglise chez les chrdtiens, ainsi que la 

P 

cereinonie aupres de latombe, 182. est le con- 
voi passant dans la rue. 


jyis* - jjjJiA. = quelquefois 


chaine, 48. Cette jter- 


mutation de ^ et ^ n’est pas rare dans la langue 
1 larlAe. J’ai souvent entendu pour ma- 
rier. Voir Spitta-Bev, Contes populaires, p. 100. 
La langue syriaque en offre plusieurs exemples. Nol- 


deke, Syr. Gramm. § 22. Cf. pers., avec 
0^^ , arabe , et etc. 

Bol pour verser l’eau sur le corps. Les femmes le 
]H)rtent avec elles au bain 53. 
y&. -- pour le class. l’espace au dessusdenous, 
les airs, explique, 203, 264. 


^ - 


v-> L^tJuD oju 

ts'H* tu envoies & une personne dos cadeaux , sans 
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qu’elle y reponde par quelque chose, 50, u. — i_>tya 
,,reponse egyptienne,” explique , 310. 
drap, 184. 

— ^La, voisin, 229, 230. 

— ^a2, se raarier avec, 306 , 21 = 162,3. — 

gjya, pipe, explique 69. — )ysp*g, grande jarre, 95. 

g^a- pour ^Le^, qui a faim, 6,13; 7, «#; 

173, u; 230 = ,jljua ou ^Lta en Egypte. 

J yt*. — JLa, secouer le van pour vanner le bid: J y * t tt 
*3t jo H J jfv j ^\S tot , le vanneur , occupd 
k secouer le van, doit ndcessairement 199, u. 

£*jiM ^£:sxJ (jdJo JL^jL)I {jOAki Juj^JUJt 

utjyt, sjua^, le cribleur secoue le crible afln 
de trier le bid, laissant l’ivraie & part, 221, s. 


U*. - *La : v^Wt fXJUU 


,iUCJL> ^ 04 , il se rend aux bonnes 
paroles, 15,7. - *JL> Jx *La ou s^>L&. Jx, 
avoir envie de qqc., la fantaisie lui prend de, 76; 
v. s. v. JL et (,U> l^t , etre juste la quan* 

titd , la raesure voulue 57, 2 s = |*Lp ^Xie , 58 , 1 ; 
venir k temps, a, propos. -- ^at ^Jo ^jjyo £x, 
I»our qui dois-je tenir, 63, is. — ^la S tot 
,jtop ouwJt Jx, un paysan, rentrant geld, 71, w.- 
*^a, viens! venez! explique, 246. — Le verbe est 
vulgairement La| et le mo<J&re c ou ^ai, 

17 , 18 , 62 , 8. Dans certaines localites , surtout chez 
les Druzes , on a la bonne forme : en Egypte, toujours 
sans Valef prosthdtique. — ^LaS , en de<$ de, 28. 
•la =^Lo, 13,i; 15. - y^Lit l’annde pro- 
chaine, 149. 

- Sl > La pour lula, 306, ». 
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c 


- vjyi^p, amant, 81, 16 . * 

Ju^. 


xIxsxlL, tripe farcie, 79. 


pour enceinte, 81, so; cf. Spitta, Con- 

tes , Gloss., s. v. — xJUi , vapeur , 1 2 , ss. 

et plus souvent jusqu’i ceque, 18, s; 

34, 7; 79, is; 81, is; 89, io; 124, s, is; 125, e; 
135, io, it ; 272, 16; afin que, afin de, 62, 8 ; 96, o; 
123, ii, m; 124,o; 136, is. I^aAj p (] , 

il les laisse aller au sommeil ,34,7. — Iso^y*. (5 Idoj 
pLa , elle attend que son mari soit endormi , 
81, u. — juJLe ylu ni^ju tjk» Le , per- 

sonne ne le connatt pour lui fairehonte, 200, n.— 
y^Lo ,5^ ^1 oJL& bl, j’aivulalune: 
c’est qu’il faut que tu commences lejeune, 272, u; 
explique et d’autres exemples, 273. — il : K, 
uaSb Jtfkl, l$Juo gXki t SJu yii sJbU, 
il n’y a pas une famille comme il faut qu’il n’en 
sort quelqu’un de vil, 301 , so. On observera la mSme 
construction en franqais ; elle se rencontre egaloment 
en syriaque. Mr. de Goeje en a releve un exemple ana- 
logue dans Moljaddasl , Gloss. Geogr., s. v. — ^ 
pas meme, 97,7. — 2 ouls, aph6rese de l gX&, ex- 
plique, 273 ; 76, ss; 230, si. (S &A5 
pourquoi aller te plaindre, quelle raison y a-t-il pour 
que tu allies etc., 182, u. - jJLS" viU 
aie patience, que je te raconte tout, 72, s. — 
= tM OU JjS , 3, 17. Jju i Lc 

g^UJU 4.1 , il ne sait rien, pas m6me raboter 
une planche de bois, 120, u, explique 121. 
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— S3y&.Xc» 1 dimin., tout petit morceau, 127. 

— yj&c * , meule courante, 14, *. — sSjJaa., pise, ex- 
pliqub , 37, s; voir de Goeje, Gloss. Geogr. s. v. 

— Sjys\sL, dimin., petite pierre, 127. 

— kXaA+j trottiner comme une perdrix, 224. 

— njue JUk, & c6te de lui, 294,7. - \ym <ia. J&, c’est 


• tout un, qa revient au meme, 65, 8. 

c - 

— pron. o, avoir lieu, arriver, 43, so. — ajyXo., 

dimin., historiette, 127. 

JtXa. ZioJaJo , rouleau de pierre jxnir rendre dur et com- 
pact le pise des toits, 37. 

— ~yL - , significations donnees, 57; 58. pL bl, 

je suis Maronite pur sang, 76, to; honnete" 100, 14 ; 
vertueux, 148, 19 . 

il la trouva laide comme un guenon, ibid.. 


>, cameleon , 36,s,so; ^ Juu* 


£^e». — presser, insister sur: nil juJL* jJUJI 

) le monde le presse pour qu’il se retire 
d’elle, 223, is. Je. £ J-A- : JkC y, tX-A- X-A- I I 

; 1 1 - 1 t* , le vin est ddfendu aux musulmans, 

224, 1 . — _ jUk, contrarier, faire des miseres h, 

\L' 


Prov. LXXXI, p. 142. 

■jjA. avec negation, etre sans imj>ortance:^^ Lo 

chose sans valeur, sans importance, a faquello’ on 
ne prend pas (juvde , 182, u. % , pi. 

• amulette, 63. 


o^a, expliqud, 73; voir s. v. aJJiy>. - 
aJyA Jk* 1 lyjju, on fait tourner la meule de- 
bout sur le cotd , 12 , 30 . 
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dj£k> - d^si : XjuuIaJI kmx d^x K , afln d eviter touto 
agitation des sens, 157, is. g»t t UM 1 y~*fy£, 

l’avidibS s’bveilla en elle, 310, <6. 
yi5^e». — nombreuses significations rapportdes, 158, *; 167. 

— ix^L, femme, en g£ndral , des classes infdrieures, 

35, »; 86, 96, i. Dire L & „une dame, une 
femme respectable” (v. Dozy, Suppl., s. v.) serait 
une grande impolitesse. — , 30, e; 

explique 31, 56. lyu-1, , on ap- 

prit qu’on commettait des vols dans le hameau, 
111,3. — pi. voleur, 111, 7 ; 220, e. 

- ix^saJi, mouchoir, 220, a. 

y^s*. ~ deviner, 162, c. — Z&., donner & deviner des 
enigmes, 162, 3 . g&ue yjx donne-moi, a 

ton tour, a deviner une <' l nigme,"l63, 3 . — 8y^_»., 
enigme, 163,#; pi. 161,u = g^i, 147, 

162, 5 . 

serre avec une corde, 210, i». 

— ^JLc JLs*, s’apercevoir de qqc, entendre qqc. 

pjCULc. ULwt-a- L*, nous n'avons pas aper^u que 
vous l’avez fait; nous ne vousavonspas entendus, 
34, n, 3n. 4 >, yi Jm^, sentir, fuhlen: JLs* 

k Iff Jot , il sentit sa main entre ses 

cuisses, 157,15. 

- oL» , compter sur, faire compte de, comp- 
ter avec, explique, 151, 8. — garde-toi, 

gare ! explique, 23, 24. - - . • : vJUS 

selon la demande de l’acheteur, 57, **. 
LgXjLijS ^JLc, selon l’^ducation qu’elle donne, 

104, u. — wL» UD a-compte, 156, 11 . 
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^JLc , regretter de no pas avoir une chose , 

135, ». 

hausse (prix, valeurs), 300, «. — = 

, 44, 6. — Lo loc., explique, 51, 104, a-.. 

U ^au*a»l &.<*t.VifcV II t<\a» iLLc 1 

ne t'engage pas au service d’un autre afin 
de ne pas etre maltraite, 117, is. — a aJ , ^Lj! 
tXc»Lj Lo l#jj! ooj ouo 

sJLo^t S(X_=>-t^, on Spouse une fille vierge, quand 
meme elle resterait sans chalands a la raaison pa- 
ternelle, de preference a une veuve, 134, s. — 
U dbt L yJlII 

viUL. , va-t’en jouer plutot que de te fourrer 
ici, 96, 5 . — ^ L, exclamation des Be- 
douins, lorsqu’ils s’arrachent les poils du corps, 21. 
Jl&a. - gjJliaJI ^ nJ IjjJLe*., on intervint en 
sa favour pour qu’il ne demenage&t pas , 143, i. 

2 * — v ^*j xli ^ , se fourrer dans, 96, v. s. v. j- — > 

y&=>. — IjAs! > on comprime les olives la 

dedans (les scoufflns), 12, •:». — ^ C pour ^ a » 
(voir p. 180 note), t. boul., ce dont on remplit une pa- 
tisserie, 124, i4 ; 125. Quoique les verbes ultima} ^ 
deviennent ^ dans la langue parlde , le ma^dar 
conserve cependant toujours son y C’est cela que 
j’ai voulu dire, p. 145, 1. 14. 

— «<n*v , pi. (ja ) pour pi. selon la 

regie de la permutation de (l a in m i et k e s r a , 236. — 
&JLJL* sJkL, un petit moment, 77,3. - kxJoa <sk& 
«*JL ^Xhj , payer son (-cot , 236 , s. - , 

quote-part, 301, e. 
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- yac*>\, fairo venir, 163, o. — ainsi qu’avec 

les autres suffixes possessifs, Monsieur, 197, 7; plus 
que viLUa. Cette qualification ne revenait au com- 
mencement quA Dieu seul. A present, tout le monde 
est un 5 depuis le Sultan, ^UaJLJI Sj-Aa, 
jusqu’au plus petit dcrivain chrdtien, 
ce mot a subi la mfime degringolade que son frere 
Monsieur. — ^Asiu#, reunion; proems- verbal, 224. — 
s^xoa. est le nom donnd & la leproseriede Damas, 
89,n. 89 , est l’elephantiasis des Arabes ou 

„Jambe dos Barbades”. La similitude entre ces 
deux mots ne me parait pas fortuite. On a dit que 
Sjjuda = j^xliaa. Je ne le croirais pas, parce que 
1 ° jjaa est prononed vulgairement y^., et non pas 
; 2° gjjuda signifie „place de reunion.”' Je suis 
tente de croire que y a 6 te forme ensuite de ce 
nom sur le paradigme Jl*i, particulidrement em- 
ployd pour maladies, affections, etc. 

, giron. xjc! (XtuL> , il reste 

toujours dans le giron de sa mere , 96,3. . 

t cLAa gi, elle etait assise sur ses genoux, 118, 19. 
iia - J^c. Jujl Jaa , mettre la main dessus, commencer, 
254 j note. a iX> c* ? 

parce que j'avais paye un mot 100 piastres, 158, 13. 

J at*, mettre en poche ,66,5. Jail , etre 
mis, 110,17. 


v_Jaa - ii, cassage du bois, le reduire en «yL»Ja_a, 
buches, 72, it. 

,03a - i iSL V;< >, chemin raboteux et pierreux, 134, 1 

X ft J i«i VJpt). 

— s^aa = tijAa, 275, note. Mr. Dozy veut que ce 
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mot soit pour g^d> , Suppl., s. li. v., avec le sens 
de festin ou les apprets d’un festin. J’ai cru ne 
pas devoir adopter l’opinion de ce savant, parce que 
1° le mot jy a ^ existe vdritablement & cdtd de 
; 2° l’auteur du MS a etd trop soigneux pour 
avoir pu commettre une faute d’dcriture dans les 
nombreux passages , oil ce mot se rencontre , & l’ex- 
clusion de que je n’y ai pas trouvd; 3°le 

radical est toujours vulgairement prononce 

yOA. (la prononciation de 1 b est tres arbitraire). 
oLs. - sis*, pour 2, 7. jJUJI ^t> He*- (5 JU, sur 

le cote de la rue de la ville, 200, w. 

« 

(jdirk — pour IoJla. ija k se ceindre d’une ceinture, 

, 158,7. - yeUi, 158,7, expliqud, 166. 

— oLk pour old., v. s. v. yk±, 88. 

(3^*. — |J», remuneration, prix d’un service, 

199, 13. — gjpL^Jt devoirs du voisinage, 

229. — <3^, jarre, 95. Voir s. v. JC&.. 

— uJuL v_aaa> L JLS^ ol > & A Jyq ^1^ 

JU, un homme dcurait deslieux d’aisance, ettou- 

tes les fois qu’il puisait un peu avec les deux mains , 

il disait, 270, s. Les mots soulignes marquent la 

signification de ce verbe. 

• _ 

— iJLto- , champ , 71, w. 

— o, gratter, 197, *. 

O | 

t*~-t** , autorite d’une personne sur une autre, 313, *. — 

, autorites locales, 46, 1; 54,6. — rr^’ 
pi. subalterne, 243, u. — ry s^ JjLdfr 
«_* JLc, tout homme qui est sous l’autorite d'un 
autre, 313,*. 

— v^Iklb ou parler bien ou 


Digitized by bjOOQle 


362 


mal (los gens, 52, w. — 3^. ^ l5 £s*., deblaterer 

contre, 130, = X. a» , 207, jj. - ^ 

, commettre des exces de langage, 
parler plus qu’il nefaut, 130,8. , par- 

ler au sujet de , de , 260 , g. — *<*»• le ]>arler, 
268,5.-^ ou^UCi Juuo= t5 JUU, explique, 180. 
S«^pu |Jl*J| ^3*. ^ , deblaterer contre les 

gens, les placarder, 55, 6. 

JSLi, mari, (paysans), 158, s; 167; femme et 
quelquefois enfants; butin (Bed.), 167. — femme 
X mari, 158, u; 167. homme de bien, 

30, 7 ; 31 ; 55 , * ; 56. — *!&. , marmite , 187 ; le pluriel 
jJli. = jJLfc. s’explique par la regie don nee pp. 6, 

m ^ t ® ** 

236. V. Dozy, Suppl., s. v. — J^uo, pour J usut, 
34,*; 231. 

— SjJlsxSo, petite jarre en terre cuite, Eg., 105, 250. 
Proprement vase pour traire ; cf. 
sucrerie, expliqug, 78, 126. 

oJLev — oLL>., conjurer qqn. de, 164, io; explique, 168. 

— 13JI&., pi. de &aJLa., boucles d’oreilles, 137. 

|JLk — |»yU. raton, fromagemou, Eg., 85; Syrie, 

^JL>. — a, devenir doux, 16, is. — paro- 

les douces, langage agreable, 43, 253,8. — g^k», 
douceur: patisserie, expliqud, 53, 

126. — vi>GpL>., sucrerios, 121, i. — pi. 

, confiseur, vendeur de sucreries, 120. 

, intendant du bain, 66. 

*>*»• — g pate purgative faite avec la scammonee, 03. 

— .* jf, se farder de rouge, 113. — prononciat., 6, *. 
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(jo+£k. - {jajssjo, plateau <le for pour griller, bru- 

loir, 136, 15 . 

ija+ 2 * — ydil». , ainsi toujours en Syne pour u&fK *. , aigre, 
17, 5, n; 170, **. 

— &sU». , emportement , 43 , is. 

la vigne porte (du raisin) , 34 , «. — 
, charge, expliquS, 72, to; 73. &JL^, fardeau, 
explique, 72, io; 73, 128, 286. - *1^ ^.L | faire 
marcher son affaire , la mettre en train , 18, o, is. — 
, fardeau , 244 , s ; 246 , s. 

y** — SUs*., belle-mere, expliqu^, 86. — chaleur, 

136, 19 . Egalement au flgurd: l | s^l ( ^ vi- 

vacity du caractere. Ne doit pas etre confondu avec 
(pour SjU».) , protection , du radical suivant. 
(5 *k, a, intr., chauffer, devenir chaud, 123, n. — 
norabreux, 182, X OjL, peu frdquenty ; fort 
(tabac), 70. — protecteur, 227, io. 

— (5 JLc avoir pitie de, 227 , to. — l*, 

6 Compatissant ! cri des vendeurs , 225 , 7 . 

Jcsx&. — SJLsua. : iXsAe*. yaipl J]|f , le commencement de la 
danse est de faire des manieres, loc. prov., expli- 


quy, 223, 15 ; 224. 

^yz * — chose en gyndral, 236, 20 . 

— et \~tdyai (y««)jji) arriver, avoir lieu, 208. 

— JLa. Jus, avec les suffixes possesses, seul, 158, w. Cf. 
I. Bat. II, p.170: f&fy ce que je 

traduis: le §eyh les laissa tout seuls. — 
laisse-moi tranquille, 1)1, 8. - IfrILsJ o^l; , elles’en 
alia, se sauva, 158, 1 . — tju* idLsiJ JLs, il se 
dit cela & part lui, 216, u. — tout de suite, 
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46,*; 148, **; 160; u. - tflJLAl , le fait, la verity 
est que; en effet; au contraire, 279,7; 313,8. 

, cabaret, • buffet, 219. X3li.r«>Sy, godail- 
leurs, pochards, 187. 

, toujours prononcd Mouzhir, I , p. 267 : 

ig* ^1 vt Lwu L Sfc^ 'iUx=». ,j-* *j JUb (S^ g » 4 .l < gij) 

^ , parce que , 227 , <*. 

4 Xa» — dtJLft. , (sc. JL^) se ranger pour laisser passer = 
oLa. , i. ju» (sc. et Jyya. , gare! Ote-toi de 

&! 24. 

— yalrf, pourri, 297,7. 

<&■ ,ja, depuis quetu fus parti, 158,8. 
avoir honte, 224, 10 . — Xa&., ou iUo., 

n’importe quel , quoi ; quel , quoi que ce soit ; de quel- 
que faqon que ce soit=,j^ UAaJ', 120, ss; 170, **; 
174, a; 202, s; 277, *>. Je suppose que c’est une 
abrdviation de xJUl dl 4», mais je n’en suis point silr. 


— gib. pour lla., cacher, 30Q,«. — sx»L&., grande 
jarre, amphore, 16, u; 94. 

— y-jLtfllj y-lioi pour v-oluLt, loc., toute 

espece de ddbauche, de turpitudes, 60,9. 

^-iouai r 1 a est invariablement : ^ 1^ -I s ■ -< 

^uwlwjl j L t iC kXJi yi A it 9 |4AU^ ijdj [» fl i 

164,i«; 170. 

informer, 160, is. — S^IL, nouvelle, 272, is. 

— oL£li y U* ou X 87 , ®s ; 88. — 

^ )y*£j> y+e*, expliqud, 262 et suiv. 
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o I S i 

fjaxi* - - yaxifc , dissipation do conduite, 28, so. yoLL^, 
brouillon, d^regld, dissipe, tracassier, 28, m; 143, ». 
jjgjjfJ*., sucrerie, expliqu£, 126. 

Joa» - - ^ Jala. , s’entre-choquer, 110, u. — .bLixi, 

expliqud, 106, 107. 

— laljka., service qu’on rend, 199, is. 


— , o, degoutter , (toit), Eg., 36, as. 

— chier, 20. — qui a chie, 7, 13. 

— > i- o. : JkA» J outf' ^4 kJLo 

Ju*JU, si j’avais sa fortune je mettrais les mon- 
tagnes sens dessus dessous, 136,*. 

— detraquer: U jyjg L*j i^Jubo, notre coffre est de- 


traqud, 217, *. 

depenser, debourser, ausgeben, 253,*. — 
explique, 254, note. explique, 253,#; 

306,83. — ^Ls». , mal & propos, inconve- 

nant, 2,83. depenses, X Jja-juo, revenu, 

recettes 236 , ». 


— jjuJt ijjL, margelle du puits, 186,?*. 

- .fcya., arracher la tragacanthe, 283. 

— f.yio'jL, groin, 129. 

— invention, 249,8*. 

— on dit qqf. Ojjla., 254, w; 330, n° 161. 

-Jb/Jf ^ , les trous du tamis, 199, u. — Jbji 

fy&i tamis dont la rapatelle est en boyaux tres- 
sds, perces & jour, 199, u. 

dechirer : yj-il <Sy^- et ^«Lt {g i, ddchirer 
le pain? 132. Le pain des Arabes consiste en ga- 
lettos tros-molles qu’on dechire litteralement. „Rom- 
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pre” n’est pas ici tres exact. que sa 

vie soit brisde! imprecation, explique, 133. 
y>*^ , chiche , 69 , 8. 

yjttU. — ^ -* ^ qui se trouve dans un etat de perte, 
8 jL*V. qui a depense, perdu: L^JLe jj» lit 

yjf- ^ <s* **» je n’ai depensb avec elle que peu 
de chose , une bagatelle , 223 , is. — Sju-JI jJeH 

«JL». , il se trouve a la fin de l’an- 

nee en presence d’une perte, 306, 3 . 

- | vls = c 4^, supposer. «JL». p ^ , s’imaginer 
etre , 263 , ». 

— JiU, o, entrer, Eg. = «yli, Svr., 239. 

— produire un cliquotis, Syr. =^%i?,Eg., 181, note, 240. 

— jjjo , avoir honte de, etre embarrass^, 196, 8. 

-Ccy^L, surtout, particulierement , 72, 11 . 

— | JaJL, adversaire, 44, ?. 

— , bois vert, 71, 10 . 

— ^duaJU i£ s’incliner, devant, en met- 

tant la main sur la poitrine ot baissant la tete pour 

remercier, 261. 

« .. 

— UU^ , se peindre les sourcils en noir, 113. 

— s^iel^. Je ygl*. 161, s’il a en- 
vie de m., 76, 7 . Ce mot est fort bien illustredans 

0 „ 

Dozy, Suppl., et d’une faqon tres complete. — SJsJ*, 
fois (Eg. 18, 21 ; 148, -:a; 194 u; 310, u. yd*» 

■-d ^UlL , quelquetois, 230, so. 

— agilite, 293. 

0 : y> A rv oU ytu JI 

< 5 **^ ^*yL» g l? jvSSjO^. on 

met les morceaux de pate sur une i&tissoire, ft 
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on les remue avec les (loigts, afin qu’ils se deta- 
chent les uns des autres, 78, s; fraiser, contrefra- 
ser la pate, 79; travailler, recocher la pate; \y*xat 
yySf.) ySim, on prend du sucre, 
de la noix et des amandes qu’on travaille ensem- 
ble, 125, io. 

, demeler la barbe, 259. 

yaJLa. — yoli., flnir: Sotjpl ajjt ouoJLs, les provisions 
lui firent ddfaut, 159, n. ^ jjjjl (joXL Lo Juu 
vJUJCJf, lorsqu’il cut fini de se divertir, 160, u. 
^ pj| (jg i L* Jut t, lorsque les noces furent fi- 
nies, 269,0. — yal^: se sauver, en 

sortir sain et sauf, 220, s. — , adv. verb., 

tout-a-fait, 60, n. yaJL&. — to, pas du tout, 92; 
v. s. v. 8^o. 

.kuli. JLbyUcuo , mets, explique, 76, s; 79. 

uU» — v_aX» , accoucher, 45, 13 ; 81, 21 ; laisser apres soi des 
enfants, 75. Cf. Gloss. Spitta, s. v.. udjoJ, enar- 
riere, 305, 311 , 15. — ^taJLiUI ou £U, a re- 
culons, 180,7. , et autres choses , etc., 271, 5 . 

— kJUjdi»-j cuve 011 cuivre, explique, 58. 

jJli*. — yiXiJf Jo* viLdik, reste aupres du bagage, 313,7; 
— sibf ( g£a£ gXie , il s’expose au blame des 

gens, 297, 22 ; v. s. v. et 

Jl*». — Ju*L», eteint, (feu), 71, 17 . 

— cabaret; hbtel, Eg., 60, 11 ; 180. — 
cabaretier, 180. 

1 6 , Jeudi gras, 181 = 

ibid. - 871^...,^ petite bouteille de 50 grammes, 181 . 
& 

tr' t^ — i ecorcher, egratigner la peau, 210. 
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/V* 

O^S> 


JutS. 


supposer, 152, es. — ^UaJL*. ^Jla. lyudoo, 
ils se croient Sultan, 227,23. aJ, adv. verb., 
peut-dtre, 132 , i7. Cf. ^ 

- /juJ^Joue , tente bedouine Si 5 colonnes. 

- 8...S?aL escarbot, 313, o. 

- s’en prendre k qqn., 251 , 23 . — (Jjjli2, se 

quereller, se chamailler, 2, si, *; 44, 1 ; 63, u; 115, 
182, io. — (jUi. : o'Uii |%JUJU jL**i,(qui) 

cherche l’occasion de se quereUer avec les gens, 
179,io. gt \jU±. S jUL f^JLtx, ilssecha- 

maillerent une fois , 194, 13 . La remarque de M. el-M., 
enrdgistrde dans Dozy, Suppl., est juste. 

-curd, prdtre; &j— femme du cure, 138. 

- dtre inddcis. ^io^dOjo, inddcis, 208. 

- dL» , avoir i>eur que-ne, 158, s; 166. 
^U*ik, qui a peur, 6, a. 

envoyer promener, chasser, explique, 140, 
238, s. — s’en aller, se sauver, 139, 0 . — 

dLJU Suli, expliqud, 140.— b, exclam. 

de regret, expliqud, 140. 

„ « -*■ „ , 

genereux , 133. — , comp, de 315, s. 

Ainsi, les Italiens disen t sou vent pin rruglio. — 

^LaJLS. 1 , vieux, expliqud, 8, 9 ; 9, n; 286; fdm. 

SjUxi*.!, 216, to; pi. 9, it. 

-J4^i faire galoper, caracolorle cheval,65, 160,*. 


Lob — v. s. v. Jot. 

9 r ® 

Ojfo — Daoud, David, nom donne au chat en Egypte, 138 . 
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ibto — sage-femme , 95. 

^jC — 0J0O, ramper, 98. — Oi , pi. ours, 39; 


la remarque y faite n’est pas a sa place; l'imaia 
prouve que le o a un kesra. — s_Jo, pour &Jlo, 
monture en general, 2,7; 62 , 73 ; pi. et, plus 
rarement, 204. — anesse , 72, tt ; 73. 

D’apres ceci, corrigez Dozy, Suppl., s. v. 


- 


JoO - 

c J 


- coll., mouches , v. s. v. 

-y-jjoo c jis, explique, 70. 

- coll., taches; n. unit. S; pi. a£y<>, 153. 
kAjJuo, habits taches, 153, u. 

-jSo: nJli ^j4>, il se procura lui-meme une 

fiancee, 36, 3. — jk»l JL». arranger qqn., avoir 
soin de qqn., lui faire avoir ce qu’il lui faut, 19, e. bf 
yjJLa. je me debrouillerai moi-rneme, tout 

seul.— )&>, maniere de s’arranger; jUl) y^Llfl , 
homme a se tirer d’affaire, 285, is. 

trdpigner, battre des pieds, 210. 

SJbo, boulette, 127. dimin., boulette, 127. 

- imbecile , 112,8; voir Dozy, Suppl., s. v. 

-fourrer dans, bourrer, 31. ,jju se four- 

rer dans, s'introduire importundmentparmi, 139, u. 


— ^JLe jLs».t>. consommer le mariage, 36, t ; 1 63, 10 ; 
se rapporter a, avoir trait a, 236, is. rap- 

porter, donner un revenu, 66, si. — viAJULo, je 
t’en prie! 18, 310. pjCJL^o, je vous en prie! 
je vous supplie! 19,*; 96, 8 . ^ *m v *, revenu, 

recette, 236, 19; pi. J. recettes, plus 

2 , 4 
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exactem., les differentes parties qui fonnent le 

, 66 , i9. 

— tabac, propr. fumee, dtant une traduction 

du turc , 70. , forme vulgaire pour 

71 , 72. — &xL.S est ici Taction de fumer le tabac, 
60. On dit meme , fumer le tabac. 

«-»;«> — ) chemin egal, 134 , s. ijJjo mon- 

tee, 134. s t la ^ route pierreuse et rabo- 

teuse, 134. 

— trdpigner, battre des pieds, 210. 


, dim., boulette de pate de Vicia sativa, ex- 
plique, 127. 

>)<>, repandre une chose sbche; aussi intr., 233. 
SjO^o , 45, **? — Sjjd>j<5, petit plateau de paille, le 
milieu d’un yLs (v. s. h. v,), explique, 127, 
m, a. Dozy, Suppl., traduit le (j^Je de M. el-M. 
par „panier”. 

— u^Juo, detritoir, moule i>our ecraser les olives, ex- 
plique, 12,30. 


tzHeJo , ] trend re soin de sa sante, 291, n. 

yij? , loc., expliqud, 274. ^ juo , syna- 

lbphe ix>ur to 272, is; 274 = (5 jjL> Lc, 275. 

, toucher, 248. 


, expliqud, 52. 


|M»»> — , (pour jv-,5). ddlicat (mets), 5, is; 13,*; ex- 
plique, 15, in. plus delicat (mets) 136, a. 

jio -Jio, moudre a une meule k bras, appeld & 
dans la Haute-Egypte, = Eg., et 

Syr., expliqud, 80. 

Lio -^tXo pour ULsu, roter, 82, 248. 
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ybo - yj&o. quitter, abandonner, lacher prise, chasser, 
19,8; 41, »; 140, 248; renvoyer un domestique, 
314, ii. 


gzo - £miX > , rotor, Jer., explique, 82. 

— turc, directeraent, tout droit, 81 , s*. 

- kXaaiXx, arrondieen forme de boulette, 8, is; 9, «. 
&)y. xi-3, dim., boulette, 127. sJykka n’est qu’une 
prononciation par ^Lit. 
dxo — ecraser en frottant, 12, 13. . 

•aO — Jtfkl J& U<>, prier que qqc. de mal arrive a 

•• O y Ct y 

qqn., 25 , 20 . — il pretend posse- 

der du savoir, 120, li’ien illustre dans Dozy, 
Suppl..- r UtJI Jt »UjJ! existe encore chez les 
Bedouins, 246. ~ juJUclit explique, 76. — 

imprecations, 253,9. 

li»> — . devenir chaud, 183, so: 184, i. — ^ija. se 


chauffer, 184, i ; 185. 
j»i> = £»»> = jiyjO, pousser, 306. 

= yid- pousser en avant avec force, 306, i. — 

, vaisseau a heiice, 306. 

— JjUmj Lx^ sJ J , on lui offht 

5 piastres; il ne voulait cependant pas travailler, 
23, «; payer, 143, s; 279, s. Il faut toujours sous- 
entendre ! ; on ne peut dire ^^JLoJI kiaio, mais 
jit sJ outi(>. L’idee de pousser v est toujours ren- 
fermee. 


(jjo — Uxj (Jtj , loc., musique et chant , 163 , n ; 224 , s. — 
s_Jo. peccadillo, petite faute, 241, a. — 

. pilon du mortier, 222. — (Jt> ijji 
did* r ^LJU, d'un bout a l’autre, per fUo e per 
set) no, loc., explique, 72. 
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Jj — pour ilfta, sans-gfine, 2,8. 
/■*- 

yrJj — Jcouvrir; tromper, frauder , 193. 

ijaio — 


& 

uU<) 


r Jo_ 

h—jO 4 > — 

&- 

|JUw- 


w £ 

— dorloter, gator. ^Jjue JJj, enfant gate, 119. 

— i, ddgoutter (toit), 35, *i ; explique, 36. v_i!<5, 
Syr. = ou Eg., dgout, 35. 
pS<>, devenir noire (nuit), 193. 

JtiLoi? ^ yCxit, il fit la reflexion, 112, i*. 
bracelet en verre des paysannes, 102. 

Jo cajoler, 192,8. 

- JjJUI |J b»i>, la nuit est de venue noire, Eg., 193. 
chicaner, injurier, Eg., 101. Un Egyptien me le 
paraphrasa par JJljj, ^Ud, i. 


?j<>— elephantiasis , explique , 89, 8. 

•— ! luJlil ^fl^i KiLwJ , la 

langue commenqa de lui tourner comme la roue du 
moulin, 139, «. — ^ *JL». L* 

'jgjLaJI, il ne sait pas administrer l’argent a son 
profit, 135, u. ^j«>, faire tourner, con- 

duiro lo cheval comme on veut, 281 , 7. — ^f*> , i, 
pour y*>|, 11, is. — tourner autour, roder, 

31. xie jjjaL*3 S^aaJJi Jo jfjJJ ksyt, sa femme 
court toujours d’un marin k 1’autre pour s'informer 
de ses nouvelles, 203, a. jtdot, il 

s’adonna a la boisson, 301, «. , flaner 

nu (sans avoir les habits necessaires), 305, s. — 
jSb, desceuvto, qui se prombne sans occupation, 
113, 43 ; 232, 5 . Jao pj f*>, qui est toujours 

en mouvement, affaire, 295, *. L$jui ^j!o x~^ g 
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L^j J \S , soiree ou l’on fait de la musique et ou 
l’on danse. n’est pas ici pr6cis6ment „alterner,” 
mais „on est en train de le faire voir Gloss. Spitta, 
s. v. — yjuCijjto, prononcd aussi d£r mindar, 
autour, 44, s. — ^|>, tour: J* ^ 

LiuuaJI , lorsque vient le tour de la jeune (femme), 

216, 9i. 

, grosse chaussure des paysans , 234. 

— dGjO, petite jarre, 95. 

£jt> — donner le vertige, 222. — ix>ur 

222 ; formd comme ^1x^4 , 7. 

-gargoulette, explique, 94. 

— |*to Lo , tant que, pendant que, puisque, 89. „j<3 to 
avec un suffixe possessif, tant que : tXels Uyd Le 
sJJLj tant qu’il reste dans son pays, 89, ». 
Cette locution correspond a xJ^-b U> etc. et 
J^Jo sont ici des masdar, et l’adjonction des suf- 
fixes n’est pas etrange , mais ce qui certainement 
est strange, c’est que les suffixes sont ^galement 
ajout^s, dans la langue tr£s vulgaire, a p!<> Lo. On 
dit done viJLue dbota Lo, puisque, pendant que tu 
es ia; de mSme idLiLf ^1, si tu es; cf. p. 3, 1. 6. 
JLSi r h Lo, puisque, pendant que tu. Je necrois 
pas qu'on ait besoin de voir en j.f<> une aph6rese 
pour aJUl plot = ptol Lo (on pourra cependant com- 
parer le classique : jsJJt »L& Lo JLud pU&J). Cette 
locution veut dire littdral. : pendant que cela dure 
que ; elle est virtuellement a l'accusatif = Lo p^o , 
Comme Lo Ljb'etc. Z. D. M. G., XXII, p. 155. 

, toujours avec nofination, 75,*; 270,9. 
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UJ ' 5 Oi* *-^- 1 ( l° hasse extraction, 196, 5 . Toute 
chose mauvaise est ^o. 

, 5)0 — »Uo, pate epilatoire pour les hommes dans les 
bains , 20 . 

SLoo — anesse, v. s. v. JSo. 

,jjO — ^O, pretor, 18,*: 40, ie; 116, 300, r»; eraprun- 
ter, explique, 116; 280, s. — ^o: (S Ja*. 

donner a credit, 115, »i. — & 0 L 0 : JLiUdJI JuJLs. 
irrdligieux, 225, n. — ^o, devot, 116, 1 *. 

(3 

16 — 4JLfo — 16, cette distinction n’est pas toujours ob- 
servee, 276. 

v _>6 — ^jbo, raouches, le pluriel pour le sing. v_>bo, 105. 
— (jJU 5 yui, joi'o. il a la barbe, les che- 

veux grisonnants, loc., explique, 79, 216, n. Sur 
la barbe, 254. 

J 6 — J)l(b [prononce ^LwJt 161 

v_>lkll d^JL. (.Jlc )l i iSyL, si un homme estavili 

(moralement) par suite de vol ou d’inconduite 284, #>. 

1*6 *jOi) : w 1 1 | > 1 Jl* , il y a 

des gens qui pretendent qu’eUe empoisonna son 
mari (propr., sur la foi de celui qui etc.). 81 , 10 . — 
<&uo l5 », tu en es responsable, 129,3. 

)6 — jut jo, iui-meme, 103,3. 

^6 — ancien demonstratif, explique, 297. 

J 

j — suivi de t , difficile a prononcer, 231. 

U"^ — U"V *7*^1 UM** j»«lj Jo, chaque piece 
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de chfrvre est susperidue par son pied, 129, s; pi. 
ywjj , 161, 6. — Foumeau du nargullet , 69. — 
ou JUJLJ, m6me JU-iJ, capital, fonds. JU«yi 
rentrer dans ses fonds, 300,8. 

1 — non compris du vulgaire, qui l’a change en , 302. 

^Lsu^, qui est dans un 6tat de qui gagne, 
a gagn6, 300, 5. 


CP 

& 


■ , le vert (que raangent les betes au printemps), 

88,i. On dit: £^Jt JucLl ojui lido, nous 
allons envoyer les chevaux au vert. £^1 \yXfU, 
ils sont au vert. Les Arabes envoient leurs che- 
vaux au vert tous les printemps pendant six se- 
maines ; on ne s’en sert pas alors du tout. On fait 


cela l OiUl vl — ^ ? gargoulette, Hegiiz, 94. 

yij — ^ , 6tre 61evd , grandir, 202. — SyLs^J, Education, 
104, u. manque d ’education, 311, c. 

Jjk, confiture, 208. 

, prononciation expliqu6e , 61, 264. — ^sLy. 
; Uf Jlc iye ^giLs , remettre une seconde fois 
au feu, 124, 90. — £-t*ly- U tjuJ» ax^Uaci 
, h quoi je lui r^ponds immddiatement 
cela, afin qu’il ne revienne pas me renter la meme 
chose (ou une seconde fois), 310, o. — , 

se retirer de, 148, 36. 

— formes donnees, 26; la Syrie connalt aussi 
le pluriel , 162, is. 

* v 


= v. S. h. v. 

^ — iuL=^ , meule a bras , Eg., 80. 

1 — mauvais, en general: |JL*Jb lS &*, 

parler mal des gens , 52 x w : v. s. v. 
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Op — J Op. rdpondre, repliquer a, 97, 7. — 3^5 ptXu L» 
elle n’est pas a m6me de lui rendre la 
pareille, 100, n. 

^Op — filer (chat), 138. 

J6p — iilOp, turpitude, 208, «. Ce radical est toujours pro- 
noncd Jpp. 

pp — pj , jamais , riz. — jp , bouillie de riz au 

lait, 126. — jp^j}p’ l 00 *? explique, 215. — Spjpjp, 
J6r., dim., un peu de riz, 127. 

(jjpp — (Jjjjp , s’applique aussi aux choses mangeables, 202, 
203. 


Jywp — Jl wp* , messager, expres, 160, i«. 
fcUAp — mets, ddcrit, 76,8; 78. 

yep — battre, (les olives) 16, 17, u. tjajuC) , Pal., olives, 
17 , ». Cf. Diw. Hod., Koseg., p. «t*. Kitab el-Mala- 


bin, Thorb., p.> ft", 1. 1 . — &*©pp*>p, Pal., dim., pe- 
tite olive, 127. 

gcj — battre (les olives), 17. £4-ep, olives, 17. 
yip — presser ldgerement (les olives), 17. 
p*Op — : plpja. ^ uuo ouyOp (V. pp. 61, 236, «), elle 

accepta de l’6pouser, 163, «. 


wijp - w^>p 145 ,- v. s. v. 

— LLcp, comme singulier, 195. 

— oiAftp, prononciation , 231. 
pip — , i, tempeter, criailler, dcumer, 26, is; 110, a. 

£»p — i g JL&J) ^ip, enlever le soup^on, 158, u. — 
carnavals, 126. 
tj>ip - XS*»p, amie, 102, i. 

Jp - 1. boul., amincir (la pate) avec le u&jp 78, i. 
^jpipjo, pain mince des paysans, 133. 
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■' ***/■ (5**^ <5-* (S^^* 5 uM> M ue l- 

que chose que tu lasses, c’est toi qui en supporteras 
les suites, ce sera & ta charge, 129, o. gJLlaJI JS' 
is**) j’ai toute la famille sur le dos, & ma 
charge. 


OjS) — , dim., petit morceau mou de qqc., 127. 

4o5j — laS>, barioler, 31. — ioySy 31. 
dj — <i)y significations donnees , 30. 

( v - P- 60) monter, 238, 8, et passim. — 
sjLzf (Jjji, il lui monte sur les dpaules, 211, ts. 

correspond exactement & „ monter” dans le 
sens de „poser, dresser, arranger," 12, m. 

•jfy — 8 -ySy, soubassement d’une voQte, d’un edifice , 30. 
tjafy - sou vent prononcde J Sy 292, u. - o&Jy qui est 
toujours en course , qui toupille , 7, ta. 


l5 Xai y**L>y SJLfrJt ^ , tout homme qui 

se grise d’un seul petit verre, tombe par terre et 
se met & parler, 180, s. 


— plaisanter, se moquer de, 193 = Jjuftj. 
yj»y - JlyS uftjf Jb. yj#), il engagea son pere pom- 
1000 piastres, 156, io; cf. s. v. *>■ s ; — fitre en- 


gage: iis »tUc due **J d^eJy, un 

nomme ‘Id avait une parure de diamants engagee 
chez lui, 216 , n; 218. 

— gjy*, tente bedouine & 4 colonnes, 208. 

plus expdditif, de ^y se depecher, 135. 

c»-> c V v s v > -cV pom 112, o; 154, 
6,9. - gpi ^L»ajt dissiper l’argent, 151,6; 
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156, u. * a 3 kaJLc , il fit perdre aa bonne 
chance, 279, io. L’emploi de ce verbe est tr&s dtendu, 
mais il y a toujours l’idde de „faire s’en aller.” — 
donner du repos, 6tre commode; , plus 
commode: 

tS^ 

chacun fait ce quil trouve lui etre le plus com- 
mode, 314. — forme un futur pdriphrastique, 

35 = expliqud, 19,**; 85, 220 = j^J, ex- 
pliqud, 33, dern. 1., 35, i; 166. — , un 

va-et-viens, 221; en avant et en arrive , 224,#. 

if* > au 27 , *i , 28. 

Oy — La langue parlde n’a que ofj , i , pour explique, 
11, 28, 27 ; 104, #; 157, is; 192,5; 279, s; 286, s.- 


LfwjiA? Lg5t tujbu) , 0 s’aper- 

qut que sa maitresse voulait de ses baisers, 157, is; 
166. — at)! forme un fbtur pdriphr., 35. 
pour , 288, u. 


Jup - expliqud, 50. 

— nom d’un village, 298. 
y?)— )j?y Psaumes de David, 138. 

amant, 129,#; habitue , chaland. 
J^-glisser, 124, ie. 

— £y pleuvoir tres fort, 152; baisser le dos (cheval), 

162. i^y averse, 151, 12 . 

vJL^ — , se parer de beaux habits, 184,*; 185; = 

mJSLs , 115. v 

— dtriviere, lamere, 211 , es; baton de Jacob; 
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Jos — 


V 
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0/5 

e>*> 


du persan , instrument avec lequel on donne 
un pL), coup. 

couler le long des murs (eau), 36. ^ 

1$a» vy/ y 6 ; *£*<Pb l’&ne sort de ratable ou il 
etait claquemur^ , 46,3. - gouttiere , 151. 

grosse chaussure des pavsans, 234. C’estun 
soulier, et non pas une botte, en cuir rouge ou 
noir, a la pointe plus ou moins relev6e , et dont 
la semelle est garnie de caboches. ^ J^gSI 
loc., expliqu6, 235. 
expliqu^, 273. 

*)&)' c ^ m- ’ v - Dozy, Suppl., s. v. 
et <jp^, boire d’une certaine faqon, explique, 94. 
glisser dans, 90. J’ai entendu a Jerusalem cette 
phrase: IlG *_»L& L# yjjo oyuJI ^ Oj!)’ ^ 
se glissa dans la maison sans que personne le vlt. 
Le sens neutre me paraissant etrange, j’en deman- 
dai l’explication , et Ton me dit : , 

c’est-a-dire , il entra secretement. Pousser est aussi 
neutre en framjais. 

jej, coll., A , bohemien, 100. , synonyme 

de JUas, 100, 101. 

- wja*). bee du b rl If , Pal., 94. 

- voir 

- manure de boire, expliqu6, 94. 

- touffe de cheveux qu’on laisse surledevant 
de la tete des enfants, 259. 

- ^ se tacher, s’ennuyer de, 271,7 = 

158,4. On trouve, 139, u, «JU LOi- ; ici 
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Yalef a motive l’ltba*. — f&che, quis’en- 

nuie, 271,7. 

ye.) — jax.) quelquefois pour y*Juo 
t-ASj - U&y applaudir, battre des mains, 268; cf. 
pour (jiu o, Eg. 


f) h\ graisser, poisser, 208. 

— < ajL Sy2 — 184, »; 185. 

iaJj — JaJpb, n’est pas tout4-fait nu, parce qu’on est 


.fejyu ayant la chemise, 6, so; expliqud, 7,*. — 


ObJ) (propr. caillou), monnaie imaginaire valant30 
paras, 248, si; 249. 

■iaklj — pdtiller (feu), 183, ss. 
jjj — homme, individu, 112, t; 220, *; 243, i ; 

152, i ; 261, si, ss; explique, 262. — zlSmi, 
dim., 244,5. 

ia*j — o, glisser, s’dchapper, s’esquiver, 206, 220. 

\J*) ~ il y a longtemps, depuis longtemps, 45, u; 


46, 162, ss. L Le y a-t-il long- 


temps que tu ne l’as vue? 

Juop — (Juyop, compagnon, compare, 271,9. 
gij — bee du brilj, Pal., 94. 

ranee, puant de graisse, 5, ss; 81, ss; 83. 


Jjj — jip, poignet, avant-bras, 64, 101. 

(Zuvxpiov), ceinture, en general, 157,is.y^ssecein- 
dre d’une^Gj. A propos de ce mot , Haf&gi , Sift, , dit : 

v-yuo JjjX y SiJJ! y®j yyM ijx m'LaamI 

,ju_j kljyjJb ^ if & 3 i. D’apres As as, 



6d. Caire, e’est le sens de &S0 qui tropique. 
— pisser, 200, is; 201. 
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Jjbj - JuJoj , prononce zengil (zengull), turc, richard, 
144, 10 ; 300, «. 


raais 


— sybyll la fine fleur de la farine, 126. 

— Ce radical est en Syrie toujours change en 
il est souvent conserve en Egypte. 

— J’ai entendu : L# Uil , tu 

ne m’as pasdonndde provisions pour la route, pour 

11. s<>^, provisions de route, 159, i*. 


ft)—)))' falsifier, contrefaire, 154, «. 

J,;-*, i, 61iminer, pour Jiy , 11. 

iXij - 8*>bp, davantage, 279, s. ^Iwlj 

Sobjj 8jU»., le sable donne plus dechaleur, 136, 
i». 8<>bjj ,sJb> il trouva le 

manger ou trop sale ou trop doux, 62, «. A c melli 
haS-Soupli, a c tik biziyfidi, fais-moi cela, et je 
te donnerai assez pour te contenter. 
yfy — ^3, fitre serr6, tourmentd, 92,93. 
ot) -- i, pour ojl, 11. 


~ &*)’ se 1 ' aser - sc ' E S-> 259 - 


u* 


_U plateau de fer sur lequel on cuit le pain , 14, w. 
bL* — pur, sans melange; du persan sob*. 125; v. s. v. 


c 

— a, contenir, tenir, capere; forme de £**y, a, expli- 
que , 290. 

Jb, - (5 JLc JL , demander au sujet de : |5 Jb ^ 

il alia demander, si la lettre 6tait 

' ' ' ft y » 

parvenue, 160, is. xjjJUjt 0*5? «JU il lui 
demanda pourquoi les tetes etaient suspendues, 161, 
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9; — s’ informer de, demander aprbs, 229; — avec 
negation : ne pas se soucierde, nicht darnach fragen, 
29, * ; 50, 13 ; 64, u. 


V- «*** ^ blasphemer, 208, ». tXr*.! 

blasphemer, injurier qqn., 227 , u. — UjIo 

oL*u |JWt it vM> il cherche toujours l’oc- 
casion de se quereller avec tout le monde , 179, to.— 


j, & cause de, 13, u; 15, n; 300, io. 

~ a juma , expliqud, 16, h. 

— jlSklOb devancer (qqn.) en rapportant, en 

parlant, 158,3. 

a yu,, gagner son pain avec quelque i>eine, mais 


yXrn 


assez pour vivre. On est ^ , lorsqu’on est & con- 
vert de la pauvretd , ayant le necessaire ; 8^ oJb 
est une fllle qui reste a la maison paternelle, une fille 
honnSte, bien elevee , loc. meme des chrdtiens, 
292, u; 293. 


— ■ aim, empiler, ranger, mettre l’unsur l’autre, en- 
caquer, de l’italien stivare , 111. 


_.-‘g - juja s’en aller, passer son chemin, wegzie- 

hen, 159, s; 189, s; on ajoute le plus souvent 
- StXa-jj SjJs ui, fumer d’un seul trait, 

mais aussi, fumer une seule bouffee, 210, t. 

— tatyXioS*. petite monnaie, explique, 23. 

^LudBUj. -- maroquin (rouge), 234. 


- l5 Jlc se moquer de, berner qqn., 289, o; 

310, io. La langue parlee forme avec facilite des 
Jjw^j 1 ). En voiciquelques-uns: , courir les 


1) J’ai ramass£ une grande quantity de ces verbea, mais n ’ayant pas 
mes notes uvoc moi, je no puis donner que ceux qui me rcviennent a 
la m^moire en ce moinent-ci. 
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amours ; ^JU <iksHt2 , Jer., se rire de qqn.; dy**3 
»*, se battre avec qqn.; gasconner, peter 

plus haut que le cul; ydJ^S , Jer., courir par-ci par- 
111 : » y blaguer (cf. le class. (JjoLaJ et (jfjLAji: 

^ a i se moquer de; je ne les ai relevds 
qu’& la forme rdfldchie. D’autres sont aussi actife: 

S^, epater qqn., et J^aa +3. 58; Jdbu, prendre 
avec un crochet,- et J i « t t. La langue classique 
connait dgalement des denominates analogues : 
etc. 

^ k comprimere, baiser, 150, 310, i. ^ 
etre baisd, ou bais^e, 129, i. 
v; ^ 3 i’, etre pris de la fievre, 213, 17; 225, h. 
qui a la fievre, malade, 213, n. fi£vre, 

213, i9. Comme la fievre est la seule maladie com- 
mune, c j2SJ' a pris le sens d’etre malade. 

- pi. —XL, simple, niais, naif, credule, 
192, **. Haf&gi, Sifil, p. if; en donne un exemple 
tire de dUUf Lu» jJ. Le persan s^L*. a donne 
les formes faLw, v. s. h. v., _oL» et _6L«. 

- ^ =-^J U 9 , plateau , v. s. h. v. 

- retourner, s’en aller chez soi , 217, ie. - - 
quantity, nombre, plutOt grand que jtetit; long- 
temps, 221. 

- w — , v.s.h. v. 

pli, coucher sur le dos, 104. 

- portique, 162, 8. Le paysan l’expliqua par JyLb, 

maisilavoua qu’iln’encomprenait pasle sens exact. 

-uuJ, assistant, aide, 18, 1 . 

-^jkiLb - : avoir l’amour du bien, 241; travailler 


Digitized by 


Google 



384 


pour le bien, 242, 8. On me le paraphrasa par 
Ce verbe dbsigne les efforts de 
l’esprit et n’implique pas toujours un travail, une 
action, yt ^yt tXelij ^at Lo Jill 

zA&uju> gj igjut+i L« , la fortune ne vient pas a 
qui reste“ (0 la maison) les bras croises sans qu’il se 
donne du mal pour se procurer de quoi vivre, 292, 
to. — pour le class. *1*1, (v. p. 181 note), ef- 
forts: Lm&Lm ^jux ^yo yyt- Si, nous 

nous donnons beaucoup de mal pour gagner p6ni- 
blement notre vie, 282, i. 

ykm - Jft voyager chez, partir pour, 244, a. - 

syll, explique , 202, 203. 

yjjlw ^*JI &j UiU, le chameau est ainsi appelb, 205. 

- iaiLw, t. cuis.: jUiuLlf £*/> .kiL, mettre 

les feves dans de l’eau chaude, 80, i (pour « 1 , 1| 
&x£\JI , v. p. 5. Je fais ici observer que l’article 
determine est souvent usite en arabe la ou nous 
l’omettons ou nous nous servons du partitif.) — 
g y&Jo ^ u-cLjLM IjJaJL-o, on met les lentilles 
dans une casserole, 76,96. 

&£*», par synecdoche, charrue, 18, a; 14. 
i / f“' — o , verser qqc. sur un mets, 123, so; 124, so; ver- 
ser, dans le sens de servir une chose liquide, p. ex. 
la soupe, levin etc. En Syrie, ce verbe nesignifie 
pas repandre, p. ex. de l’eau etc.; dans ce cas, on 
se sert de ou. 

fermer, = ,iL*, JuiS, Eg., 83, 168, u. 
a*JLc v LJI, il ferma la porte sur lui (en le laissant 
dans la chambre), 213, a. , soulard, 241, 7 ; 
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l'l. SlyXLl, 194, 10 ; 195, 297,51. qui se 

soule beaucjup, 7, 21. — yLL, sucre en pou- 
dre, 125, 9. 

— Sfymtm, barbiche, 127. 

— i±+SL» ou & JL|Xwt, 62 , v. s. h. v. 

— , etre habitable, se laisser habiter, 142,6. 

ttf 

- &JLw-<, aiguille d’emballeur, carrelet, 312, 2 . 

- XjJLl, mauvaise marchandise; differentes significa- 
tions donnees, 187, 188. 

— oULw, frt;re du mari vis4-vis de la femme, 86. 
xiJL. , soeur du mari vis-a-vis de la femme, 86. 
(j! w, Beta vulgaris, 79, 216, is: 217. — ju>i> 

o 

ijjJu jl, il a la barbe, les cheveux 

grisonnants , 70. 

= faire tomber sur le dos, 59. 

- ifjJLo U «yUJ Jil, celui qui con- 

nalt beaucoup de langues se tire d’affaire , quelque 
endroit qu’il aille, 41, 10 . — If ^ 1 

(v. p. 5), inconduite, 284, so. 

ft ft 

fju, — : lyb lit ^ * 1 lyJL» 

^ s_jLut , loc. prov. ancienne , ils se saluerent comme 
se saluent deux amis (ou amants) apres avoir 6td 
absents, 164, 7 . — «JU! est la reponse k 

viJUU. UuS, 137. 

jJL, — (S L«, divertir, amuser; ^1- 7, se d., s’a., 227, 7 . 


— &JL1I , a Dieu ne plaise ! , 33 , a. C’est la un 

des cas raros ou le parfait est. conserve dans un 
souhait. 

patisserie, explique, 126. 


26 
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t\ *+«» — la line lleur do la farine, explique, 125, 126. 
£*-.-£** < v - PP- 60, 264), ou (v. pp. 6, 236), 111, 
3; 270, 7. 


yj*** — g:«7. beurre, 124,7, comme , viande etc.; v. 
Gloss. Spitta , s. h. v. 

£ 

^ - U* et C5 *J, appeler, nommer, 117. — idl*. (54 ^ 7 
il s'appela, se donna le nom de, 100, u. 

jJUf &Lmj, par le loi de Dieu et de 
son Prophote, loc., 163, ie. — g 7 0 i ...t , sucrerie, 
explique, 78. 

- chene-vert, 72, «; 73. 
yu» — SjUu, haraec-on , 198, ». Aussi g^ULe. 

veillde, soirde ou Ton se divertit, reunion 
du soir, 138, u = &ZJLJ dans la Syrie du Nord. 


- &JL4-W ijop\, 180, s, w; v. s. v. jjaa.. 
p ^ - — pqTL poutrelle du pressoir, 12, a. 

— ^L«, voyager, explique, 195 note. touriste; 

pi. expliqud, ibid. 


Oy* — mon maitre, explique, 102. — .7. r , dame, 

maitresse (de la maison), explique, 103, 129, *; 
267. — gjjuXH HcV.Ix.lt, la Grande Dame, Astartes, 
39. Les mots qui classiquement se terminent en 
V 5 _ (vulg. £_) ou gj_ deviennent vulgairement 
^5 _ et xji—, lorsqu’ils sont en annexion : b a 1 a d 1 k , 
ton pays, baiadttak, ta payse; barriye, cam- 
pagne, mais barrit el-baiad; fcargiye, mais 
Ijargitak, 253; mijte, mais mlt keurS, 156, 
in; 242, -?8. Seyyid et se yy id i suivent par excep- 
tion cette r&gle. On a done sidi et sidtak. Cette 
derniere forme n’est pas usitee, et voici pourquoi : 
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«&3du lw fait d’abord dZtM, selon de nombreuses 
analogies, (p. 11: fittak pour vdsjki) et puis »*JUu» 
d’apres la regie exposee p. 2 (qui s’applique egalement 
aux deux autres lettres de prolongation). Par le fre- 
quent emploi de (v. p. 108) la forme primitive 
a ete supplants "par . ^■ 1 usite meme sans an- 
nexion. Cette l'emarque s’applique aussi a sldl. 
On dit bien encore seyyid et seyyidi, ce qui 
est plus cdrdmonieux, plus respectueux que sid 
et sitt, mais seulement lorsqu’on veut etre „na- 
hawi.” La langue courante est etrangere it cette 
prononciation. 

s> 

- y^wl, pour , bracelet, 101. 
gy* — xc.L« JlJ', toujours, constamment, 135, i. 

1 ou juste alors, 165,3. 1 q x e\ - (cf. 

p. 165), alors, en ce moment-la, 173, u. dtJujo ^ 
&cLwJ( , alors , 225 , 13. &eL» — leL* , tant&t-tantot, 
229 , io. Ce mot a une signification vague ; ce n’est 
que dans ces derniers temps que les habitants des 
villes savent qu’une heure est un laps de temps de 
60 minutes. Ceux qui ont voyage en Orient con- 
naissent bien ce que sont les heures lfi-bas. D m’est 
souvent arrive qu’on m’a dit : „ce village n’est qu’& 
une heure d'ici”— et j’en avais encore pour sic. 
doit, le plus souvent, se rendre par moment = 
heure. — 11J, v. s. h. v.. 

, faire, 273, s d’en bas; arranger; Lido yi> 
que faire? Lit, est- 

ce toi qui l’as range comme ca de boue? Dans 
le sens de valoir (prix), on se sert en Syrie de 
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la premiere et. en Egypte de la troisieme forme. 
• gy* — 1 1 murir, (fruit), £tre cuit a, ix»int (toute 
chose prepare au feu), 76, si; 79, is; 124, is; 125, 
a. - «jo tx+saj, ivre-mort, 60, is. Le fdminin du 
participe des autres formes augmentatives offre la 
meme irregularite ; p. ex.: ZjjyX*, elevte; 8 Z&X&, 
qui a honte. On les traite comme les nom relatife. 
yju>-uL: SbjJf vsoLw, la monture a pris le camp, 
248. (gljJI) vsa^Lu, la femme s’est prostituee 
(elle trouve de la pAture partout), 248. — — ex- 

CB 

plique, 248==^Ao. Bien illustre dans Dozy. -i _ r d w j 
expliqud, 247, 19 ; 248. 

i>ers., explique, 44. Lepluriel existe ; Dozy , 
^ Suppl., s. v. 


yxm — 144, is, de ^jL«. Ce vorbe est difficile A 

traduire; il signifie: savoir etre bien avec les gens, 
etre affable , liant , gemuthlich , alia mano , etre fa- 
cile A vivre, abordable, etre coulant, avoir du laisser- 
aller, prendre par la douceur, menager. Le carac- 
tere arabe est tout dans ce mot. — s^xuwo A 
la fin, 272, 273. — partie de plaisir, pro- 

menade A la campagne, 173, u. 


u* 

& ^ 9 

— i ixyb ou & 4 jL&, noblesse de caractere, fierted’Ame; 
respect humain, 31, se; 301, ss; 314 , 21 . — _*L£ , 

- 9 ? 

Syrien , Damascene; pi. 262, si. ^LsJf, 
prov., le Syrien porte malheur, 239. " 

L& c jje, conjonct., pour que, 92, 29; 158, 10 . J* 
yjU, prep., it cause de, 271,8. prep., 
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passim , Syr., = ^lA J* , Eg.. L'emploi de ces deux 
formes fait tout de suite distinguer le Syrien de 
l’Egyptien. 

, pour GLa, jeune horn me, 8,i«; 150; pi. 
i-A jJi, jeunes gens, 184,3. 

(jyfcAJ, faire le beau, se parer; se payer quelque 
amusement, 253, «3. 

yjje £+4>, etre rassasie de, avoir assez de, 87, jj. 
Notre texte a et non pas o JLlA, par itba c , 

motive par le £, qui aime de preference le fatha. — 
(jUXa, qui est a son aise, qui a largement pour 
vivre, 223, n. 

o, donner des coups de {wing, 252, i; 253. 
et dJ-A, embrouillcr, meler, 90, 210. JUj-A, 
fenetre, 223. 

H- lA, soupgon , 158, u. & 4 *AJt ^ *JL* J\, 
qui se justifle d'un soupqon , 54 , io. 

— o, injurier, inf. ^AA, injures, 253,9. 

— »UA est prononcd LxA et , comme \jS~ 
et IP- 144, j; 159, o), *Uo"et & [p. 19, 1. 10], 
hiver, pluie, 183. ^aaJCM ^xA pendant les gran- 
des pluies, 72, 8. 

— gx a* J , g ) avoir des rixes avec, 110, jo. -- 

arbres, n. qual., fruitiers, 68. 

— grande barque de cabotage , 27 , 28 , 66 , 104. 
=ydaju&, ronfler, 47. 

— Eg., = ^-.*vav 1 S., cliqueter, 238, is; 240. 

— noircir (de suie), 93. 

— ^sxA , noircir (de suie), 93. 

— tirer une ligne, £U°^ ) 311 , dern. 1.; inf. iu^, ibid. 


A 
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tt „ 

L_ft<v^ — . i <*..<■. pierre plate pour construction, Jen, 127. 
liy sa*&, dim., petite pierre de remplage, 127. 

= & 1 > ao> I pulpe des fruits, 

12, 3i ; 15, «. 


iXmj — *J jjt Jum ou seller, charger une monture, 
102, 103. * t\ £, serrer fortement une 

chose, 125,8. ^3 , tirer fort a une chose , 

19,i. — gjui, gros soulier des paysans. 

— iji cV--- v = ^ t v a ~ t bailler outre mesure, 31. 



(JtXA 4 J, blaguer; v. s. 

w ^&, expliqud, 27.— iuy&, gargoulette, expl., 
94-^i, flateuO grand buveur, grand toneur, 
7, is ; 209, 2 .*. — , qui a bu , qui est gaillard , 

un peu lance sans toutefois etre le moins du monde 

0 9 

ivre, propr. qui est dans un etat de Pour 

illustrer ce mot, qu’on me permette de rapporter 
la definition suivante , etablie avec beaucoup de ju- 


stessp par un paysan: <J> 

Lij u t Lji yw 

i)>X" b jy— ^ 

I—Jj— *£ ^5 jJ! ^ yuJ t ^jXJ 1 UX cXxA-j 

1^)6 JuU Ju u JI (JuX ttllybjl 

jjb^xi (v. p. 91) ^Lo bb nJULfc oli ^a». 

^jkLi ill l^i< lx jjil »UI 


ya*j Lx l<X_i! — Ifi* ijH tXxjj 

ygjX&l ( j<^b ygtLLc iHj ^juLju <Xck.l^ LJ v^bjlt 
1)5 cMxmJLH Jl «ax ^gibl j*all |V4J 

^ lib y)>*jl«ii**»JI ^gJ L a.. 

„quelle est done la difference entre 


u 

..Pretre 
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et — Porteur d’eau: ,.je te le dirai: nous 

autres, & l’institution des porteurs d’eau , nous appe- 
lons ^jbjA celui qui boit beaucoup, soit du vin, 
soit de l’eau; au contraire, est celui qui a 

bu des spiritueux, tels que vin, biere, c araq et 
des choses pareilles , au point qu’il a perdu la tete. 
Mais moi, je ne suis pas ^jb^t pour avoir bu de 
l’eau , parce que je n’en bois que peu ; je ne suis 
pas non plus pour avoir bu du vin, parce 

que jamais je ne perds la tete. Seulement , il est 
vrai que quelquefois, lorsque quelqu’un m’en donne 
ou que j’ai de l’argent pour lequel j’achete duvin, 
je m’en trouve gaillard, et je m'en vais & el-Qa- 
stal derriere mes chameaux, comme si j’etais le 
Sultan des porteurs d’eau” — Pr£tre: „Voil^. une 
jolie explication !” — MS de Leide, 1292 a, p. 70. 
Ma traduction institution des porteurs d’eau” ne me 
sourit pas beaucoup, mais j ’ignore la portee du terme. 
On observera qu’il s’agit ici de chrdtiens. 
embrouiller, meler, 90, 210. 
cr- depecer un poulet, un mouton etc. avec les 
doigts; charge importante en Orient, 254, note. — 
c , avec ou sans gaite, dilatation, 

l>our ainsi dire, de la poitrine, rejouissance, con- 
tentement, liberte, 173 ’ 7, " ZX* okAj, maison 
d’unevue Libre , degagee, 142, s. 
pisser, 201, rdpandre, expliqud, 233. 

-dechirer, mettre en morceaux, 133. - & JofJeyZ, 
dim., petit * k v , torchon, 127. -- xbyj&jt , dim., 
de i Sjj&x, dechirure, 128. 

— dechirer , mettre en morceaux , 132, u (pain), 133.— 
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U ^ v. v faire <les infidelites conjugates, courir les 
femmes; devenir 132, is. — tor- 

chon, Eg.; femme publique, 86,*; 133, 277,7. 

- en quoi il differe du libas, 201. 

pouvoir se vendre, se laisser vendre, 142. 
achat, inf. do 170, *3. 

- &JL&, lieux d’aisances, 270, 302, 308. — ^sU JL&, 
vidangeur, 270, o. 

jbLi,, habile, avec toutes ses nuances de significa- 
tions, tant en bien qu’en mal, 135, * 5 ; 157, 9 ; 
236, 1 ; 259,i. ojijfj ^ ^JoLu, fort pour 
manger et boire, 135, s. forts 

sur la po£sie, 238, o.^kAl, compar., 261, 13; 307,#. — 
liability, memo remarque que pour jisLi, 
254, note. 

- kIajLw, patisserie, explique, 125. 

' , V. S. V. et (jJL*. — S jJl A 

pour UjjL&, poils du xt«/« , 18 , is ; 20, 3. - 
passoire pour faire le vermicelle ,123.— yL&uo = ajl* 
157,ie; 166. 

- SJu L&, et liitUi, touffe de cheveux qu’on 

laisse sur le devant de la teto, 259. 

- JJU, allumer, 71, is. 

- jJLi: JXa, faire travailler l’argent , l’em- 

ployer dans quelque affaire, 1 1 6. — J. t e- 

^ 0 , uxorem suam comprimere , 34, 7 . — %!*-? • : 
xjULA-Ao Tun se promene 

desceuvr^ et l’autre est a son travail, 113,93. 

lipje, grosse levre gonftee comme celle des 
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negres; pi. jju‘Ia£, 82. y&Sue, lippu, levreux, 81, 86. 

• (J)La*m! , designe les qualites qui doivent distinguer 
un bon voisin, 229, 299. 

Ja (J Jt,, visiter qqn.,en gdndral, 164, i; 213, u. 

« 9 

ijyb, ouverture transversalo de la holte k recettes , 
&jyOui*a , 249. 

■ couper , J6r. ? 209. 

m O ~ 

■ jjjJaiLA, touffe de cheveux au milieu du vertex, 259. 

■ t. forest., abattre les branches; dcuisser, 72, 

Q «»* ^ J 

ii ; SmLA, pi. , morceau de quoi que cesoit, 
123, 33. ZJfjLi, dim., j>etit morceau, 127. 

- couper ])ar tranches , Jdr., 206. 
vJL s Ui, souffrance morale, peine, 219, n. 

Jdt& , sorte , faqon ; cas , 64, io. ^y JIX&I, loc., de 
toutes les couleurs, 249, ii; 277, i, = ( _ r U&.!^ ^yt, Eg. 

— rixe, grabuge, dispute, scene, =JX&i, 114. 
• grfi yjj> <Xe^i se plaindre a qqn. de qqc., 

106,3. juk'S {£ Sii>, se plaindre de sa peine a 

qqn., 104, e; 202, 7 . 

5L& = (J$JL&, 209 et note. 

beau, de figure et de manieres, 154, o; du 
turc On en a forme le substantif gjuJLb. 

iuJjti designe la qualite, p. ex.: iJuJaJ, putanisme; 
&XjJS = SJjusxi , gloutonnerie ; SJ*J5, anerie. 
^JL&, ddvaliser, piUer, 203, jo. 

gt^ul a 1 pi. oLjoV-i, lippe, grosse levre gonflde , 
Jer., 83, = 

: Jail ( mJLw, la montagne s’est dboulee, 209, 
= (j>jL&. Jb ^AiuLi, il m’allongea unegifle, 209. 
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— i , lancer , jeter. explique , 171.- : oiJLi JAj . 

il gobe tout, 170, si; explique, 171. 

(jJL& - - Jft , s’ajiercevoir par un regard & la dtrobte , 

157, 10 ; 238, 10 ; 310, w; explique, 165. — 
regarder furtivement, 165. 

— prostitute , 149. 

!*>*“ — p*&> prendre l’air, se promener, se recreer, 

139, ii. I^Jf j^, loc., promenade, 247, «s. — 
explique, 6, *; 97. 

— 2ul*w , arabe , ne doit pas etre confondu avec *3 

ou , turc. De ce dernier mot derive le vul- 


gaire ou SUi-i, querelle, rixe. 

- ^LJUt , relever le pantalon, 200, is. Cette 
locution est expliqute par le caractere du pantalon 
arabe. 

-j a — ^*'1 dtloger sans tambour ni trompette, 

92, se = SJLcaJI ji. 

A — SJllLU. , sac contenant une petite quantity de bit 
a envoyer au moulin, 112. 

U&JCub — supposer , 264 , i. soupQonner, 267, dern. ligne. 


.jLgX& — braire (ane) , 46, *. 

W * • r : * *J » 0 » r* 

j $ A — g g & , j gages^mensuelles , mesata, 151, u. 
& — avoir chaud. — • * o^ionr/io io to 


Ui« 


ture , 213 , n. Ce radical n’est pas usite en Egypte. 
- ijylZ : $1 ^^3 Lo,, elte ne 

sort jamais sans l’avoir consul tee , 86, 8. — ^ysJo, 
course, promenade. tu m’envoies 
faire une commission, 197,7; pi. 

^jLije yyikj tuJ Jaifc 3 yjLfli.1, il enfourcha le 
cheval et lui fit faire trois tours au galop, 160, i. 
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v^L& : ^ if^i > tXxft |*tX^o j 

je servirai chez un autre plus petit que toi, mais 
qui me satisfait, 144, 23 . iss,JLoi 0^0 Jp pfi 
x...t >\ 1 il taut quo tout homme regarde & ses pro- 
pres interets, 303, *. - Uy&, ^yo 
*L|JI, on se rejouit k la vue de l'eau , 294, 5 . 

'iixiyb yo (v. Moufas§al, p. mi), je suis bien aise de 

te VOir. — &iyti) ■ HSyM (X^t^ OtiUi , 

elle vit un portefaix qui n’etait pas beau (& voir), 81, 
12 . ^Lo iL iyjCu yjiy , un tel 

n’^tait pas joli (ii voir), et aujourd’hui il s’est fait 
beau, 108, 3 . C’est qu’on ne veut voir que ce qui 
est beau. 

Jy& ~ JU, i, pour JLil (v. p. 11): jUaa» y Jul&j, 

il sort la blague & tabac de sa poche, 69, 7 . Ut^JLu&j 
; <M y, on l’ote du plateau, 124, 13 ; ^UJ| 
dufeu, 124,9, nXSO y Oy»1 H jxA JuuiJ, elle lui 
enleve les cheveux noirs de la barbe, 216, a. lot 
LgJLuio Loj &JLla3 |VAAj ot ; , s’il veut 

soulever un lourd fardeau sans pouvoir l’enlever, 
expliqud, 286, e. Forme expliqutie, 291. JLI-&, 
portefaix, Eg., 309. 

Lui — souvent usite pour rendre l’idee plus inde- 

terminee , 273. 

— diablotin (d ’enfant.), 92, t9. 


o° 


\Joy j^Lo sucrerie, decrite, 122, 127, 1 . D’apres l’explication 
qui m’en flit donnde par un Turc, on devrait ticrire 
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de c, jaune, et toumer, 

parce que la p&te est jaunatre, etant cuite. 

£*** (*$ s ^5^'- afc > lenrs sucreries 
rostent la, le matin comme le soir, 121, i. Jjl 

7^ <s* ry* ^ £***■> $* r^’ le 

premier jour d’un cote et le lendemain matin d’un 
autre, 249, is. JXa *jydDo«> ^\J yJS lit ^Lot 
^li &ju» , un liomme est negotiant , 

avant son magasin plein (de marchandises) , et l’an- 
n6e suivante il se trouve que celui-ci est vide , 289, ». 
On voit que dans la langue parlee on se sert de la 
premiere forme. — «*L 0 , aller chez qqn. le matin, 
108. - \juc , bon jour!, 91. 

kJUU , aie patience dans les ddcrets de Dieu, 
213, 88. 

^g, sauce, 88. 

xJL S'L Lo i ula. *J £>161 L^, je medemande 

s'il ne mangera pas du fromage, s’il en trouve, 173, u; 
177. X^^*jCo, 262; usitd comme adv.: tjj|, 

^ oui, vraiment malencontreux , 238, 12 . 

J^UJf ^^Lo, maitre de ceans, 230, 20 . &a».L« 
oaaJI, maitresse de la maison, 34, *. 
creancier, 248, si. 

(3 ^ 1 g- assiette creuse, a soupeX j ss> 

assiette plate, 104 =g&LZJo, Eg. (Obs. 
et ^Joe, et dont la signi- 

fication est presque la meme). ^juJs ,j»£P, un plat 
de ragoflt, 50, 11 . 

l^P, a, devenir beau (temps). L^ss L»Jo LujJI, 


cr 
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10 temps va etre beau , 35. M. el-M. pretend (v. Dozy, 

Suppl.) que le peuple dit LjjJI oLse. Je ne l’ai ja- 
mais entendu autrement que LjjJI il a cessd 
de pleuvoir. Lsuo est justement, avec iLe, une 
exception k la regie que les verbes ultimse j devien- 
nent au mo(jare c (v. p. 26); ils conservent 

pourtant le ma^dar y&> (v. p. 180, note, ets. v. 

Si le verbe etait ^ <v L, le peuple dirait & <o 
(c4^«, tguJxifi), prononciation qui n’existe pas. 

” ^9 

Cf. Hartmann, Arab. Sprachf. , p. 64, t*i 

garde-toi! attention! 166. La toumure donnde dans 
Dozy, Suppl., I, p. 821, col. 1, 1. 5, n’est pas usitee. — 
iS &jo, eveiller, Eg. = ^j*!j, Syr., 236. — ^L eX 
60, 1*. 

—jjue ou ^Ju*, pi. S^Jue, plateau rond de cuivre, 
explique, 62, 10 ; 63, 123, n; 124,5. 
ojuo — o, rencontrer par hasard, 159, i. 

Oduo - Jy» LjJ ijd^o, le dire du proverbe 

s’est verifie il notre egard, 217, u. JjLJI dLi (j>'Jue, 

11 toi s’applique le proverbe, 296, ie. 
oyo — ^ 'JyoS. disposer de, 66, 13 . 

(•jrfO - pantoutle, 206,6. ibL^Jo, soulier, 148,®*; 

192,7; 206,5; pi. 234. Le singulier des 

noms des chaussures peut aussi designer la paire. — 
^ULo^s, cordonnier; pi., SUi'Le^i, 234. On pro- 
nonce tous cos mots dgalement avec 

y^jue — On dit vulgairement et Les adjectifs 

9 6 

dcviennont ainsi sou vent ou J*i(v. p.5). 

On en trouve memo des exemples dans la poesie 
modernes : 
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et plus bas: 

b*-«0 Sj-AJtXj L» i£)'yH >iiXo 

c Anhourt, kounz en-nazim, p. 1, w. 7, 17. 
pyS' (^i) * lj JLs o d-i ii 

M el-M., s. v. &Ak»>. se trouve Spitta , Con- 
tes, p. 66, 1. 8. 

yUe — jaJuo quelquefois prononce , 262. 

^iajo — jUk.nA/e, partie de l’atre, 73; v. s. v. 8 OJye- 
jM—yuo, siffler, 208. 

£Juc — £ju am assiette plate, 104 = ^kJLyjo, Eg.. 

yjijo — yjiLo JJL*, qu’as-tu quo tu es si pensif? 204. 
yiue — " ^ , laisser dcouler l’eau (d’un vase), 52. — 

^iLoll £*aH, le ble propre , qui ne contient pas 

d’ivraie, 199, ie. - passoire, 220. 

vJ Le : luiLu JS > teut convient 

a celui qui a faim, 173, w. 

, s’entendre, Stre bien avec qqn., 194. — 

affaire, intetet, chose, 21, 308; v. s. v. 

vjU. 

X> AS 

marier qqn (pretre), 154, n. — gjLo, 
cdremonie religieuse du mariage chez les Chretiens , 
155. 

t)k£ < 0 , amasser les ecus, se faire unpecule, 153, is. 
iJiOuuo — (jujube, panorama ambulant, 59. «Sjt v * «o, 
})etit (jjjjuLo 128; petite caisse pour la recette jour- 
nalise, 249. 

^Lo — ^jLo , domestique , 33 , 23 ; 192 , 9 ; gargon apprenti , 
120,3; fem. iuuLo, bonne, 101,22. — l,i 
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\S»ytO 

jiy* 
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ouvrier, 305,9. — oL CyJuajt, les oeuvres 

de l’homme, 33, s. 

— ou yiyX. m, pignon, amande de la pomme de 
pin, 125,9. Les Arabes s’en servent presque pour 
tout mets. 

— vALo , article de commerce, 285, is. 

— v_>Lo, i, pour oLef , 11, 213, to; 304, o. — 

SyjjS Sa jum 'gi un negotiant, 

qui a ete frappe d’un grand malheur, 304,8. — 
i_»LaJUo, atteint, fiappd de , 304, 12 . — 
p deux individus s’approchent d’eux , 

178,s. SJLjLjo gZ+imo ta jy j L sw 

igiyo J.I , depuis ton depart je trouvais a ma mai- 
tresse de l’inclination pour moi, 158,8. >1^1^ 
quo tu viennes te frotter a moi! . .. 

— oojjo , " criailleries , 19, 5 ; v. s. v. 

— sillier , 208. 

as 

— souvent yo, 12,i3,u; 14,3; 121.— 

il y a onze mois (que je . . .), 45, is. L* SJue 0 
*) o uxf, il y quelque temps que je ne lui ai pas 
ecrit. ,j °yjb tfS-jLii- y a-t-il longtemps 

que vous etes ici? — o 0 ou ^i, devenir, ar- 
river a, 203, 2 *; v. s. v. 

— plateau, pi. ,sV' 121 - 


o 6 

wMi - Zui: ^(XjJLX» CfZa* tu m’as ordonne 

de serrer les effets dans cette malle, 197,8. li 
^ I , 1'ais la chambre. v-4, 
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serre. les effets dans l’armoiro. Les nombreuses 
significations de ce verb© indiquent une id6e d ’at- 
touchement, soit doux, soit violent. C’est 6videm- 
ment une onomatopee, une nuance de .^jo , dont 
le sens est, dans plusieurs cas, le meme. Onpeut 


egalement bien dire et •* , 

ils tomberent sur eux. — oL-i, brouillard, 89. 

hfli* — ioyju6j»‘ kyjuai) 1 (}d ■■■ a- •iilyjt, le compte de ta 
femme est juste, 45, *s. (gf^*) femme 

honn^te, 148, s*. 

& 3 P — , pour rire , 289 , w. dukJi , 

ma§dar, pour explique, 311. 

y6 — , se nuire , 62 , n. La phrase de Bochtor, Dozy, 

Suppl., II, 4, col. 2, 1. 7 d’en bas, n’est pasarabe 
dans le sens qui lui y est donne. 

- SjJoJo lier amiti( j> 288, b. kLyaJo, veste 

longue, ouatee et piquee, qu’on porte principale- 
ment dans la maison, surtout chez les musul- 
mans, 158. 

^yy>6 — yjL uy6, qui est dans un etat de qui a les 

dents agacties ,7,3. 

gaju6= ( **«j (v. s. h. v.), 250. On dit p. ex.: ouix«A 

jV, a«l t \£yi b, j’ai perdu mon cachet: 

se serait-il par hasard perdu parmi les effets? On 


comparera gba, etc. 

jLi — rester, demeurer, 18, t ; 33, s: 41, 199, ie; 235, 
248,20; 284,21. 

yj+A — : BxjIa. jl g^> go ^ s^jdLu , on le met 

tremper dans de l’eau dans une jarro on une am- 
phora , 8,13. 

— voir 
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£&& — pi. £*6, village, 81 , 10 . 

oLa_A - ol^ pour uiLol, 5, s. Jjc, juw tyLuai , ony ajoute 
du sable , 136, ie. — SLo^aJt SiLdt, 5,s. 

<3*4 - voir sousyiiis. — Jft (jJLd: ^»Lo 161 

**• V«-> y, ^ /it ^i, le voleur, habile 
a mener sa langue, s’esquive, quand meme on le 
mettrait au pied du mur, a l’etroii, 220, e. — 
vjLoif, etre k l’etroit, 43. — JJLJI l’etroi- 

tesse, la gene de la ville, 173, u; 177. 

soulfrir des prejudices, Stre endommage, 
236, j; 291,2*. 


i 0 


*jlio -- hallo, boulo, pi. oblio, 171. Le pluriol Vp^ ost 
inconnu en .Syrie. 

» ; lio — cerce du van , v. s. v. ; liol. 
olio — pli, couche, explique, 32. — soil! (JjlkjtXsJ, s’en 
moquer, faire la sourde oreille, 32. 

- jul.Uo et &_>Lo, du turc s,lb (pers. ub'), poele 
&"fWre, 19,n; 77,1. 

Jib — significations donnees, 104; v. s. v. Je. ty*Aag 

; JuJI SjZkj) un second pla- 

teau est alors place k l’envers sur le premier, 124, 
is. &I*Jt 8_Ji J» I y*Jo obfipf, les crtan- 

ciers ont mis la main sur la caisse, 248, n. = lyub 
_■ tv t\ tapoter qqn., caresser avec la 
main= (J .. t l ^ 1 249; V. S. V. ^6.— ilia*, expli- 
qud, 37. L’gtymologie v donnee est d’apr&s les 

Arabes. On dit bien SJa , renversd , mais 

26 
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(jLbpio 


vjyb 
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je prefdre driver ce mot de l’onomatopde ^ = 
un instrument avec lequel on tape, ju 

- ^xJg, ce qui estcuit, accommoddau feu, 62, #; 77, 

2 ; 79 et note, 141, u; pi. wLtwlo, 51. fcja.ljg» 
mets, explique, 77, 79, is. 

- (jfrlfc, explique, 53; KItab el-a<}d&d, 105, 1. 16. — 
U^aJI SJUio, meule courante, et IsaM iulfc, meule 
gisante du moulin & bras, 80. 

- SjJoJe, explique, 112, 4.- ZifJp, expliqud, 242. 

- JlsjJo, vannure, 199, is. 

10 peaux de chevre tannees, 30. 
t. boul., planche sur laquelleonmetlepain, 
79. — , endroit, en gdndral, 3, u; 108,2. 

yjL\ ^ jk* )ykl\ Ijj lx » , on construit le four k la 
place do la meule courante, 12, is. jSLL Ijkag 
^ jhx , on remplace le fromage par le sucre , 

1 24 , 13 . , quelquo part ; — Lc, nulle 

part , avoc un verbe de mouvement, 247, *s. 

- asperger, dclabousser, vomir, blanchir un mur, 38. 
ijtpo, bdtail, explique, 38. 

pisser, 201. 

- dclabousser, 37, 38, 208. On observera la serie, 

yLb (Algerie) , et y»- b. , avec la m^rae 

signification. 

-- vJ^jJko, mare pour dcraser ies olives, ddcrite, 12, 
io ; 14, 3. 

- se dit de l’eau lorsqu’elle tombe goutte k goutte , 

137. — tJfejSc, toujours prononed tri 5 ou tirl*, 
fois, 33; pi. 221. 

- ou U explique, 53. 


Digitized by 


Google 



403 


— 0 t«fc) donner a manger, 49, is; 59, 186, u. — 
p«l^ appat, 198, so. — gout, saveur, 141, 
14 . Les |.|JJU |>. w t - et de Bochtor pour 

avant-gout et arriere-goiit sont de ces locutions euro- 
peennes qu’on trouve si souvent chez lui et d’autres 
lexicographes et pour lesquelles on n’a pas toujours 
les moyens de controle suffisants. — ^btie, nourri- 


ture, 77. — tjoyk Jo, dim., petite bouchde, 127. 
yiio — jZie, pauvrote, 295. ^ a \e , qui se trouve dans 
un etat de /io, qui n’a pas le sou, 7, io; 51, ti; 
135, 25 ; 306, 21 . 

OU gj jO ' ■ 

Jaa^I ^ m *< j jjAih &ma , qui est tour- 

mente, par 3es coups et un mauvais traitement, 
se trouve & la fin h bout de patience: il file, c’est- 
a-dire, il deloge sans tambour ni trompette , 92 , *s. — 
^LkJL ^LaXJ! il jeta la clef en l’air 
et se sauva, 213, 23 ; = 254. Les significati- 

ons attributes par Bochtor & ce verbe ne sont pas 
exactes ; v. Dozy , Suppl., s. v. 


jjjJs — (3^, bruit du degouttement , 293, io. 

(3kSfc— i ^UsU , se tirer les doigts pour les faire 

craquer, 210,8. 

— propr. (Monger le cou pour mieux voir; regarder, 
en gdndral, principalement en Egypte, 224. Jia 
223 , peut aussi signifier regarder par la 
f entire, comme dans ce vers: 


Hafagi , Sifa , s. u. v. 
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— has* v-JLb , demander son du, ce & quoi on a droit , 
108, * 5 . — JU* si ^\S !6t yjL**! 

«uJUa^ fyji ^ - g-S -t l ^gi ^-^Li (J“*J <5*^ v^^-***^ 
. .. ^dJ! ( g», un individu a une creance chez 
un autre , mais n’etant pas libre le jour pour aller 
lui rdclamer son argent, 108, a; 115. gixJ* d • ; 
ijtjOyJLj ^ gyJUaj apres quelque temps ils 
viennent leur redamer le depdt , 202 , «. — : 

joJLo m sJuo juLi Joe, cbez mon en- 

nemi il v en a (une) qui fait bien mon affaire, 276, 


s; 310, *. 

a, prononciation expliquee, 61,264. Signifi- 
cations don ides, 105. Avecl’ideede resulter , 12,jj; 
13, ti ; lieytyA ojUIs, elledevint cocotte 

plus tard , 36, 3; v. s. v. (jleyi. ( «Xkj , c'est juste 
la quantity, la mesure voulue, 58, 1 ; v. s. v. 

oubJt , la fille ressemblera & sa mere , 104. 
Cf. Dozy, I, 358, col. I, 1.35. ^Xia^ ^xJLiU. 16! 

(Me <^0de ^ £&? ^JLe O^Lj dL/bLT 

, si tu me charges d’un travail dans des ter- 
mes secs et desagrdables, je te quitte pour aller 


servir chez un autro, 144, n; litt., le tue parole 
rivsccndomi sgradite < JI&.). SjuJ^ s^LXmJI oJbUo 
In spagnoletta (' rivscita troppo sottUe , 298, 15 . — 
(jylX. ojlJUo & jo 415! Le (jo^e , au lieu de 

gagner, selon ton desir, tu tetrouves dansunetat 
de j-erte, 300, 9 . a, dans la plupart des cas, 
pris la place du de langue savante; p. ex.: 

j ^hH i ullll 4 X 4 ymS " jjL»a Je Lli 

^^e, I Bad r., ed. Dozy, o<f. 
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6V. ^-4-4 y&y «— of 8^ Igjl loy&> ^y 

Lcilf .»„Uo &) Jai , Jus Schaf. deShir&zi, 6d. Juyn- 
boll, 198,1. 1 et suiv.. «i! Je o^3 ^ 

^jA s^i &)}-», ibid., 211, 1.7. La laugue 
parlde dirait ici — Avec l’idee de sortir : 

JJUM Sl^j Jt juiblo , il alia a sa. rencontre hors de 
la ville, 164,5. — ^JLb, sortir dehors, 51. En 
Egypte, on dit $*e* Les verbes indiquant le 
mouvement vers un endroit sont en gbndral tran- 
sitifs avec un complement direct en Egypte, tan- 
dis qu’en Syrie ils le sont avec un complement in- 
direct. — ^JLb, ddmdnagor, 148,3.— 

e“- 81, 95, 0U tVle yj* quitter le service 

de, 120, is. — XjbtXjl yjx ^JLb, sortir de la ville , 
156, i6. — Jk_a.il IjjuUaj dbUCII &eLo, les 

vendeurs de ka c k sortent pour qu’ils vendent, 225, 
s; 46,?. — viJLic ^JLkj |J , mon pere ne te 1&- 
cliera pas, 154, n. — Job ^Xio , etre de faille k , a 
meme de faire une chose , pouvoir s’acquitter d’une 
chose, 197,8. iL^ax ^ sjuit ^ U, il 

n’est pas en etat de faire une seule besogne, 295, 
o. 1001 N. a ici v. Dozy, Suppl., s. v. — 

^XjJb Sf &Juo ^XXal 'by ^yje f^JLkj 
04), les enfants demandent a Teur pere quelque 
chose qui ne leur est donne qu’it force de pleurer, 
19, ». — uaSji ^lUo ySty #yuU>, les gens le 
virent comme il s’etait mis il courir, 213, n. — 
^JLb, la tempete se leva, 203,29. 
sortir, tr., mettre dehors, 227, 4; 300, 7 ; Js. 
regarder, 66, a; voyez ce qui suit, ^JLb, se 
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soucier do : tA_». ^ Ljo, ^ 

yjj» iuJQiaS jui iJUij, l’Europden mit le 
moucre en prison sans qiril y edt personne qui se 
souciat de lui, 227, u. — ■JLb : ^Jlkib , jeter 
en l’air, 218, is. JjLJUj ^JUaJb { ^ A -i parler a tort 
et a travers, 180, s. — kjtJUo montde, 184, i. 

(jJJs — o. Jo : Jo JjuII I^JiXiai > on applique le 

proverbe a quiconque . . . , 268,#. - J* J^JLko, 
appliqud a, 223, n; 808, b. — S-5jLs»JI Jjj-Lfcuo, 
jouissant de sa pleine liberty, 307 , a. — (j^Xie = 
(jJj, douleurs de la parturition, 96, s. 

gt* h — &cljb, aviditd, 279. — gCfc, avide, 300. 

ijfUs — pi. us>Ul»&, gufttre ou, plus exactement, jambiere 
qui arrive jusqu’au genou, 283. Du turc 

— ou !ye03, marmite en cuivre, 77, 79, ie; 186, as; 
187. Du persan s^jjCo par l’intermddiaire du turc. 

jyjJb — ou jyj3, four, decrit, i4. 

i^Jb — peu connu en Syrie, coll, en Egypte, petites pier- 
res, 60, 61. Mo'arrab, p. (•«. 

^Ib - glio, i, pour t u*\ , 11. OJyXJ okclio, elle se ren- 
dit, se soumit au jeune homme, 163, u. 

— \jUo, i, pour jjjlW, supporter, 11. — SSlb, petite 
fenbtre, 260. 

Jyb — Jlfc, o ou a, atteindre, arriver a, venir a, 43, «: 
■ explique , 44. Lo j ^juJI u^u. 

u«UJf jj ji (*JUaj) jJUs, il tira le couteau sur son 
adversaire sans reussir a l’atteindre a cause du monde, 
44, i. — , tarder, rester longtemps, 160, u; 273. 

jLet.^ Jj-ls, 72, 4, ou dUL?, aie patience. — Jo 
Sjjklt, a la longue, 272, t. 
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y*xb — OOjJt U)U0 tj^AAg ^tXfcLs (|V») Ux» 

8«U£lt ^ \/yki, ainsi occurs a satisfaire leur 
curiosity et les heures se passant d’une faqon fort 
agrdable, ils y resterent longtemps, 160, 10 . — wJifc, 
vivant, 92, a; 159, is; 168, 7 ; — bien portant, 213,*. 

^4 _ ~U parler bien des gens, 281,*. 

= v^JL |JL*Jt ^ (S JCc, 52,, 0 . 
yjo — derriore, 68, 211, a; 800. ^4 yjgUlo, 

prov., se dit de deux personnes qui sont toujours 
ensemble, 60, ,o. 

Ip 


y&ib—ykb, ongle, est toujours prononcd yu6 , 157. 

severe pour, 247, ». — gj Lib, individu, 

= JUJ;, 252 - 

— Jwckl ^ { jJb , avoir des soupqons sur le compte 
de, 83 "is. De 1;\ vient: ^ (jltb, prononcd 

<&> 7 - , 

- dos et y q fa , midi, toujours prononces , 
37, 72,1-); 96,8; 209, 227; mais^_j_b, paraitre, 
est prononc£ , tandis qu’avec le sens de pisser 
on dit La prononciation de cette lettre est 

tres arbitraire. 


t 

£ — permute avec ?, 82, 154, 8 ; 209, 217, 5 ; 218; — 
avec 141, 1 ; 160, 10 . Cette demiere permution 
est assez rare en Syrie , mais d’autant plus frdquente 
en Egypte; voir, Spitta, Contes, Gloss.. La pre- 
miere, au contraire, est plus commune en Syrie 


Digitized by v^ooQle 



4U8 


qu’on Egypte , ou le g est prononce avec une forte 
gutturalite. 

px — , boire en humant et en mettant la bouche sur 

l’ean sans le secours des mains, 27, 
px , poche, expliqud, 202. Jx ^^jo, du era 
d’un tel, 202. 

Lx — J* remplir , 297. yujU ^Ix , bourrer un n&rgui- 
let, explique, 69, 70. ^Jlx, Eg., enfller 

l’aiguille, 70, note. 

viLx — embrouiller, 90. 

jt* — ^Oju,'ddbauche, 1 , 5 , s; 804. , butter, chop- 
per, 122. Smx, expliqud, 10, 41 , 9. = , Eg.. 

( 3 *x — , devenir vieux (habit), 287 , •. 

Jox — porter (avec peine): H, ne sois pas en 

peine, 308, is. — JlXx, portefaix, 81, it; 809. 

fruit vert, 127. ^ dim., petit fruit 

vert, 127. 

Jo£ - iiJLsxx , hate, 28 , s. 

,jJa.x, iK'trir, travailler la pate, 123, to. 
pate, 123, 124, 125. pLuag, morceaux 

d<5coupes de pate ,78,5. — En traduisant ce 

mot par petrin , huche, on fait croireque lesobjets 
analogues existent chez les Arabes. Cela n’est pas 
le cas. Un est une grande cuvette, un ba- 

quet en terre cuite ou, plus rarement, en cuivre 
etame dans lequel on petrit, mais qui sert aussi 
pour y laver, etc. Comme les Arabes pr6parent la 
la pate a la maison , pour l’envoyer cuire au four 
publique, chaque maison a son baquet de terre cuite 
particulierement affecte au petrissage , 12, n; 14, i; 
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1H, »; 128. &juoJLa est idus petit, et s jusdU 
(pour io), 128, est le plus petit. 

— %yse£, pate de dattes, 126. 

Ja — S<3lc, instrument de punition, Eg., decrit, 210. 

lentilles, 76, *>; 78, s. En Egypte, on pro- 

o ^ ^ 

nonce ^(Xc. petit grain de lentille, 127. 

JtXc — JtXc = kJLjJlc, sac, 209. sac de bid, 

112,io. ^ 

indolent, 68, u. pjiXfi 

(dlpOp, prive d’intelligence , imbdcile, 268. 

SykUl, sans fierte d’ame, 31, so (c’est ainsi que 
mon interlocuteur aurait dfl dire logiquement). 
vJy&Jt, vil, sans honneur, 314,315. Cemotentre 
dans beaucoup de compositions qui correspondent 
a nos in—, un— (allem.). — Oy*-) pJJu, fautede, 
141, u. 


— i_> ^<Xe, i, vexer, 271. yjyo , etre conta- 

gie de qqn., gagner une maladie par contagion, 
213, i9. — yjjjfiX*, ennemis, 51, ii. 

w iXa — ce radical est toujours prononce , tour- 

menter, faire des miseres, 67. — ojutS, sedonner 
du mal, peiner, strapazzare, 72, u; 282, i. 

O y 

. ^iXc- — , menstrues, 89,7. 

— o^all oiljl designe les Arabes modernes en gdnd- 
ral, 38, 144, n. Le singulier masc. en est 

et le fern. oub. L’explication dans Dozy, 
Suppl., est a biffer, malgre i’autorite de Lane. Voir 


Hartmann, Sprachfuhrer, p. 127, note. — 

un certain Bedouin, 244, s. 
Le i»remier mot n’est que le singulier du dernier; 
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n’est pas quant au sens un pluriel de o^e; 
Dozy, Suppl., s. v. — voiture, turc,' 208. 

— meler, embrouiller, 90. 

UjC — try® > fi anc ^ e » 36, 3, n; nouvelle marine, 284, 
*s. — fiance, nouveau marid, 36, a. 

Jye - ou , meme jiy , piastre, pi. , 306, «. 

1 et , maquereau * IL i ftyX ^ Xj 
jdCIl J* ; ! y* Jt , l’homme qui est entremetteur, 
soit, tout ce qu’il y a de plus ignoble, 31, «; pi. 
«yf_, 32. u oy«, maquereau; homme vil, ignoble, 
32. On prononce aussi , 2 , i*. Je crois avec 
BistAnI que \joyC- est ici pour ^ etyjo per- 


mutent constamment, et est plus proche de g 
que (j*. On comparera le franqais noceur, faire la 
noce. D y avait, comme il y a encore, des per- 
sonnes qui ont pour mdtier de prendre part A tou- 
tes les noces, A tous les festins, ou elles sont sdres 
de faire de franches lippees. Le iM n’apasdisparu 1 ). 
yjbj* — J \jbyc-, o, exposer qqc. it qqn., soumettre A son 
appreciation, emploi explique, 273 et note. — ^U: 

xiljo Je on le chicane, tracasse 

dans ce qu’il possede, 143. 


jc.y£. — ijjk'jk, dim., petit clitoris, 127. 

<J ij* — o^_E, pltis rarement savoir, 81 , ic; 162, i; 

260, 8. Le mo<jare c est en >Syrie v ■ * , 66, is ; 
200, 9, is, et passim ; en Egypte — vJyu to 
KJLw^Jf ^ 8y^l, il ne sait distinguer une aiguille 


1) Je me suis souvent trouv6 k Beyrout avec un vieux parasite musul- 
man, habilll d‘un caftau rouge, et qui sc faufile dans toutes les noces. 
Il est bien connu. C est ]k un , un noceur par excellence. 
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>\ coudre d’un carrolet, 312, s. — <j£x differe 
de 273, note. vj£x, faire faire 

la connaissance de qqn., presenter qqh. a qqn., 238, 
t. — ( gjuy>j que sais-je moi! 66, is. ^4 
jJLjmJJ, comment le maltre le peut-il 9avoir!, 66, 
ie. *Jy*» y &> , qu’en sait-il, lui !, 34, s; locution ex- 
pliqude, 34, n. 

— boisson spiritueuse, diffdrentes espies , 180. 

_ = S) 6 / > 129 - 

, 5 jX — On est en ^aJt lorsqu’on fait la lessive, 

doit etre , ce me semble »fjx , qui s’est changb 
en Ijx, (v. s. v. ^^x (par itba'comme 

et ^<^x (v. p. 236); ou bfen est-ce (v. p. 
180 note)? 

garqon, cdlibataire, 150, «. 

*« ' 

^x, laver la tdte a qqn., rdprimander, 24 1 , *•. 
■ 4 * , dcurer, vider les lieux d’aisances (wLjdl), 
200, 13 ; 270. 

-i, inviter, 49, n; 132, u; 262, w; J*,a, 224, o. — 
l»yut, dtre invite (eingeladen werden; Lo^jk* 
eingeladen sein), 262, to. — **^x = i*jye, to but 
de l’invitation (et non pas l’invitation elle-itWme, 
ainsi qu’on trouve dans les dictionnaires), repas, 
festin, soirde, diner, etc., 282, is. 

— y&JUt j pleine (bete) ; 34, so; pi. comme 

vjjw , amphitryon, 

^ix — ^ a cuisinier, 81, si; pi. &jlax, du turc ^.fsUbl, 82. 

^jxx — Sblxx, baton, canne, 48, s; 210,* = Lot, 210, 
*; pi- 211 - 


¥ 
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JdxC — JJpLfc , mauvais , qui ne vaut rien , an physique et 
au moral, des hommesetdeschoses, 276, s. Jiotx 
(X»t mechant pour qqn., lui faire des miseres, 

W o V, 

104,o. iULblft aUJo , parole sale, tlesagreable, in- 
jurieuse, 149,3. ^ (JJoU parler mal 

des gens, 281,9. , faineant , 301 , *. 

jh. — La. langue parlt^e a J** , i. (v. p. 26), donner, pas- 
sim. - pJLe ($ kc, informer, 163, u. — p Ul « » , s’a- 
donner k, s’occuperde, avec toutes ses nuances de 
significations, 233, 9. *uj ^ybUo! Le, je ne m’en oc- 
cupe pas =je ne m’en soucie pas. Le ^SLaJt ^jtS 
de Bochtor (Dozy , Suppl., s. v.) est encore 
un exemple de sa maniere de paraphraser. Ces 
mots ne signifient que „s’occuper de, faire le com- 
merce de marchandises defendues.” „Fairela con- 
trebande” se dit o£jd. 

— j* i H yj*, k cause de l’intensite du soleil, 
106, si. 

dLJLc pjUc - bravo!, 82. 

jiub — vso^ic, expliqud, 295 . 
ijijic (pour , sale, 5 , f 8 . 

ijiAC — jv - o c , bagage, 313 , 7 ; effets. v. Haf., Sifa, s. v. 
tjaAc — yojuuo, acerbe; pourri, 296 , it. 

m C 

Juie — t. archit.: L® JJLt, Lo 

jAtwj , un architecte construisit un portique 
avec 366 pierres, 162,9. — JJLe = Jm s, 270, u. — 
SJuJLe, pate epilatoire , 18, is; decrite , 19, n. 
jZc. — mordre, 31. 

JvA£. - jJii : &jyi son radotage 

vous fait perdre la tete, 272, w, pluriel explique, 275. 
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<&>yCe — Jft , faire le maquereau , 301 , u. — 

maquereau, 2 , »*; 315, i. C’est l’injure la 
plus usitee en Orient; on y ajoute le plus souvent 


yoyw L, v. s. h. v.. 

L-iXf — a chez les Bedouins le sens de courber , tourner; ils 
disent 258, de celui quia la mous- 

tache courbbe en haut, etjUxe ■ &£c est chezeux 
synonyme du , Sjoyj ^ des citadins. Cette 

signification me parait etre la primitive. 

Jlc — Sic, en quoi il differe de 178. 

v_*JLt — &JUkJt iuJLc , boite d recettes, 248, si , expliqud, 249. 


(jJk-tjli, cynede, pi. 118, *'? 

120. Voir plus au long de Goeje, Gloss. Geogr., s. v. 

, loc., sans nouvelles d’aucune sorte , 
105, w. — pjkuo igA, une somrae de, 242, s. 

devenir haut, 203; prononciatiou expliquee, 
264. - ^1*3 , ^Ulj , JIju , Uj et £S‘ , impbr., viens !, 
109. — >• Le lam s’assimile le plus souvent au 
lam de l’article dont il suit lechangement devant 
s, s et 9. Ainsi, on dit c al-bet, d laraaison, 306, 
a (plus exactem. c a 1 1 ; cf. Moufas^al , Hv, 1. 5: 
»LJLc = »UJI Jld); c as-so£tk (plus exact. c ass). 
Cette contraction se rencontre quelquefois dans les 
autres langues semitiques; Vogue, Inscript, semit., 


Hauran, n°2, 1. c. Jix = l’endroit ou: J& JolJLj 
Sy^sjf, il reste au cafe, il haute le cafe. ok tl*S 
, etre assis sur le bassin d’eau, 294, 5. — 


» «| L v U ■ « ^ J^_® , sur la description de la sage- 
femme, 35, is. J*c ils louont 


(qqn.) (xjur se faire creuser, 118, as ; 119. Vr 1 * 


Digitized by 


Google 



414 


'jLwol Jx Jk x 4X0, on (lit ce proverbe d’un 
Homme qui , 54 , 10 (on observera l’omission de l’ar- 
ticle). Jk£ tJuje on l’emploie dans 

deux cas (proverbe) , 31 1 , 19 . ^UJt yijl Jx, 
pourquoi ce monde est-il rassembld ?, 156, «. 

J<*, engager pour, 156, to; v. s. v. et ox£. 
x*JU ^ c’est plus sir pour lui, 217, 13 . jk&.L 
tuJL* , il s’en fait payer ; il prend de l’argent 

pour cela, 272, n. — j*=j' apres ^ , 30 , 1 ; 
86, to; 89, 10 ; 116,13; 153, a; 192, 0 ; 296, ja; 306, 
»• partir qu p51erinage, 157, to. 

J»® jib*, partir pour son pays, 164, s. 

^ 4 * — ji* °u , Age. I Doreyd, Gamh., MSLeide, III, 
216, dit: Jxtj JU ^aJIj 

ne-jamais, 236, 1 , ,; 264, *; 

291,19. ne-jaraais, 157,#; 173, 203. Uue, 

ne-jamais , 263. C’est une affirmation negative plus 
forte que I Jut , comme nous disons jamais de la 
vie. Les suffixes possesses se regleut d’apr&s la 
I>ersonne ou la chose h laquelle on parle ou dont 
on parle. La negation est souvent sous-entendue. 
On place de preference ce mot au commencement 
de la phrase. t g tout seul signifie: qu’il s’en 
aille au diable! — * t «v Eg., = yJS, S., expli- 

qud, 78. — maqon, 24. 

— avec un nom substantif suivant sane l’article a le 
meme sens que faire en fran<jais avec l'artiele = 
exercer le metier, la profession. J t faire 
le chamelier, 269. — SjlsiJ Jk 4 _c, faire le com- 
merce, 30, i d’en bas. — X J^Le Jux., 
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faire du bien, du mal, 129,7. — kJaA Jt * j j mu- 
lierem comprimet, 34,8. — ^ , employer, 

19,30. — Jy+jut, patisserie, expliqpO , 126. 

{jc+£ — ij**, ceil affectd de lippitude, 81, i*. 

— xJL S devenir hors de soi, consternO , 92, ». 

, hors de soi, ahuri, 315, so. 
yj* - tfZ , prononciation , 1 , 206. ^Lo 

SsIttH juyyJI v_***JI, il fat oblige delui reve- 
ler ce qui avait causd la suspension des tetes, 
161, 13. 1 gig jbik-l |J, elle ne trouvaau- 

cune mention au sujet d’elle, 163, io. by±\jt JlsJI 
yjl—il yjA fdu» y^o, le proverbe est pris deiaet 
s’applique a celui qui, 110, io. y>UJ aw nom 
de , 154 , t3. yjb v&d <£<b) 

y^c, celui qui tombe sous le coup d’uq mal- 
heur en ressent seul la douleur (a l’exclusion d’un 
autre), 211 , so. — y^jt ^Uu# id $?, 

chacun est considdre selon son rang , a part l’un de 
l’autre, 254, n. .dig Ote-toi de la, 286,7. 

0U« — jJjLl = cmo ^Jl, chez, a, 81 , ss; 91 , o; 97, 5 , e; 
101, so ; 106, ss; 129, s; 134, »; 162, 7 ; 1Q4, 5 ; 
216, so; 272, 3 . La proposition J est. presque tou- 
jours prononcee avec fatha en Syrie, tandisqu’en 
Egypte on dit J ou li, ou bien la voyelle s'assimile 
a la voyelle qui commence le magrohr. Dans ce 
cas le Syrien laisse subsister le hiatus, p. ex.: 
c atetou laoummak, je l’ai donne a ta mOre. 
— bdU£ yfi, nous le trouvops plus delicat, 
.136, si. ijjuLe. yjy* donne-moi a deviner, 

a ton tour, une enigme~ 163, 5 . doc yjjo I 
y yki, acheter chez un tel, 276,*. 
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— t gJLc se rapporter a, avoir trait a, 64, 10; 

132, la; 305, 19 = J! {S i&, 129, s; 135, u; 284, u. 

— S^»lc , pi. prostituee, 272, 3. 

— «>Lfe — Lo, no-plus: yyjui Uo, jo ne-plus, 301 , »; 
^ ole Lo, jo n’ai plus , 214, i. Ma c aS£ = to X 

X Ji>, 18, 3= ma'aSS, 116, »; 198, se. Ma- 
'aaaiak nefs c aleha, tu no la trouves plus api>e- 
tissante, 87, s*. Ma bi'ouaa bistabi, il n’a plus 
honte, 224, <o = Lo. Oyu Lo 

il ne parle plus (reparlera), 225, io. L’italien tor- 
nare est usitd exactement do la. me me faqon. — 
jjuXJt Jualt, Paques, 126. 

^Le, i, prater, pour ^Lel, 11, a; 229, s; mais 
giuLftf , prSte-rnoi, 230. 

ijOyA - ^ = yOyAc , grondcr (chion), Jdr., 47. 
yjdyA - yjl an lieu quo, 296, u. - ^,1 Lo yjd'yJs - 

oulUo dL'U: ; lijju vlJUl Lo • 
au lieu de gagner, selon ton desir, ou rentrer dans 
tes fonds, il resulte pour toi une perte, 300, o. 


,j^c - oytf, t&rder, 313,7. 

— troubler, 208. 

Jjfc — &JLl£, famille, 47, 151. Ce n’est qu’une pronon- 
ciation rapide de &Jl5le (v. p. 47); on dit tout aussi 
sou vent ‘ayli que c eli. Je ne crois pas que JLc 
soit le pluriel de ce mot. C’est bien plutOt origi- 
nairement un m a $ d a r ; il peut comme tel s’appli- 
quer a une idee collective. Ou bien est-ce le pluriel 
de Jo* ? Le masdar et le vrai pluriel se confondent 
dans la langue parlde, v. de Goeje, Gloss. Geogr., 
s. v., et Dozy, Suppl., s. v. 
fy£. - |.U, suruager, 12, u. 
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i, Pour, 11, 13 ; 94,8. - ,jjulo: Jal* 3 

l*ly> Jjyt JyJU ^la»5 ^gXa., elle crie 

pour donner de 1’aide afin que 1’enfant sorte tout 
de suite, 96, 9. Ce mot est formt du vulgaire 
comme ijyxx l’est du classique yysu- 
malade, 18,23; 312,3, et non pas „valttu- 
dinaire” (v. Dozy), qui se dit (cl. ^A)- 

V** - prostitute, 104, c; 149. Suit, pi. isjble, 

59,« La meme prononciation, bonne clas- 

siquement aussi, se rencontre dans son synonyme 
1*16 et n*>6. 1. Doreyd, 6amh., MS Leide, III, fol. 215, 
verso. Ces deux formes v_>le et plo ont done ete 
consacrtes, parce que les SJkJUf x^j( les ont enre- 
gistrees. Ils auraient bien fait de proceder ainsi 
pour tout ; la langue parlee serait alors mieux con- 
nue et plus appreciee qu’elle ne I’est. 58. 

-kuLC - Jale, crier, 96,8. 

— yjlc, mil, formes donnees, 99; aussi [Cf. s. v. 
u>*c]; pi. , 59, s; 143. — i^yXJuo 1 Qjue se dit 
d’une femme qui n’est plus vierge, 134, 0. 


♦ 

? 

— expliqub , 27;avaler, 161, to; 302. Un proverbo 
dit : kax JJ1 Lo h II | »yi- 

jOlc — demain, pour fjx ou plutot |Jlc, 280, et 

note. On comparera et ^^'(*1^'), Ix&et^iw 
(*U£). — ole y — ,jjo ou ^oLe, au delil de, de 
l’autre cote de, Pal., 28. 

— SLibLf! : juykJI Jl ^»Lw, il partit pour l’btranger, 


Digitized by bjOOQle 



418 


156, ti. — Slfyt, quality d’etre dtranger, 106. 

des gens Grangers , 111 , 5 . — s^e , patis- 
serie, expliqud, 125. 

\jbyi- — yjkyi . , un desideratum quelconque, pour lebien ou 
le mal , materiel ou non; objet, 83, u ; quelque chose, 
152, 229,io. iS *a S, faire une commission, 

151,io. igyjubl, faire des emplettes, 152. 

ybjk Jf, la bonne marchandise, 276, o. 
pour *, louche, 77,8. 

- yjA L Lac, malgrd, a la barbo de, 224, ». On pro- 
nonce toujours rasbin. 


ySai-J^ (5 £i, l’emporter sur, etre plus fort que, 213, i. 
yiA — roupiller, 34, 7. 

Jsc — $1 t , recette joumaliere, 248, 249. 
oJU — oJU, erreur de compte, 292, it. Prononciation 
pour hX±. 

o i «•» 

JoJLi — ^UaJU, qui est dans un etat de ^JLc , quiatort, 
qui a commis une erreur, 45, ». 

^JLc — JxJU, prononce yaJLc, gros, 72, is. 


pi. — jt&Jo , se dit d’une habitation, d’un endroit: triste, 
qui serre le cceur, 142, s. 


— u -?» , tremper le pain dans le &•(<> (v. s. h. v.), 88. 
Les Arabes mangent, comme on sait, avec les 
doigts, en mettant un morceau de pain, formant 
un angle aigu ouvert , entre le pouce et l’index, qu’ils 
plangent dans le plat avec beaucoup d’habilite; ils 
en retirent la portion voulue, retenue entre les deux 
c6tes du pnin — u -. ? , i et ^-1 , » , expliqud, 88. 

— (3*** ,j^u 0 , assiette creuse, a soupe, 104. 




explique, 119. 
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oJu£ — vj fXlkJ , viveur, gommeux , 181: — fem. 5 _, pi. 
e*f_, coquette, 20. 

lS Ac — Llc. loc., musique et chant, 138, «: 168, w; 
173, 7; 224, s. On pron'once aussi Lie; ces deux 
formes sent egalement bonnes d'apn-s les diction- 
naires, quoique Llc soit plus exact. C'est 

un cas ou la permutation de dammi et kesra 
a dtd enrggistree , v. p. 236. 
yyt — SpUi, & cause du j*, grotte, 58, as. 
fjOyi- — enfonces dans la boue, 99. 

qui aime a se parer de beaux habits, co- 
quette, 114. —^yt, a, signifie a c Akka chasser. 


lJ 


e* 

7^- 

€' 


Spli, rabot, 120, 1 *. gjUJU raboter, ibid. 

y>L loc., explique, 269; v. s. v. yU — £& 
>, ouvrir la gueule, Kesrouwan, 273. 


- < gXi pour jeune homme, 183; v. s. v. \jj&. 
-hya&, dim., tout petit morceau, 127. 

-jyiaj, n. act., se quereller, 114, s. — ^».U, que- 
relleur, 110, ao; 251, as; — fem. 8 — , querelleuse, 
104,6; 114,*. 

gloutonnerie , 277, ai. 

Ai, dveille, intelligent, 220 ; exemples donnds. 


— yju une paire de bceufs, 18, a. 

— expliqud, 59. — montrer, 87, 59, i; 

exemples, 59; 160,9. 


Digitized by v^ooole 


420 




•V 


y 

uy- 


r*f- 

V 


£/* 

£7* 


cy- 

O/- 


— ^ y *' 163, 12, et passim ; celebrer les noccs, 
269. — £7*’ noces ) 163,13; 269, * = (pro- 
nonce souvent c yi>. E «- 

’O, t. boul., epandre (pate) , 123,8#. -v , t. boul., 
78,6, explique 79; v. Spitta, Contes, Gloss., s. v. 

seul , meme ; exemples , 65. , le 

meme marche, 221 , s. 0^4, & la fois, 233, 

io. — g<>p, expliqud, 244,3; 246. 

-j^i, discemement, 249,2*; 250. 

-o, faire la chambre, 193. 

g;<vU,» J la roue du moulin, 139,13. lit, 

19, 13 ; 213, n ; v. s. v. pjau >; pierre gisante du 
moulin, 14,5 = gdJu ou SJlcLj en Egypte. j-y, 
78, 5 ; expliqud, 79; 225; il est apj>ele (Jj-Lb 
dans I Bat., II, 283. — Jai 4 , plateau de paille 
tressee , 62. 

■ ecarquiller les jambes, 210. 

- : Lfr«aju yjjo iUx£V*JI iejAiS, la pate s’epar- 

pille, 125, s. — J^J, interet (de l’argent), Eg., 116. 
— dim. de ddcousure, Jer., 128. 

- &£^4, empeigne, 234. — &£^U, cognde, |\^ 72, «; 

- vorbes de cette forme, 90, 210. 

- yjJuJt £y »\ , satisfaire ses besoins, 313, 

8. — SLcjli taiLu^, serments vides de 
sens, 54, 11 . 

- battre des ailes, 271 , 23. — gy^ 4 , n. d’act., 271. — 
a dim., papillon, flllette volage, 127. 

-crever 209, s; delator, sauter en l’air, 209, 210. 

-80U& Lo, qa lui est dgal, il n’y a pus de 

difference pour lui, 170, 22 . 


73. 
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& — o, hacher: ^ 011 hache Toignon, 76, 

* 9 ; 78,8; dULuJI, la blette, 79, ie. 
jji— bondir, 19,*. 

gf — Q ui a peur, 6, «, »• 


xJ&U, u craint qu’elle ne devienne mauvaise en- 
suite, 104,9. 

tjAy *i — SjLjtl vasque du bassin d’eau, 180, 294,7,= 

Sl&lS, Eg. 

du«i- ^JuU, qui ddbite des mensonges, qui seme la zi- 
zanie, 195. — J, libertin, coureur de toute 
espece de plaisirs, 195, 241 ,7; 271 , 5 ; pi. & J, 194, 10 . 
y*tti — , dnigme, Eg., 168, - 8 ; ,£», S. 


faire de grandes enjambdes, 210. — gjaiAi, 
pas, 305, ie; 306,= gjU'L, Eg. 


— Juoi, convenir du prix, 154,5. 

Jua£ — JuIaj : ju^LoJ y J nm j J^ddo ^1 , ce qui reste, 

apres qu’il s'est satisfait lui-meme, il le donne a 
son ami, 303,5. — Judif, comp., vulg. aussi: qui 
dure plus longtemps , 33,6. 

rdi-^u, libre d’occupation , 108,**; vide, ouiln’ya 
personne (endroit), 158, 7 . KiSs**-. bo 

Idol, il ne rentre jamais son couteau sans s’en etre 
servi, 44, 3 . 


qui a dejeune, 7, * et note; cf. Dozy. — 
ijjJai, patisserie, expliqud, 125. 

nez aplati , 81 , tc. 

Juii — Jk_*L», expliqud, 24; coll. sjULi. Voir de Goeje, 
Gloss. Geogr., s. v. — J^LdJb Jdduit, travailler 
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comme ouvrier, surtout raagon , tailleur de pierres, 
terrassier, etc., 23 , x. 

Jjt» , paradigme: 

Jm, regies donndes pour cette prononciation, 60, 
61. Les verbes y traites peuvent etreainsi pronon- 
cbs ; ils ne le sont pas toujours. est plus usite 
en Egypte qu’en Syrie. — yb devient ^b, 26, v. 
s. v. — Juti, actif, expliqud, 264. — JjU 

pour JjuJ, 116, 184, i; 280, 5 ; 293, ». — Jouvet 
apres sjo, 65. — SUxJu, 118. — Jjtit des 
verbes agwaf devient Juki, 11, 290.. J’ignoraisen 
fixant cette regie que Mr. Wetzsteinavait ddja traits 
la meme question, Z. D. M. G. XXIT, p. 171. Ce chan- 
gement est ancien dans la langue. Les MB de Mar 
Saba portent ddja des imp^ratifs, tels que pour 

aide-moi, Syjuio pour syuM, obdis-lui; Z.D. 
M.G. I, p. 156. — Jotff, forme rare, 177. -tM pour 
Jou, 154. — ^iis, prononciation vulgaire, 112, 112. 

— JuukJt, 120, u; 121,287,*.— JoUit, accent, 122, 
124, « ; des verbes primae hamza, 122. JuOi, 47. 

— ibd , 133. Jojti, 93. — J jj l t 208, 209; Jjyi, 31. 
Ces formes n’ont pas toujours un Jju correspondant ; 
au moins, je ne l’ai pas toujours relevd. — JyuU 
avec le sens de Jjii, 71, is; 84, 85, 91, s; 104, s; 
105,is; 112,*; 161, s; 216, is. — S*eb, prononcia- 
tion , 102. — SJjt&Zm* devient sla&Uwc , 61 ; v. s. v. 

5 ^ g. 

yym. — Job devient Ji*i, 5. — Jl*i, prononcia- 
tion, 143. — Juif, 7. — klJUti, 263, note. — Jyb, 
diminutif, 127. — Sjyii, diminutif, 127 ; cette forme 
se trouve aussi en Egypte, voir Spitta, Contes, 


Digitized by bjOOQle 



423 


Gloss., s. v. — gjyttl et diminu- 

tifs, 127. — 263. — 7. Cette forme 

indique l’etat oil Ton est. — JuuLjO pour Jju4, 231. 

j£i — yjb, qui presse les fruits pour en extraire les 

noyaux, 143. 

6 

crever, faire delator, 28, s. 

dli — iLi : dL», deviner des enigmes , 161 , u ; 

163,*. JjdJI dli, ddgager, 164, ii. 

«Xi — JLgi'li, fruit, est toujours prononed 183, 

184; pi. <S*V , 66, is. 183, 185. 

est ce que les Allemands et les peuples du 
Nord appellent „Sudfrucht”; e’est la chose ddlicieuse 
par excellence; voir Bey<}., II , p. 289; cf. fructus 

de fruere. 

6 

oii — oJlAS, se detacher, se ddcoller; v. exemple s. v. 

e^-e 4 ” , coll., les paysans, les pauvres, 41. Nous 
lisons dans el-Mouzhir, I, , 1. 18: JL», 

aX*^et, UkJli &Ly«Jb JUb : jOCa a dl ^ 8 duu* 

^ JUi A propos de ce mot, Mr. "Noldeke 

a bien voulu me donner cette note: „UJli, syr., 
= j a Si doit provenir d’un malentendu. Parmi les 
nombreuses significations de (y compris les 
mots etrangers j^Ls = Qixxyyx etc.), il n’y a rien 
qui y ait trait ; de mdme sous Paysan se 

dit }' IL s. Cf. , entre autres, Ephr. , II, 484. 
Geopon. 16, e, et ce que donne G. Hoffmann, Kirchen- 
versammlung v. Ephesus, p. 88, Anm. 71. 

o v w 

en est, indubitablement, emprunte. [| peut 
aussi signifier simplement serviteur , p. ex. Exod. 
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21,6]. II se pent que, dans d’autres contrees, on 
ait dit pour serviteur ou paysan. A 

l’appui de cela, on pourrait citer le nSia du Michna. 
Cela donnerait uu dont WU ne serait qu’une al- 
teration; mais ce n’est 1& qu’une possibilite. En 
syriaque, (frequent dans le NT) est bien 

distingue de jlL a. Dans les formes judeo-arame- 
ennes de nbfi la vocalisation ne se laisse naturel- 
lement pas determiner. Aprestout, e 4 est bien un 

collectif de formation moderne.” J’avaistoujourscon- 
sidete ce mot comme un collectif, mais j’avoue que la 
remarque de Souyoutf doit etre prise en considera- 
tion. Ce savant, avec son sentiment, sa profonde 
connaissance de la langue arabe , aurait bien reconnu 
en e 14 un collectif purement arabe. Peut-etre la 
possibilite emise par Mr. Noldeko est elle la verite. 
— jJU, se miner, faire faillite, 300, 10. — Jut, 
insol vable, qui a fait faillite, 300. — U-ii , anus , 
213, »; 214. — XiaS yJLi, 217, n, expliqud, 218. 

tjpj — (jjjj’, instrument de punition, decrit, 210; on dit 
aussi Sjili en Egypte; Spitta, Contes, Gloss., s. v.. 

y O 

fjytJdi — philosophe, 273, alteration du vulgaire. 
jU — bouche, 266. 

«yU, entrer, 269, o; 277, o; 306, 25 ; passer de- 
vant, 169, 12 . — laisser £chapper, manquer, 
167,e; faire entrer, 222. Cf. Gloss. Spitta, s. v.. 

I Jyi - (jli, i, pour (jjlil , s’dveiller, 11, 111,9. — 

e\ eilld , 217 ,p. uiit , 

plus de 60,000 piastres, 81, 13 . 
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commettre des exces de langage , parler au deia de 
ce qu’il ne faut, 139,8. 

Jui — 4>li, i, pour olil, 11. — 8JuU, interet , = 0-»L » , 
JiuLi, 116. 

o — conjonct., remplace par 315. 

gi — est plus souvent employe que j , 244 , n, et note ; 
276, i; 277. — L$*i les voisins en 

eurent connaissance (de la femme), 81, ie. Ua 4, 
pendant que, 160, o. — yiUi La, ou JLi La, 237; 
cf. (jiijeLj La, 230, 32 ; 231. s cV ,% ^ La 

£*aJI &JLjtX.A , il ne pouvait seul recharger le sac 

de bid, 1 1 2, 10 . — La + + pronom suffixe personnel 

+ (jt — le present d epouvoir. 

ijj — permute avec ,ji, 73. Prononciation chez les Be- 
douins et les paysans, 246. 

03 — contract, de ^ tX_3 , 236. — ^ juJI JL* Jo 

brasier ayant les mejnes dimensions que le plateau, 
124 , is. ^«>Ls La 03, quelque puissant qu’il 
soit , 307 , 33 . 

y3 — ^y. £< Q ue tu puisses m’enterrer, explique, 107. 
vius- chaussure de bois bien connue des femmes 
arabes, 149, i; v. Dozy, s. v. ^Jis, cit. de Faik. 

cM - > usitd comme singulier, 195. 

Us — SbUiLo, melonniere, champ sem6 de melons d'eau, 28. 

0.13 — <*>L*s = t>LcS , tragacanthe, explique, 282, s; 283. 

Jjcs — frapper, 54. jj«, inf., 16, 7 . JJtSUf on 
a fini de me battre, 54,8. — JjLaj, se battre, 2, 
54, 114,3. 
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pur sang, veritable, franc, 58. 


• « — g ■ ^ •« prostitute, 100, expliqut. 

Vi-gy « — enlever en passant la main dessus, racier, 160,3. 
verre, expliqut, 181, 182. 
pouvoir, 43, *>; 44,*. 26=^**, 26 > 

197,9. — SpjJ, petite marmite, 127. 
l*dJ! — |»tXS , s’avancer, 157, i; 159, u. 
y — radical, 185. — jS ou y , avouer une chose 


(vol, crime, etc.), 10,**. 
ly — filer (chat) , Eg., 138. 

jJ 5 — usitt comme singulier, parent, 63, is; 194, 

13 ; 195; fern. S»*_>ly», 195; pi. ly, 196. — 
&Ly , n. qual., parentt, 106. 


«>y — t>y , enfant vif-argent; le diable, 48. 
jiy — croquer une chose dure, 133. 
yoy — oiilks ,jcy, un pain de fc., 125. - yolyl, 


V“ 

tjaijS - 

7 * 7 * ~ 
CfT*- 

u^y _ 
ia«y — 

— 


patisserie, expliqut, 126. 

ronger avec les dents, 133. — &iy, bloc de bois, 
72,i*; 73. Sfcyy, dim., brin, paille, 127. 

4 X*S, expliqut, 221. 

;yy, agneau, 64, 13 . gyy, dim., petit agneau, 127. 

faire du bruit en s’entre-choquant, 110; exemples 

donnes, 111. uiy, bruit, craquement, 111,*. 

croquer une chose dure, 133. 

ronger avec les dents, 133. 

radoter,. parler dans le sommeil, 204. 

carreau de la fenetre , 111. 

J* dur, severe pour, traiter avec durete , 

243" is. (S"*- 3 ’> langage dur, 32, i; 103,*. 
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• „ 

,jiS— HAS, paille, brin, 241. 

cr* — voir, s’apercevoir, 159,*; 213, * 6 . 

tout homme qui pourvoit 
aux intdrets des gens, 303,6. 

(jaS — sjal a dans la langue parlee non seulement la signi- 
fication d ’histoire, dans son sens propre et figurd, 
mais aussi celle de ce qui est arrive a , ce qui con- 
cerne, et s’applique i\ toute idee, 196, is; p. ex. : 


sais-tu ce qui lui est arrivd? — sJoJ 
o-UJI,' diademe en diamants, 216, sn; 217. — 
SjcySJoS, petit morceau de drap, de toile, etc. qui 
reste aprds la coupe, 127. 

— i*j*3 et g aLgS, kd?ebi, tuyau de la pipe et, par 

synecdoche, pipe, 70. — boucher, 130. 

— expliqud, 119. 

Juxu — , escourgeon qu’on fait manger en vert aux 

chevaux, 88 , 2 ; v. s. v. 

l»«aS — ^Loj, pois chiches grilles, 135; decrit, 136. II 
y en a deux sortes : 4** iji et expli- 

qud, 136. 

lai - — ia_ 5 , adv.; avec modare'; sa place; 117. — JaJ, 
chat, expliqud , 243; anecdote a propos de cemot, 


244. 

^Jxi - yLX y!a», sucre fondu avec de l’eau et des parfums ; 
123, *e; v. de Goeje, Gloss. Geogr., s. v. 

S - StXsklj SmSoS il donne d’un seul morceau (ce 

qu’il coupe est juste la quantity voulue), 68 , 1 . — 
aS, dim., morceau de natte dechirde, 127. 

' ' fi 

S, bluter la farine tres fin pour en avoir le 


la fine fleur, voyez 125, 126. La ddfi- 
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nition de M elAt. ost inexacte et incomprehensible; 
v. Suppl., Dozy. — , patisserie, explique, 125. 

Agues seches, 244, t. 245 et note; anec- 
dote a propos de ce mot. 

< JutS — par metathese Jute, 221 ; I Doreyd. dans son Gam- 
hara, MS Leide, III, fol. 220, a un cliapitre sur 


-ai jx V ; on en trouve beaucoup d’exem- 
ples dansel-Mouzhir, qui traite egalement, 1, 221), cette 
question interessante. JutS , roster, demeurer, sojour- 
ner, 45, 13; 80,9, u ; 230, 279,*. Locutions: yjt 
JucLs, il est membre (assesseur) du 
tribunal , 25 , or.. — JmS , ha biter une mai- 

son, 83, n ; servir dans "une maisou, 101, 2 *. — 
8^1 > juuS, s’attabler au cafe, hanter le c., 
270, n. — S jkL I f Jo Jut 3, etreatable, 262, is. — 
Joe Jut*, rester, demeurer au pres do, 164, i; ser- 
vir chez, 151,7; 192, o. — Jut*, explique, 

221. - gjJs et sJcaL*, meule gisante, Eg., 14, 5. 


sJL S — Sis, scouffin; pi. oils, 12, «3. 

Juu» — Jjs, expliqud, 114. 

ySU> — Ui , le revers d’une chose quelconque. Us, 
plante du pied, 211, i. 

Jj - Jsl, d’ un rang inferieur, 144, a. — Lo si*: dbjJI 
Le sis 'jjydl Jut* a* ^Jl, le 

coq qui eclot apres les Agues au mois de septembre 
ne chante guere, 247, — sis, gargoulette, Eg., 

94. >). 


1) 11 est on ne peut plus interessant d’£tudier les formes des gargou- 
lettes. Chaque pays en a les siennes propres depuis des siecles. Dans 
l'Atl&s du prochain volume, je donnerai ces differentes formes selon lea 
locality , ainsi que la nomenclature correspondante. 
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t> »cV ^1, <le la chaux melee d’huileau lieu de l’eau 
aftn qu’il (le four) devienne dur comme le fer, 12, 
jo ; exemples de eet emploi , 14, 15. sUo <^JJ 
me paralt bon (Dozy, II, 388, 3, s); ^ 
n’est qu'une prononciation vulgaire pour ,_JL 5 (usitd 
aussi) , expliquee pp. 66, 236 , 264. — , partie 

superieure du narguilet, 69. — ( joy ^l, l’un 
dans l’autre, ensemble, 243, s. — fonne, avec 

ses di verses applications; ^ < a < ^ ^ ,_Jls, 
pain de cabrillon de Kaskawan, 123, ss. 
iaJU iaJb, explique, 225, 226. 


O 9 

y«£jls - y«UJL3 on (joUJLi, explique, 80. 
yXs - {S h, i, (V. p. 26), frire, 76, dern. 1., = Jb, 79, n. 


Obs. correct, de Dozy, Suppl., s. h. v. — Jjl# , sikjLo 
et &£kjio, poele a frire, 77. 

pS - t s , jeu do hasard, 103, s; 105, so. — ^ <^ 1 t a , 
joueur, 105, 93 ; pi. &£_, 103, 4; 194, 10 ; 195, 271, si. 
you* — Jo (j» axis, souj^onner, supposer, 267. Etymologie? 


yicuS — kJ^UsJLs HjujLa., 

kantar, 95. 


amphore pouvant contenir un 


jqs ijjo prendre la mouche, se tacher de, avoir 

du ressentiment a cause de, 103, s; 197,9. — ^ 
par depit, 114, s. ^ irritd con- 

tre, 43 , 2 *. u&uo Lit , ,je suis tacke contre 

toi, mais JLJLc ^ 3 a* lit, je suis fachd pour toi. 

*>Ui — i , V- S. V. tXSj. 

0 "?* " wy*’ tirer, est usite, comme en lrangais, aussi 
bien dans le sens de faire partir un coup que tuer, 
tiror <h.v/w, 159, 13 . — inf., comme 
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(_l^) de 159, u. - 'jjuwyLo, arquds (sour- 

oils), 114. 

Jy - JU perd le plus souvent la seconde radicale lors- 
qu’il est suivi d’un 1,2,8. — ^1 «~JU, prononcia- 
tion et emploi, 3,o. — JLfijl, se dire, pouvoir se 
dire, 57,93, 118, si ; 199 , «. — Jjjf et J^j = , 

2,»; 3,w; 120, n, expliqud, 121. rap- 

porteur intrigant, qui semelazizanie, 179,#; 195, 

= 

,.^-,.13, i, pour As!, 11; soulever, 286,5. - ^Uuf, 
dtre 6td, pouvoir s’6ter, s'enlever, 16 , is. — Lets, 
pour &olst , pierre que les invitds d’une noce doi- 
vent soulever, pour essayer qui est le plus fort, 11,9. 

csJ 

y\S — mdtier , 192, 6 ; 234; pi. tsA^T, 234, 315, ». 

v-itT-AzaJ! «yULT, les kaf de l’hiver, explique, 47. 
explique, 45 , so ; 46; brasier, 124, u. 

y/ — o, verser, ausgiessen, 62, ti ; 151, 13 ; v. s. v. 

— , mets, boulettes de viande hachee ; elles sont, 

le plus souvent, creuses et fourrees d’un peu d’oig- 
non, 173, is. — &IslL vjS, mets, expliqud, 173, i». 
(jjuf — SJoufjo, qui a la forme d’une boulette, recroque- 
villde , 8 , 13 ; 9 , 91. — dim., petite boulette, 

9, n; 127. 

devenir grand, (enfant), 89,8. — aJLM , expli- 
qud, 261. — (jmXlJ! ytS ■ , orgueil, 264,3, 
UtpUA!) 279, 1 . 

— i, mettre dans la saumurc, sous vinaigre, 17, *. 
vyXjS' =y&y&, expliqud, 233. 
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oX- 

v*'- 

uixT- 

>*- 


/- 

e 


A 

U* 


$r- 

w- 


iSlXz?, brin, paille, 127. 

^ y y 

yt^'y^ M v», Uvres d’dnigmes, 163, io. 

VJ&S, qui a les bras croises , 292, 7. 

ytSJjJ ou g^ytu, remercier qqn, 261 , u. — 
yr: ..Jfy* par exces de, 212,*. y*> 
Lx, & force de, tellement il..., 229, o. 
ppUl yXl, trop, 92,«. La langue n’a vrai- 
ment pas un mot pour rendre cette idde. On traduit 
bien souvent yuf par trop , mais ce n’est pas, stric- 
tement parlant, exact. 8^) n’est qu’une augmen- 
tation et n’implique pas l’idde que nous attachons 
& trop. Si l’on doit dire en arabe : j’ai trop mange, 
on le rendra par : \ r *JS oJLsI = beaucoup, ou 
(Sobyj) 8<>bj oJLn = une augmentation (avec 
une a.). On voit pourtant que ces tournures ne 
sont pas satisfaisantes pour traduire notre pensde. 

(|»yb L*x) n’est pas une expression 
classique. C’est qu’un Arabe n’a jamais trop d’une 

dta m y 

chose. — yXf blfj yXI ^ * 4** , 

lequel aimes-tu le plus , du fils de ta maitresse ou 
de ton frere , 102 , i. pour la plupart , le plus 

souvent, 272, 3. 
radical, 185. 

cent mille, 148, ao. 

etre serre , 9 , is. Cette signification primitive se 
retrouve encore dans le vulgaire manger trop au 
point de sentir Yestomac comme serre avec une 
courroie: JXUI ,jjo ooybt; oj,yC« (g Atj. 

exemples donnds, 8, 9, 310, is. — ^Xo, lie, 295, e. 
cravache, 211, i; 212, i. 
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, feuilles du poireau, pour: choses de nulle 

valeur, 29. 

)/-- geler, explique, 184, 203, si. qui est 

dans un 6 tat de yr*' transi de froid , 183, «. — 
ff> bardaque, 95, 184. 

if- i, faire un sermon, 138, it; explique, 184. 

£tre perclus, 210 = 

chaise sur laquelle est assise la femme 
en accouchant, 95, 96. Sur voir Fleischer, 

Beitrage, n, p. 315. 

— frapper le v T >^X', 129 . — significations 

donnees, 128, 129. 

V*/' mettre sens dessus dessous, embarrasser, faire du 
bruit (propre et fig.) LudJf IjJL+c 

(JjJtj y)J0 IUi, les noces qu’on fit mirent 

tout le monde sens dessus dessous, tant il y avait 
de festins et de musique, 163, is. - bruit, 

embarras; fatras: oLJf tjjJLo yS^J, 

pourquoi empilez-vous tout ce fatras derriere la 
ix>rte? 111,6. 

L, cri des vendeurs de gimblettes, 225, 226. 
-ddi£r OU dyeU.-JL.yr, par amour pour toi, 
22, de <&} lyt 

Sj&y/jS', dim., petit agneau, 127; nom de caresse 
pour une femme, un enfant. 

qui a la peau rid£e, 8, IS 

y — gyfo f , pouvoir se louer, etrebon pour louer, 142. 
-if- loyer de toute chose , meme des personnes, 
143, s; 159,9. Pour la forme, voir 280 ct s. v. 
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»Uut — yjjjjUCo, moucre, rauletier, 303, 204; pi. 
*3;UC., pour ^UCc, 118, 119. 
de, 19,28. 

— ^y, etre perclus = 210. 

(XmJT — Tester la maison sans etre demandde en mariage 


(fille), 134, s. 


y*S — JUt j~S ■ i gaspiller la fortune, 156,9. 

consoler , 304 , s. — perte de la fortune, 

304,8. — 8j*JC o ceil chassieux, 81, u. 

•S' - croasser , 293. 

yjd'- T .»f| fond d’un vase, 124, io, = ^1. 


tiJutS' — 'gjS—dyiS, enrouler comme le <&y, 31, ou dices', 
208. — vizis', nom de patisserie applique a plusieurs 
especes, 82, 126, 225. 

US— JO?, soufflet, gifle, 209. 


oiT- o, verser, 79, n, 26 . 

J s'— «JU) jy pour dUU , constamment, 

22, 311,15; cf. Dozy, Suppl., s. v. UIS". ^ J S', 
quiconque, 291, 23 ; chacun, 310, 1 . 

J f— I 4 JL* jJbCs, c616brer le mariage religieux (chezles 
chretiens), 81 , 23. — JuJLS'f: J^JLS'I s** 
l’eveque le maria, 154, u. 

<JdS — '-io ou charger qqn. d’une chose, 

144, si. — uuJUC? j*L yjjo, sans c£r6monies, sans 
faqon, 91,6. u^LaaJUo Jl*x, faire des cdrdmonies. 
fjS — (v_ w/ioj paroles agreables a entendre, 144, 
8. J |*5kXli, il s’agit de, c’est le (sujet) qui est le 
plus important. LojJl ^ r *£)t, c’est lo- 

cation qui importe le plus dans lemonde, 30, *. — 

28 
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(J.&UO, beau parlour, qui sait bien mener sa lan- 
gue, 220. 

combien, quelques, 266, et note, 
empoigner, (sens propre et figure): pjjjz* 
hJoy Sjtj£seJ\ toads' lot, un voleur beau parleur 
s’esquive, lorsqu’il est pined par les autorites, 220, 
poignee : gd^tj Sj&J' yjl^JI ^ ife* 
il le mit dans la balance d’une seule poignde, 57, so. 
'7 45, si; 26 — pour SjS , belle-fille, 86. 
g^dOS — 45,91, explique, 46. 
yiS —yifiyS'), gras, 5, so. 

xiLiS, pate de vermicelle, 123. 

v {J&i P rendre le nom de: tX&.fj 

m 1 sJLlc, quelqu'un qui prend le nom de famille 
(SjjS') de sa mere, 196, 8. 

coussinet sur lequel on met la pate pour la 

coller a la paroi du tannour, 14, is. — W , ex- 
plique , 95, 133. Le syriaque a )*os, ruche d’abeille 
(Sind bud, ed. Baethgen, p. 9, is), signification que 
connatt aussi le persan (v. Vullers Lex. pers., s. v.). 
Mr. Nbldeke dit, Z. D. M. G., XXXHI, p. 535, a 
propos de ce mot: „hebreu posterieur DUD, re- 

cueilli en arabe sous la forme fyyf, g^l^J' (avec ou 
devant w, comrae iyS de WAD, l^as); ensuite 
^ aussi.” Ce meuble (dans la signification rap- 
portee p. 95) ressemble effectivement a une ruche 
d’abeille tronquee ; il n’est cependant pas „plus dtroit 
vers le haut que vers le bas." 

L*j 5 — ou courge, 118, a. gU,^ ct imjf sontdes 
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formes d’annexion. Si gLv^ etait n. unit. , on en- 
tendrait quelquefois la prononciation ce qui 

n’a i»as lieu. Le mot n’est pas arabe ; j’en ignore 
la provenance. 
yjjf— yjLCJ, explique, 197. 

est celui qui f'rotte le baigneur avec un 
j.. a f, petit sac ou gant (comme nous l’avons en 
Europe aussi), 20. — bourse, sachette, blague 
& tabac, 69, 7. ^ ou aux frais 

de, est une expression tres commune qui remonte 
a une haute antiquite. Nous la trouvons deux fois 
dans les inscriptions de Palmyre: fl D*D fO. Vogiid, 
Inscript, semit., N° 7 et 16. Le texte grec la rend 
par If IJ/ftw. 

— oLaX OU uuXs, s’amuser, se mettre en belle hu- 
meur, 137. — v_& 1 S', plaisir, amusement, bonne 
humeur, 137, 160, is , = xJuuS", 138. oUS' *J Lo, 
il n’est pas tres bien, indispose. vIUaS' uLa-< = 
JULa. ■ » Y comment <;a va-t-il? 137, 138. — UjuT 
(plus correctem. vulg. L» uui’”), 170, a. 

. JuT-J £, ej)ouser une vieille femme, 8, u; 188. 

J 

J — ktdjZ *JI stXSIjJ! ^ , frequent dans la langue par- 
lde, 66, ic ; 67. sjuj y-L?, il baisa la 

main du monsieur, 189,5. Ju*j ail, la mere de 
c Id, 217, i. — JulS'LcII r K, beaucoup plus commun 
en Egypte qu’en Syrie, 197. 
y — est toujours prononce , lorsqu’il est le contraire 
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de jtff, 76,7,9; 284, 47. Le hamza s’est conserve 
dans le nom relatif — 'i apres des verbes mar- 
quant la crainte, lesoupqon, etc., 166. — *£) , pro- 
nonciation, 166. 

duJ — JuJ, i, devenir compact, colld, = jJJ, 37. — dill, 
manteau de feutre, 32, portd par les p&tres, et 
surtout par les Turcomans. 

— JL^ l, s’habider en homme, 76, 9. — 

expliqud, 287, 288. — ^LJ, pantalon en 
toile; en quoi il diflbre du J \yy4>, 201. — 
muscadin, 7 , ei. — .-.1 myjJut, habits, 270, io. — 
jJj et ijm^aJLo, oxplique, 48. — , 

ibid.. — j ff ibid.. 

JaJ- ixp, donner des coups de pied (homme et bate), 
46, * ; 211 , * 4 . 

— slui, explique, 78, 173, u. 

— (3*1, convenir a qqn, 194. 

— £; = gt) , v. s. h. v. 

— surveiller , 86,8. 

— &JLJUI lil (3-^JL> «JLw , il lui demanda: 

Est-ce quo je puis gagner le moulincesoir? 112, s. 
— Attraper, gagner, avec acc., 295, is. - 

Jj-aaJb jCc (J&je ayil, son p£re ne suf- 
fit pas pour les depenses , 94 , «. 

fL - x+i., v. s. v. — |*lsaJ , boucher, 64, 129, «. 

— iu+sij, pulpe des fruits, 12, si, 15, u. 

RjusaJ, barbe ; en quoi il differe de OS*, 258; pi. 
LsUt, 21^)* kajciJ i ©xpliquo j 258. 
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oy-op , se coller, s’attacher , 18, is. ^*XJI ^ 
, les chiens ont les flancs enfoncds 
(litt. le ventre colie au dos), loc., 296 , *. 

CJ — de SftLJU, encore, 82, 223. L* — LU, ne-pas 
encore. Comme reponse k une demande negative 
LU signifle : pas encore ; cf. jamais en franqais. 
— enfiler: enfile-moi l’aiguille, Eg., 

70, note. On ne saurait dire Ja*iLl (VCJ- 


jLlai — u«jaj : o JS' ygjL **jy j&jdaJh tjdiaXj vJ iyu g'OCjj b 

^ tXsxAj pldt a Dieu que Je susse 

baraguiner un peu de franqais ! j’irais alors men- 
dier en France, 41, n. — ^ £j 

0^_mI ji^JaJb) ^yJL» Ue , on prend les 

olives vertes qui ne soient pas frappees de noir, 


16, 13 . 

«-AbJ — oukf 1^, exclam, marquant l’dtonnement, l’extra- 
ordinaire, la crainte, etc., 116, 10 , Syr., = b 
en Egypte. 

— verbes de cette forme , 102. 

jouer £t un jeu de hasard, 103, 4 ; 
— p^tiller (cigarette), 70. — ._^l , inf., ou (de 
comme ijKaaui de v. p. 311), 103, 

«• — ;U J joueur, Hasardspieler, 241 , s, = 

yid = U»yd, macher, 31. 

— pire, 36,4; 60, is; 178,9. 

yd — 0 , explique, 262, a. — yUU! ,jLJ, [la langue] des 
commdrages, 260, 13 . 

\Jd — JU, rouler une cigarette, 69,7; 298, is; 
310, 14 . oJbJt Ud, parcourir la ville, 194. — t. 
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boul., former des rouleaux (de la jAte, 

78, t; 128, si. — gJU, piece d’etoffe en tant que rou- 
lde autour du tarboftd, turban, 76, u. 

Ckll — J quASlH Lo ou ne pas se soucier de, ne pas 
y regarder, 88, s. 

— i^l) — (JJyJ , blaguer, radoter, 208 . 
l giJ — i : ^51 jjl/ til , si un homme 

hante une femme 223, ti. <_ v r^tj 

s yjuSijt ouu, quelqu’un hante une maison suspecte, 
260, 7 . 

a 

tarder, rester longtemps k, o, ^i, 27, i. 
Ce mot, ainsi que les autres derives du mdme ra- 
dical, n’est pas employd en Egypte, ce qui est ex- 
plique par sa provenance syriaque. 

0 *s> — gAst, pi. pL&iJ, paroles, discours, 273. 

-tail — Jail : tj Ja jJ b to-j 

p Qij iSii vao^JI, l’huile surnage k la surface de l’eau, 
et ils se mettent k la ramasser en passant la 
paump des mains (sur l’eau), 12, u; les mots sou- 
lignes indiquent la signification du verlie. 

I petite boucliee, 127. 

trouver, avec toutes les differentes applica- 
tions ; GV (5^’ trouver plus convenable, 314, is. 

P — ramasser (chose tombee); ax jU, r. del’argent; 
faire le magot; queter , 288, u. — foule; 
t£j, foule de gens, 156, ie; expliqud, 165. Le s£J 
de Be (Dozy) peut etre une prononciation motivde 
par la liquide. 

jU — prononciation , 266. Avec le mocj&re' et sa signifi- 
cation, 120,n; 143, t; 154, u. Avec le parfait et 
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sa signification, 163, 10 . La langue parlee ne con- 
nait pas la regie etablie pour la langue ecrite. 
o — ou l^j, lorsque, 296, is, n. 




S& 4 ) $1 vjyu L. ^Jt 


l’homme qui ne sait que le jargon de son village, 
41, 6. 


jeu, amusements: ^JutU tel 

s’il y a des hommes qui se livrent au 
jeu — , 178, *; singulier inusitd, 178, 10 . 
y — qXJI i 

proverbe , 34 , t. 

\£jy) — «yp, souiller, 208, 7. 

— ^yS, se dit des fruits qui commencmt d murir, 
15, >; on dit bien en franqais se cohrer dans un 
. sens analogue. — iXLOt ^°yi, tablette de fer-blanc 

pour ecrire, 3ll,»i, expliqu£, 312. 

&yj ~ iJJyJ et (jjjyJLs, radoter, 272, u. 
o^-oP. eculer, (propr., courber) 207. 

pied tortu, 207. tj£J| ■_>«< " ou talon de 

travers, 207. iJijJI «JUe, il a la tete tournee, de 
travers (sans pour cela etre fou). Le de 

Bochtor ne signifie que „bouche tortue, de travers.” 
Le sens du radical n’a dte enregistre par les lexico- 
graphes arabes que pour le substantif ^yJ, betise, 
et l’adjectif stupide, propr., tourne, i&SyJ, 

Har.). 


— poisser ; se poisser, 208. 

&>-J 0*> 6tre con vena ble, s4ant, 76, io, is. 
dUJ — pour tiLJt, regarde!, 178, c, ic; 233, 20 . 
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l» — itbft' avec 215, 217, io; — avec Lo, 215. 

Lo-iM-Lo, affirmation, 157, is; explique, 166, 183, 
25; 232 , 21 . lsy£tX-> Lo, il ne lalache 

pas qu'il ne l’ait obtenue, il faut qu’il l’obtienne, 
19, 8. — ,j£o [jjJ], plus rarement jjyo et ; nega- 
tion, explique, 236, 237, = mi o), explique, 
237. — Lo -f- pronom + Jt > , declination donnee , 91 ; 
jilix , nous ne sommes pas . . . . , 259. — JLo pour 
J Lo, 21, 12 ; 238, io; explique, 22. — Lo, voirs. v. 


Lo — SitfLo, gages, 253, 20 . 

^lo-SSlo est sans annexion xl«, 66, ts; 67, et avec 
annexion il*, 242, 28 ; v.s. v. JuL, — fcjLo, mSya, 
162,9; 163, 1 ; forme discutee, 168 et suiv.. 

^Lo, St. Rocb) > Lo , St. R. et 

son chien, prov. des Chretiens , 194, 11 . 

V. S. V. 

— Lo ^fco, lorsque, 124, 10 ; 159, 11 ; 173,12. 

0 

JJuo — J Jubo, employer un proverbe d regard de, 170, 21 . 


^ cynede, 101. 

^jo — . iiiv aJbJo, il a le cerveau timbre, 268,7. 
y^suo — jjudau+j, faire le beau en se dandinant, Eg., 201; 

cf. yaju 5 . 

JjjBuo stupefier, ('pater qqn., 58. *v t “ , rester epate , 
58, 2 . 

Jue — SJ Jo: sjuo (X*j, apres quelque temps, 36,3; 156, 
u. pQl SJue, plusieurs jours, 164, 1. sSjo, 

plusieurs amides , 288 , 12 . 
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yjdu* — ^(X+S, se civiliser, 38,97. 

- v. s. v. ^ . 

jA — ijA\ )\y*i\ ydiu, quelquefois, 211, 93. g^Jt 

tout-.Vfait, 92. s^JI — L#, ne pas du tout, 91, 
7; 92. On y ajoute souvent yaJls. comme rentor- 
forcement. — g^yo, vesicule du flel, 210, set note, 
y* — gy#, femme , est toujours prononce en Syrie comme 
si Ton dcrivait gy# sa femme); le hamza est 

le plus souvent conserve en Egypte, ou la forme 
glyol aussi n’est pas rare. 

C j*- 46 - e 

U^i# — S*y#, corde. yjj| iu,y#, corde du seau du puits, 
187. 


u^°' 


7 * 7 *' 




ydji (v. p. 264), tomber malade, 225, 12. — yjbyt, 
en quoi il differe de si*. 179. — malade, 

7, 3 . — val^tudinaire , 304, 5 . 

etrc amer, 87. 

0 , passer, 60, 13 ; 102, »; 108, 1 ; 148, 96; 221,5. 
Jkft {Jiy*, passer devant, par, 115, 20. — ^jyo, 
pour (jy«, sans foi, 5,27; mot de bon aloi. 
sdJLco ^u#, faire la sourde oreille , 32,9. ^u# 

g^UJb yAi It, raboter une planche de bois, 120, 
< 3 . —S&.yj ** jo sJUft, monnaie firuste, 188. 

■ y * , prendre, 208, est aussi, comme en fran^ais, 
neutre, dans le sens de s’ attach or: 

les sangsues ne prennentpas, 
si les poilssont longs, 18,9*. SJCdj# SJuiuJI, 
la pate epilatoire a bien pris, 19, 1 . 

•it*, a, pour voir exemple et remarque 
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s. v. j ajlor clioz qqn. le soir, 108. — 

^LJF, explique, 150. 

fy>y> laJLo, peigne tremi>e dans l’eau du puits 
Zoumzoum, 259. 


— v. s. v. 


>r M - 


— , aller, k pied ou a cheval, 160, s. — £» 

Jui ^ tXsJ, contrarier qqn. 4 , a = Jui , 3, 
[Sag}] SjU-f 'gi faire l’entreinetteur 

pour marier qqn. 21, 10 ? -• ^iLo Lo 

est-ce que tu ne menais pas cette vie au- 


paravant? 114, i. — (5 _^jo: &JLU. (5 -4uo, v. s. v. 
et 

— para, 270; pi. ^La*, argent, monnaie, 

18, 3 (cf. 1'ital. danari). On dit ^^JLi en Egypte. 

^ , afin que nous puissions l’allumer 

(bois), 72,9. 

a, etre elastique, ductile, 19,89. 


^4, adv. verbal, peut-etre, 33 , p. — EiS'Lo J^, 
main ferme, solide, 254, note. 
r*> l’etat d’etre plein, 144, 13; voir remarques, v. 
y%r^ - Notre proverbe a vJudl , contrairement 
k la regie k la p. 180, note, parce que le waou 
est joint k la syllabe suivante. Cette prononciation 
est tout4-fait classique; le paysan ne savait ce- 
pendant ni lire ni ecrire. Je me demande si elle 
est une reminiscence de „l’eix>que classique” de la 
langue, ou bien si ce proverbe doit son origine & 
quelque savant ? La prononciation generate est yXi 
v. iSCJl — ou yjLJU, plein, 289, 8, comme 


dans ce vers : 
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yjb Jl ^ I ft 


Kou§?at el- c ounesi f&di] , ed. Beyr., p. 5, 1. 15. On 
dit de m6me K. el-faslh , p. 36. 

^JU — ^jJLo , tr&s bion ! eh bien ! 65,7. 

— prononciation , I , jo ; 266, = , 138 , 266. — 

^JS Lc, qui quo ce soit , 290, o. 3 l* = ^ yjj«, 202. 

(j-x (jjjw, suspendu par le pied, 129, & ; 
v. s. v. ,jJj. Cf. Spitta , Contes , Gloss., s. v. 


— J JLs, explique, 112. — d<§sirer, 

vouloir bien , 26 , * ; 247 , n ; forme expliqu*5e , 26. 

On a encore se reposer, , se ca- 

te L. ^ 

cher, et attendre, (pour ^Lcd), d’une for- 

mation analogue. Mr. Wetzstein dit, Z. D. M. G., 
XXH, p. 152, & propos du dernier verbe: „On le 
ramfene ordinairement k ^ibuwf, de faqon que le 
hamza tombe est compens6 par le §edd; seulement, le 
futur iXutl n’est pas parlaexpliqud.” Comme cette 
forme n’est qu’un JJLaJ renforc^, le futur en reqoit 
la prononciation. On dit bien Jjub en Egypte pour 

(A 

J^a- L’analogie prouvo que o'est x «J et non 

pas ^1 &J. 


U^io — quoi que, 200, u; 315, is ^ » syj lot EjyM 
&JU. yajjBLj dJL^jo gj £») U^o, si un homme 

eveille se trouve dans des situations pdrilleuses, de 
quelque nature qu’elles soient, il sait toujours en 
sortir sain et sauf , 220 , *. 

Jljjo — dULgJo Jft, doucement, lentement, 112,7. 
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«ajyo — , mort, 164, 10 . — va*Lo, qui se 

meurt de faim , 232 , 6. 

ijjj* yj»x w>- h 4 l l l^o , nous 

faisons nos provisions de bois des l’etd, 72,9. — 
ouuJi Ziyx, les provisions de la maison, 33, 95 . 

Sjjo — *Lc : en Syrie on ne dit jamais autrement que 
m&y et en annexion Jl six, 222. L’Egypte a 
m&yy"e. Est-ce que le e n’y est pas simplement 
un son final adjuvant (vocalischer Nachschlag), en 
vertu duquel le ^ peut etre redouble dans la pro- 
nonciation ? Ce son vocal final est caractdristique 
pour le dialecte dgyptien; il n’existe pas dans 
celui de la Syrie. Mr. Spitta, Gramm., § 17 c, 
veut que „moiye” soit une aph^rbse de „oumai- 
ye, qui, du reste, est encore usitd.” Je ne suis 
pas tout-4-fait de l’avis de mon savant ami. Ce ou 
n’est que prosthetique, comme dans beaucoup de 
mots commengant par |». Je discuterai ce mot plus 
au long dans le second volume. 
g^Ix — hors d’ceuvre, fruits secs, etc., qu’on mange en bu- 
vant , 181 ; du persan ytj » , petite table , sur laquelle 
se trouvent diffdrents mets. L’usage, ddcritp. 181, 
existe aussi chez les Turc et les Persans ; v. s. v. Jii- 


O 


^ — du duel , quand il tombe , 99. 

SJLS^U — ou , narguilet, expliqud, 69. La description 

dans Dozy n’est pas tout-a-fait exacte; le tuyau 
de bois et „la pomme de vitre” ne se trouvent ja- 
mais ensemble. Le flacon de verre est tout mo- 
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derne. La noix de coco seul, ou son imitation en 


bois, porte le tuyau de bois ou le roseau, HjJa S. 
Si „la capsule qui renferme le tabac” dtait „formee 
d’une noix de coco”, on en aurait k fumer pour 
toute la journee , au moins ; le fait est que la noix 
de coco renferme Veau. Le maleiltendu de Mr. 
Dozy provient de la confusion de M. el-M., qui par 
son jjf designe tout l’appareil. 

Mouzhir, I, 

— v-isi, arracher les poils du corps, 20. — Rib, me 
pincde, un peu, 124, ib. — Ri^zS, dim., un tout 
petit peu, 124,7. 


la* 


— 






pousser, tr., (arbre), 162, ti. 
et tuyau de cuir du narguilet, 69. 

*6^. gros bourg k 4 h. de Sayda, 298. 

£pji, lieu de provenance, 27 ; so. 

(Ul jui, avertir, prdvenir qqn., 143,3. 
turpitude du caractere, 150,9. 
ustensiles de cuivre (cf. sJdi, argenterie), 
111, i . — ]jo, malencontreux , ddsagrdable, 

238.h. 

jpjjb ijx ou C UL» = sjue (jj«, de ce 

cbtd-ci, 28. 


— nez, 58 , a ; = pi. , 81,96. 

Jjbo — jJaj, cribler gros, 126. 

2 ■*?*■■< — jj yjoj, fierte d’ame, 31, so ; 314, is. 

o, il est rare, rarement, 72,7. 
(.Jki-yl! pjdu, explique, 180, 181. 

Jjo - JjJ, vil, lache, 49, is; 308; pi. Jljul. 
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Jx descendre au raarche, allerau m., 
129,3; 161 , s f 296 , 9. jJLJI , il est alld en 

ville, 201. — j£j: xjl^Lkm il fit sortir les en- 
trailles, so creva le ventre, 44,*. , baisse 

(prix) , 3U0 , 

jwU i W^ singe, explique, 48, n. 

l&j — Liol : <uaL *JJI, que Dieu le fasse grandir, ex- 
pliqud, 261. devenir grand (enfant), 261. 

— a, degoutter (toit), Eg., 36, ss. 

■ j . — ■ &&i, sdcher, devenir sec, 12, *>; 19, ». — ■ «aI\- 
■ «a [ •» paroles seches et ddsagrdables, 145, 

X vjiAlj figure renfrognee, desa- 

grdable, 144, w. 

- JJLLt, petite jarre, 95. 


— SjJoZ s-Mflj ,j iHi , un tel m’a joue un tour 
[d’escroquerie] , 280. — v»>Lxj, escroqueur, 280, *. 
Cf. en franqais monter un coup. 


gj - v ruit JJuJt yji |JLjl)I , on lui eonseille 

line bonne chose (a propos de), 235,7. — Fan^a- 
hou, 260, 8, ne me parait §tre que e avec un 
alef prosthetique, assez frequent devant cette lettre. 
Si c’etait la 4 fcme forme du verbe , la contraction se- 
rait difficile ^ expliquer. 

Jftj — sauter, tr. et intr., 48, 8 ; 292. 

— o, surveiller, en general, 33, u. , pouvoir 

etre surveille, 33. gardien de la vigne , 34, 

i;gardien, en general. I. Doreyd dit dans le Gam- 
hara, MS Leide, III, fol. 182 verso: 


&j omJ Uo Jo y j&mJI j JijajJI lajL»- ^-ioLijf^ 
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i%jL»- jjf JLs j£» yd Jls l l « y cl ^\y vjyJt 
*tfe *lbJt Jjubo kJ, :^UJ1 ,JD JLs 

, J%W y* LSI, ili^ ^y* yrty *1 
yhij sSf ^ yjoli yy!b\jJ\. Cf. el-Mouzhir, I, M“4*, 
qui a kJL Jo ,j_jI |=*13], et Haf., Sift, s. v.. 
Asas , Zam., ed. Caire, s. v.: JLs 

*1 3b .IfcJI fyjju iayJI ^JCJ, \j* -UdbyD. 
)**> n’etant done qu’une prononciation pour^teLi, 
on comprend facilement que le verbe peut avoir 
pris le sens de sur wilier. Le .fa permute encore, dans 
le verbe ^faj, avec'le So : Lit = el^b. Lit, 

je t’attends. 

JJai — sJLtai Ji*c, explique, 113. Etymologie? 

oil aj — Ce radical est prononce oLai , 52. — skua i , jolie 
(femme), 150, 7; As&s, n, p. «r, 1.8. 

yii — piquer, 92, a. — S^Ui, expliqud, 94. 

ya*i — murmurer (chien); pleurnicher (enfant), 31, = u oyxi, 
criailler, 31, 293. 

yu - j*xL», fin, moelleux; reduit en puudre ; ycl* 

10, w; j^aLi 125,9. 

Jdki- Jii, batard (homme), 57. 

- Sl^yi Juo ou sucrerie, explique, 120. 

jii — ^ (Vli, aboutir a (chemin), 65, s = Jt <Lai de la 
langue savante. 

y«j»i — Jft jjwii J Lo ou ne pas avoir envie de, d’ap- 
IX'tit pour. LfjJLa y*JLi dJ Lo, tu ne la (femme) 
trouves pas appetissante, 87, et. — jnAJ, portion 
de tabac n&essaire pour une fois (pour nargullct 
soulement), 70. 
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jLii - o: xli.1 j&AiS ayuLit, on les met 

tremper dans l’eau, afin que le grain se gonfle, 136, u. 
ijdju — (jd&i, dpousseter, 135, a. 

— importuner pardes demandes, criailler, 298 = ijoyu. 

— ^ii, trou dans le plafond pour faire sortir la fu- 
mde, 74. 

yo — vider des fruits, 118, a; 120. — y\J3, se donner 
des coups de bee, sequereller, 100, is. - gytu, vi- 
delle pour les fruits, 120. 
tressaillir, 157, ie. 

ySkij — et (jiJLi , marqueter, tacheter, faire des raies, = 
j&ya, 31. [^] t. boul., chiqueter la pate, 

126,8. 

— yoib (oc. g^douJI), d<5fectueux quant au moral, vil , 
ignoble, 301, si. 

— mettre tremper, 124, n; v. exemple s. v. ySJLJ. 

Jt*j — jJLtf, faire un Idger repas, manger du en bu- 

vant, 181, note. - Lo oylf 

^ ,jx (jiJUxjLi', la peur l’empeche de mettre 
1’un pied devant l’autre, 306, i. — sJLsb , enceinte ; 
pleine, 34, 10 , as. — jjiS = s^yo, v. s. h. v. 
tourment, 161 , ii ; 302. 

yi ii — Jh : ^jb , eplucher les leutilles (et des cho- 

ses pareilles) 76, as. I yub JuAS, J&3, elle 
choisit et enleve les cheveux noirs, 216, 'ei. 

, renverser, 104. 

-<X&, {X)ur OJZ, acarifltre , 5 , ». 

— «« It yb, nier le d6p6t, 202, o. 

jour, ^ soir, 1 OS , 27. 

— i. intr., flnir, 35, u. 
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— ^Li, se lamenter, 304,9. — ^-3, lamentations, 

19, to. Le ma?dar Ju*i pour le son est d’un usage 
tres dtendu dans la langue parlde. 
jji — jyi, appliquer la 8^, pate dpilatoire, 20. — ^i, 
bohdmien, pi. ^S, 101, 110, ii. 

ou promenade matinale, 173, to; 177. 
& — coucher, intr., se coucher, 28,4; 814. ^Jo j»li, 

coucher sur le ventre, 104, X |»b, 104; 

v. s. v. — piyl, qui aime a dormir, 7, ». 

Jo se proposer de, avoir en vue de, 

17, 31 . - noyau de datte, Eg., 96. 
viUlll — bien te fasse ! pour ^JJ CdLS. Moutanabbi, 'Akbari, 


I, P- Mv- 

T*i- Ji, era, 169,«*. 

— £»a 3, machoire, gueule, Kesr., 278. 

— «6LJj , baisard , 7,30. 


* 

» — de la troisidme personne , masc. et fdm., sing, et plur., 
a, l®, jf, ,jJ6, n’est, en gdndral, prononed que lorsqu'il 
est prdcddd d’une voyelle brdve. Pourtant, j’aibien 
souvent entendu a Tripoli bdtAou, bdtAom, % ma- 
loti A, etc., 266. — a tombe, 237. 
li» — avec un sens neutre, exemples, 166, 173, u; 288; 
297. LgJSj alors,acetemps-ia,81,». 
aprds cela, 166, «. — l®, ou (Jo® (fiV*), estusitd 
devant un substantif dans un rdcit de vive voix, 
244, *. — dtjuLio — <*Mdu®, celui-ci — celui-ia, 65, 
*; 276 = tjuJt — Iju®, 141, u ; v. s. v. ^ jjgb. — 

89 
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Of 

oJ® — 


Ijjt - 
v-i 

(j-iXi* - 

■ 

f 

V 

- 

E>* 


JwiJt) 


^U» = ^jdUd, la (les) voili, 45, *3. — dllp ou cMjb, 
ainsi, 59, passim. 

Jy+y, .imbecile, idiot, expliqud, 268,*. 
o, significations donnees, 134, e; 135. 
se sauver, denicher, 253, io, 254, 

faire s’en aller, faire ddnicber, fortjagen, 48, «. Le 
de Be [et Cuche] pour emigre, colon peut bien 

fitre vrai , si l’individu a file de son pays ; autrement , 
emigre se dit^l g* et colon ^mXmjo; v. s. v. j&jLb. 
!Jud, a, se tenir tranquille, 48, i; 92, 19 . 

- cils > 85 1 '• 

O’ (5* U***’ 203, in; ©xpliquo, 204,= u ^ t X», 
31 ,"204? 

habits, 4, w. En Syrie, on dit le plus sou- 

vent 

^sJLo gi> Jo «3 UjJje ouT til , si je t’ai guide vers 
quelque chose de bon, ... 241 , i d’en has. 
tomber (feuille, cheveux) &Iax>Li.H murmure 
de la vasque, 294, e. 

pourri, gatd, 188, m. 

qui a prisla fuite, qui est en dtat de 7,3. 
ouuJ! , les enfants fola- 

trent dans la maison , 250 , 2 d’on bas. (sl^o) 8^*Jt 

^ & JLJj» \&±\S !i! 

fjujt, la femme, si elle n’a pas beaucoup de pudeur, 
tantdt conversant avec celui-ci, tantot badinant 

avec celui-la, , 141, m. 

a present, a cette heure-ci, Jdr., expliqud, 91. 

OS 

0 , se sauver, prendre la fuito, 92, 21 . — jLaJI ,0*5 


Digitized by 


Googk 



451 


JJL? jJb ,jjo il apprit k jouer et va- 

gabonda de village en village (ville), 105, so. 

JJu6 — JJxjS 51 , ne sois pas en peine , Dam., 309 ; aussi 
avec va»; v. s. v. — j 2 1 \g ^ », mets, expli- 


que, 126. 

- a, mourir de faim, 26, 303,8. 
pSt> — | affecte de quelque peine, qui a des soucis, 
211, so. 

Jujd — 8JL*, insouciance, 68, u. 

sx 

Luo — ^isb, feliciter d’un heureux retour, 164,8. 

— aisauco, 219, S3. 

byo — et ,j)^, ici, 96, o; 154; formes inusitbes en 


Egypte. 

— se dit pour appeler les chameaux it boire 246. 
«Z» — interj., hol&I, 244, s. 




j — pour vj, 308, is ; 315. — y double & la fin d’un mot, 
264. — permute avec 7, as; 121. — y devient 
{, 128, ss; 129; 3uu«>t, 202, *; SLet«>{, 33; 

203, so; v. s. v. Juoj. 


qqc., 108 , s. 


, gronder qqn., 100, is; 


1 18 , ss ; Jft, reprocher 


yijj — jtb , gens sans feu ni lieu , 297 , so. 

- viliudJU lS & Lo 16 ! , s’il n’y a rien 

# qui motive le rire 811 , s. — _^ iyi sont les devoirs 
qu’on doit remplir a l’bgard d’une personne, d’un 
bOte. I^JIj (f*!^!) ,.^1 «J jUfr, il 
l’honora gi'andement , ainsi qu'il luibtaitdu, 164, o. 
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peut aussi avoir 1’idde de menace: 
bf v»Vt J^cl, je te ferai bien voir, moiije 
te punirai. On repond en Syrie k un remerciment : 
pas de quoi, padrone. 

— jjt i k cause que, 72,#. — se trou- 

vant (en abondance), 218. ^ est plus que ^ 

■ il y en a beaucoup au marchd. 

— > souflrir, dtre affectd d’une douleur corpo- 

relle, 591, w. — affecte d’une douleur, mo- 

ralejou corporelle, 211 , is; 304, *. 

— On prononce plus souvent ^j, figure, que *s*y 
(pour toj), 69, s; en Egypte ^.-^L^i.1 *», est 
une locution pour designer une femme laide, 36,*, a. 

— quelqu’un, 143, i, is; 146, io, et passim. 

yjiUJI — celui-ci — celui-ld,, 60, is. — ar- 

ticle inddfini, 134, s; 136, s; 148, a, et passim. 
tX_sJj aprds un nombre cardinal : tuui ^ 


-i*- il y a d, B. 50 confiseurs, 
120, a; on considdre chacun k part. H se met aussi 
aprds jX: (g utaal. - *iX*y k part, 221, 

8. — SJk^, quelqu’une, une femme, 45, it; 58, a; 
87, n; 97,*; 104, s; 128, a; 228, n. — 
une femme, 203, u. V. Spitta, Gloss., s. v. 

5j — {g&yi (et les autres pronoms suffixes), contractd en 
beddl ou biddl (d. Beyrodt souvent baddl) je 
veux (tu veux, etc.), 4; passim. 

m 

, ddpdt , 33, = Sjyfy , 202 , *. V. s. v. j^f. 
L’observ. p. 33 d biffer. 

— ^ 5 d>j , pour envoyer, remettre, 81, a; 169,8 ; 
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162,7; conduire k (chemin), 65. 
envoyer au four, 123, a. 

* pf do , 29 , i. r c Vj» l 

8jjl ^ SSj^ , quelqu’un eut une maison on he- 
ritage do son pore, 143, a. 

— montrer, 154, u; 158,7; 160; v. 

tr)} — Jiy , pour , qui no se tient jamais tranquille 
(enfant), 5; v. -iaV — , atelier de construc- 

tion, fabrique, 23, e. 

— montrer, 38. 


&)) ~ e9t chang6 en (jV *> 

balancer, 214, *; 215. 
^ i — ’ P rononc ^ > 


peser, compenser, contre- 
5, m; 52,8. — , intdrSt 


(argent), Eg., 116. 

— par le moyen de, 10,4s; 12, is; 161, a; 

SJsum\jXqj, par ce moyen, 297, n. — LAjuaJt 
une vie, une aisance moyenne, 219, «. 
jSyAj — expliqud, 260. 

\Juo) — tbLo, pi- uuUL^: «_3(jLo J_T, tout 

homme parle d’aprds ses propres qualitds, 52, i*. 


&/L<aJb» ^ pjbyiy^, ils les voient dans cet etat, 
60, u. — 2uJl& SJua est un adjectif employe comme 
substantif, 94. 

Ju*j — est prononce J^, explique, 264. Dans la phrase 
161,i, est pour et Jof est au passif. 

On dit m&me UJL<y Cf. Spitta, Contes, Gloss, s. v. 

- Jr*’’ avee le sens du singulier, a la 
turque, 128. L’observation faite, pp. 128, 129, 
a propos de ce pluriel n’est pas du tout k sa place. 
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Faute d’attention , je pensais h 1’i nfln itif 
recoil , retApisse (=J^), qui est presque toujours 
prononc6 J yJ. Haf., gift, s. v. 
oyS , recommandation , 117, to. 
due, — <>(jux , menstrues ; ^ , elle a ses m., 89, a. 

^ , eveiller, S., 236, = Eg. ; v. s. v. <j£i. 

— pour ^ajl (£, fcft), attention! 129, b; 

223.— *}li. ^e|, , attentif it , qui veille it soi-meme , 
& ses intergts, 236, «. — pour ^5 ( v - P- 180 
note, et Spitta, Contes, Gloss., s.v.): ^jjo, 

sans attention, sans discernement , 28, 29; 180,6. 

— (S^J signifle aussi vase en general , 12, 1*; 110, 

17. A Beyrout on a Lcj , wii'a, sing., et 

plur.. Autre part j’ai entendu le pluriel 

oQ c iye; (si. devient ainsi sou vent sl_). Jecroirais 

que notre ^j, vase, n'est, aprbs tout , qu’unepro- 

nonciation pour .le, (v. s. v. et ou le ^ 

a le fatlja par l’influence du g, qui, en Syrie au 

moins , n’aime pas beaucoup le kesra (et le dammi) 

* 

sur lui et devant lui (cf. p. 61 , 1. e). — , habits, 

Syr., 8, so; 4, io; 108, \ ; 158, it ; 208, to; 286, »; 
306, u. 


ou id payer qqn., 200, ss; 301. 
c*5, — , saison du raisin, 34, 1. is*’ 

fi o- 

alors, 4 ce temps-Bt, 81 , so. — jjjjb = ou>«JJb , 
maintenant, 91, = oJJUba, Jer., explique, 91. 

: £j»iyi ^LdaAwt 0 uc , lorsqu’on est interrog6 
sur ce qui est arrivd , 284 , *3. 

Out, — qui est aussi transitif, a donn6 le vulgaire «>Ls, i, 
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allumer, 290, 291. sOjJyo ^LJt H, I Bat., 
II, 337. |%^j( |» , 

Mokad. , ut, 6. Voir Gloss. Geogr., s. v., et Dozy , 
Suppl., s. v. — oUif, s’allumer, pouvoir s’allumer, 
291 ; v. Spitta, Gloss., s. v. — StXSye , pron. mikdi, 
atre, decrit, 71, it; 183, ». II a chez les paysans 
cette forme: 

La partie supdrieure, aux an- 
gles droits, s’appelle SiXSyt, 
par excellence. C’est la que le 
bois est d’abord place pour 
qu’il devienne incandescent; il 
est ensuite tird dehors au mi- 
lieu de la partie ronde, quia 
le nom de SjJLojo. Les parois 
de l’atre , 8Ju>^JI ^ kxa. sont beaucoup plus hau- 
tes et massives que le rebord, qui entoure 

le mastaba. — duSj, explique, 291. 

garqon , jeune homme, 164. — v_ydl Sty f, les 
Arabes raodernes en gdndral, 38, 86,7; 144, n. 

oi 

^ ^ , allumer, au sens propre, 310, is. 

festin en gdndral, a n’importe quelle heure 
et a n’importe quelle occasion, 163, u; 268. 




yj — double a la fin d’un mot, 145, 264. — ^permute 
avec yL, 121. 

Lj — Lj — l^, ou — ou, 114. — L* L, explique, 28. Z. 



D.M.G. XXH, 91, note 3. 

— pour marquer l’inddcision dans une demande directe 
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ou indirecte, 142, o; 173, u; 177, u; 274. Mr. Flei- 
scher, Beitr&ge, VI, 109 et suiv., a traits cet ad- 
verbe verbal fort au long. Notre maitre l’appelle 
avec raison „formule interrogative,” car la phrase 
dans laquelle il figure peut toujours se ramener & 
une demande. H peut quelquefois renfermer une 
idee optative, de merae que le peut une demande 
dans nos langues europeennes : est-ce qu'il ne vien- 
dra done pas ! = gat Le ^la = l *• Ce 

dernier adverbe verbal. 
oJj — est exclusivement optatif, 41, to. 

(juAg — u-lp , tete dure, entetement 15, e; 39. — 

, qui a la tete dure, entetb, 290,8. 
d^ — vulg. dkal, 17, u; 58, 64, u; 99, 261 , 262, ou 

44, o; 57,*3; 266. Le pluriel ne se trouve 
que dans la formule que Dieu conserve 

tes mains ! , 100. — Ju£J , formule de sou- 

hait, 100. 

Aa — allons! vite!, expliqub, 75. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Oes corrections ne s’appliqnent pas A tons les exemplaires. 

Page VHI, 1. is, lisez, boulangers. — XI, «,*, 1. Ibn 
*Abd. — XI, is, 1. il n’y a rien. — X III, n, 1. connaissons. — 
XIII, », 1. reflate. — XL VUE, ajoutez : m — (Jammi. — 3, 
is, 1. Sakfi. — 3, *s, 1. tt'ou. — 8, s d’en bas, 1. — 

9, n, 1. S^LaiJ. — 9, is, 1. — 11 , u, 1. divulguer. — 

11, i8, 1. $l c tou. — 16, u, 1. c aSrtn. — 21, s, biffez la der- 
nibre citation. — 28, dernibre ligne, 1. — 24, w, 1. gj lx*. 

— 27, 7, d’en b., 1. jlf. — 27, 3 d’en bas, 1. ba$- 

$11). — 28, 3, 1. ba$$It). — 28, u, 1. melonnibre. — 30, *, 
1. fi-d-dounya. — 30, a d’en bas, 1. bitwassafo. — 30, a 
d’en bas, 1. tougara. — 31, 9, 1. tlif. — 31, n, 1. yfcaj. — 
36, « d’en bas, 1. Ija'd. — 41, «, 1. biins&n. — 43, «, 1. 
centaines de milliers. — 48, 9, 1. biheggig. — 52,9,1. tin- 
zal. — 66, i6, ajoutez aprbs „part lui”: On a cesse de me bat- 
tre et. — 68, to, 1. ^j. — 59, s d'en bas, 1. sur le dos. — 
66, 7 , 1. — 61 , » d’en bas, 1. ig sua — 81,9 d’en 

bas, 1. y*ax£j>. — 81, 9 , 1. dlmmat. — 82, u, ajoutez aprbs 
„bain” : Huit jours apres. — 82,7, 1. — 82,7, 1. <dJLo. 

— 86, 9, 1. tbrbti. — 87, 9 d’en bas, 1. gedid. 87, s d’en 

bas, 1. innak. — 87, s d’en bas, 1. nafrna. — 89,3 d’en b., 
1. — 90, 3, 1. JLiA, ce qui n’exclut pas — 90, 

3,*, 1. Jbr. — 92, i d’en bas, 1. $>b$. — 98, • d'en bas, 1. 
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JlS. - 94, 8 d’en bas, 1 . (jij)- — 101, 7 d'en baa, 1 . 

— 110 , 7 d’en bas, 1 . maijouz. — 111 , 8 d’en bas, 1 . dtSdg. 

— 116, s d’en bas., 1 . 4 damt. — 124, i«, 1 . h&zzoil. — 
125, is, ajoutez apres „pile avec” : des pignons. — 127, i, 1 . 

— 129, 7 d’en bas, 1. — 129, *, voyez le GHoss., 

S.V. J ucy - 131, 7, ajoutez comme renvoi : Kor. VI, 85. — 
132, u, 1. romprmt. — 180, 9, ajoutez aprds „dessus:” des - 
sous. — 137, « d’en bas, 1. — 137, «, 1. — 

138, *, 1 . UUf. — 144, * d’en bas, 1 . wafodd. — 144, 8 
d’en bas, 1 . ljatrl. — 150, 9 d’en bas., 1 . oU4). — 150,$ 
d’en bas, — 154, t d’en bas, 1. ~ 157 ’ *» L 

rigg&l. — 157, 7 , 1. heyyilak. — 159, 8 d’en bas, 1. fit. 

— 100, i, 1 . maleti. — 159, 7,8, 1 . keurS. — 100, «, 1 . 
Ijazzodra. — 100, 7, L ss~>o\. — 178, *, ajoutez aprds 
„trouve:” Vest que tout est bon pour qui a faim. — 181, s 
d’en bas, 1 . ou il taut changer la traduction. — 180, 19, 1 . 

— 203, 3, 1 . ^ — 221 , 5, L touroufc. — 230, 1 . CXXXV. 

— 247, 8, ajoutez apr&s „figues:’’ au mois de septembre. — 

247, is, 1. — 250, 8, ajoutez apres n de:"la. — 253, 

9, 1. dawa'i. — 203, note, 1. ilXjJ. — 203, e d’en bas, 1. 
'ouliyet et wou^Ilet. — 209,7 d’en bas, 1. — 275, 

9 d’en bas, 1. voir. — 284, u, 1. champ. — 285, t d'en bas, 
L panader. — 297, 9 d'en bas., 1. — 310, t, coL 2, L 

144. — 389, 90, L 148. 
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Juj} jUjoLT eoi>UhL? ^ .gJ y JjL-a! 

l^yjf &iL» yjl ^ijyaJjo 8 t\Ia. yAjt tXSI j-t ot(X»l jjit 

iu-aSxJI Jf (jaxj &JL». ^ 

,jyulxj jv-jjl iS* ,x +f ^ o ^ * 3 ^jxll s^jJb jJI )^))^y < 5 ^^ f)"^ 

LjcXa^ ^dot» £* (j^LsJI (jjyolXj jJj 

. *JoLuoSI v jjo ^aJL^ &I+JIjJIj o^LlJ! jjx ^ji)^sxxi . u^^JLi 

X+ArfcU iJjOj R»xfe ife X-i! y^jtJI OjJlJ <jl Juuo S j».Jt„? 

djJU ij\ ^jJo ^j^-CJj (Jjj-SJI ^LjbI »-> ^ 

y ^L— <a aJI ^cUI ^-i i»A ^ juxJI 

JuLfcj OJUuJI C^UJ Lgjypl ^ &jL>4XJ! J'jS jjOU+.JL^ ♦ Jt 

juJ^JJ \y^a~£ O^jl -> lUyL* ^jo Uo 

^y-3 • &-aJ bj ; i : — o-+j Si "Sj XajoS 

x» 

. uaJI Ju >l^ JhJj oinJUdl l<X $2 vj JL ^ ^jLJI 

pJ W -)^ 1 o’ V**“* o’ rfr? is ^ 5 o’ LJL ^ (5 -a *!> 

x ^ j3j2) *^L*J Jo Jl-^S i^Jjj&Jf bc^Uul n^y3 

Uujuflj* v^aJ^jo tjJol Lo r ly#l Ijac £ftjo Jl*J &JJIy 

*oaJU cjJoo£ Lo ^-1 I Jj& . j*LxiLl jj^a! &Juo £yjy ^JLLjl 
s^a£ »L$&t +yL I IJjd ^jjo XAjyua ? 9 &*»>» cjO^ 
^jLjo ^ @ < y » ^ ^ lV a X aI 1 UJ 4 X 4 J SjjJiwj |^jj^ 
i^cX-aJ &A j <X >0 x5l0j-*uo UaP 

cH;^‘ j 4 -i Jol^l ^ s^x 4 ^JI 
s^^£lX+Jt x juJI ^AiJf 

r 5 r* 
r 3 
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Jo. Ljj 

i*gj <5**^ - |» $ *a.? v^uikjji j©ioy £* oykJ* <5* 

JuJUa* LuJLaJ yQ*jJ |%-gjLy>f Lb^X ^o Lil ^j-fc (jJUI&aj ^jt 
j-Ui ^ iff CjUjilf ^yx> oJj LajJL d ^ iLotVJI jv-g-H^ 

(jmUJJ ^l^ftjf (Jut ^i Ui^o JJLjj JLib lui ^3Jf 

jju <£r 

^LJUI ^ iUJ! ^lb 0*, * ^j5ji ^JUd ^ ^Jt ^yb 

jv-gj 1—L3il jUbf^+JI ^X i J L-X-xJt ,^)f | » g *A--C- 

y£ y te ^1 <X^lj jijiJ ^juo LiiSj 

u *u> .<^ji ^ ^ s-^tXgj ^aJi Jj*i ; loi 

8t>U>j tyuuu ^jt »L». Lx jA s» (jfik-^.1 ^LC* 

i^yjdyj |^3^Xj LgjJ jfcVg^ a-^I^XJI xdJJLj oUuCc^M 

<X-djj> UJ ty 2 Pj»> LJum U V^LoL^j* ^j^aLiOJ^ oLJ L> LgAJ 

. I^aaS^ Utyj v£&J<Xj I^LaaJ Lg-C^-i ^ l 3 ly^lj 
o^lxJU ^.X t tyiiflj jv-J d 4 If ^XmaJ 

saJJI ist^o jt g^txa, r®;|H c^° k* <5V^' 15^ or^S 

r. 

SjU-^iH udJLJ^ bjL^Pift ^-JO ^j^Ujo ( ybl UT .|%Jt>ptjj| »ydj 

^LJJI ( 5 ^ * - + 4 -+^ v^cXJI ^J Ijyli 
|fly?vi va>bL)JJ! gfyf juJLc. ^ UJ v^UaJI giuo slftlyc 
|*UmJU ^1 Jj & «J lyj\& p\yjM • J*?& ^3t)l |^Ld Ibj ^xjv V^dJI ^AX ftJUf 
Ca^? Uj f jja . ^jjo ^1 \^JS LajI^aoaJI ^jo 

p-gS^^f *d-£ fj^ L* (Jft tyuj ^1 ^J | » g AX 3^1 o^lU (jc , JLsg 

^^a-Xj-j JuJl 4 >( I pLajU auj^xJI jV^xLxblj 

y-U (>a*j ^ 5l byjl ^ ijy*+~! 9) tU-bi' ^ 
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£» oJCt-jjl <XSj ■ (•iLyJ 1 uJLe ( 5 xJ! ,jLx^ ^ jb^Lu 

OS ^Lx>ol ^aJ! aujl^jUl au*JUL|Jf &LyJt xfcJUb JUxA^H 
2 ^t(XJi xJlAJ! abUS" (JUjkXaJ !^b&l y ^Laam^I jLd) ^LaaJI 
ojL^jXaJ! ^jLo^ OJjXSjl^ oijj& J utj o>Luo L$jl sJsjJlsLI 
all^it LgJ Jjutf* oLJLxJI j&Xjuo J . &Le^kui^t 

&a^Jp ^ X I ♦ JLc. RlixXj L$a^ uiAJCIl btjubl Jk.oi ^jaXJI 
oJfeito. Jo ^ I Ji® »UJx JuLft SoLxJf y& US' 

Uxas^I ^ 2uJLpL4>t iU-jJ^sJI cjIXJU-H fjAA^ aL^ljJI &&JL!f s jj& 

iLslc jLhaAj xju» 1 j BjJ g 5 *) X Us^JI ojliJUl ^JjLi &Aaaa> 

1*5^ (ILaJI ^ tjobLl Jxjt *A-U! ^ |%J . SUwuut 

ibUJ o^UCJt ^ o>^L&lJt o>f jbu^ JuJbLt 

u^oti> &-=»yjjf suuui ^olXj |vJ . jGyi^ juit 
xAJUU ^-a-u# J^t voLaJU! !j^& ^ ^Uyt <^<X* L^xaac^ 
oysiLol lUjJLwl ^UwJ s^^yixii 

LgjoUuo os^aJuumI ^x!I «joUl)I &^)ljkJI JUooifl LgJuo 

LfrfoaJ |V-J-i • iUoXI si^il ^jjo LfrSt^LflyX 

JX& p iba-^bM y>AA^> L yuJ^ O^^U LgXJsS^ LgSlS^^ 

V^? |»^xJcVa>> ^ Vj*^? * *- 5 $Uj^jbft »L» ■!. »> ! 

&ajo*^ ilUuol Lgxo ^ r LfeuJf 8 Ju > (JLi^t l ^ 4 i |Y ^ MJuof 

Jo*lj oLaajI ^jcc ^ LgJo o sju^j r *£JI aL&^li 

^jlII gfyAy < 5 <ibu */# aLcLb ^ I^X-& aXoJki^ U&j 

^^XJI JuuftJf xju^ ^ Juuc aJ Lo auiuil SuSUlW |JLx!t 

LuLoj o>^jlH ^L+JLc. OjJLsJli . 5 JuJuo 5 Juo auU! aJato. ^wuJLi 
jji^xAj ^J-Lt i^oJJLd SUjjjJI ^jju^U^y I »UAjlM libc 
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S^AIjuj r l 5 JJI Je. L$j ^ylC xXfy tjjyAXi 

-|» g «*■? >wls5Ldt ioLojI £» oy&JI ^gi 

iubJUax LuJLaJ p fl — if |i frol *»l LiJjS' Ujl I^JULraj 

jJLj ^ ill cjljijill ou>j LyJL c TJj sjuojJf p q a *£ 

umLjlU ijkj& gi [jki^jo <XaJj JLib oui ^tXtt 

Jwu* J S' 

^gJLJJf ^Ijl!I v_JJo * (S $Jf wJ-b ^sJ! 

|V^J Ljjil ^^JULJ LjUlJI (*4*X-C 

yiy*^ tX^lj ^iuo (X^lj Liljj ^tVcLuA 

bo J^c «Lo -(5^t ^ fjx v_*j<Xjj (5^ J*®? ^LCii 
SOL^ t^UAJ ^1 L * ^.M >JI fr l. 4.1 bft ol ^ il ^ *V 

,jyjJ^j p qjy£,> L$*i |f<Xfa. jL=»^t<XJt SAJULj oUac^I 

jLctji LaJ yjt Iajuo K uuj Laj ’ ^yiuflj^ oLlI U> l |j«i 

. t^ui” Lotyii liSLljo yUJ Lg£^_s j L$Jj_-ol^ l =»l 

Oj l*+ J U ^ i C I^A^OJ |^J ji “■ t J l ^yjb L wJ ^C w A»J 

S*JJf Jel^o J! ^JjCj ^ 1 $j (5 jj^'t ^xjt 

rv 

SjLx-s^iM (jd*Jj vL^PiM UT . ^OJ 

x H | H gJtX*Ji ^JLaAJI gj» \.+^,-» Jl v^a-aXJI gi 
|flj^Vi V£>bUjJ! gljjt ^X5 iuJLc. j*# U V£jIaaJI ^ ^Juc gU^O 
p U iJU y »t^M> • ^jud *2^ oUI ^a£ &AJI 

v^ c*^ L4J IlXj® • |*^**iM ^jo jl f^— jL 5 ^ iu ul ^guJ I ,^-x 
^0 luix Lo Jc. lyLo ^1 |»^Jue 5jl ^j*JU (jaJlitf 
JotX-il Jy^l I pLoL> Sju^jlI! p^cbJolj Xa^jLJI 

(>a*j Si L^^l 
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oX^jl (XJy . auJLc ^axJI ^Lcj ^3 ab^L* 

fju£ o^SUyoi (5 xJt iLviXJ+JI &L^jlII iUJUb JUUaw^I 

ib^ljdl aUbUt ablxS^ JUjtx^t ^ ^Uw/SI JbdJ ^IaaJI 

isA^jifiJt ^3 cyU al ^ c^Lub Lgbl S Ju Jc l l 

SlitfN LjJ Jju* ijJUj o LJ b J t ^ &btx> ^ . SubiUdJlf 

JUb^Jg ^ X jL» JLfc x jubJo Ljxfc oLAJO! ^3 bfjJbf Jco3 ^xXlf I 
va*.th,Q^» Juf j • ^flfcll I Jj& »L|JL& JUL& S jlllJt y& US’ XAJlrt AjSV»5 
Lucaj^I ^ xlJb&Lil aU»> Jdllf cyUCUJI fjA^ SL^tjJI SjUUV &Jj& 
auyLc au»xib abuJ^ aUkJ &Iiy& Jf v^UJUl ^j^b XAxto. JLc 

1*5^ ^3 |*LaJI ^ ^jobLl aJjljU+JI aUbUt K ^J . 2L*ubt 

abUb) ^I^LCJf cdj*nrv ^ v^f^Lildf c^tbLiu^ JuJbll yCL* 

L$-?fj aUfcJUl v^jlXs |vJ * J^j», JUil 

x JUbAJ ^u3^ ^Aaw Jj! l^LaXII !<b ^jb^Jt l^lAxto^ 

olaaajI ao ^ Xwl ^j^Xj (^>*21^ ^JUrtlf ^UmJ Jx 

C^MUAlij LjjoLbO y*> ^ftJuu J ^1 SbaUJ! to;tjJt JLLo^t t#Juc 
(3$lpbf^ l frfofij Jus*^ • auoSf si^it ^JJO LgitjLoj.e 
Ju£ ^ ; Lit &Jjbo^f oy^U LgjCxXS^ LgblSy^ 

Vyi^no ^3 ^*dj y *r* ^ . &^Lj[^^fl »L+,A, t t l 

a LoJj JUol ^ ^ r lfeuJt &Aa»> StXx > (Jljbt l ^JLb i^jULot 

iV>lj j oLaao! ^aa Ljir c> w • |*^Xit &m^U 
yjyx}\ ^jUoJS aLxUb ^ aJueJb^ Jj5M »j-4>t U&j 

p^jXJf Ju*Jf &juy& ^ Juue ad Lo vfiUI aaaaJ! auoXaJf |dl*Jt 
LbLo^ oojjiJI xvUJLc. wj^JuJLi . 5 JuJue s Joe aJLM adato. ^aIJU 
<J>JLfc jv^JoLc. k L^jlII ^ jJI »UJbjl fib® 
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*jj| |»M»^ 

t y h vs^Lx |»^LmJI^ stX^ &XJ cV»^t 

jAJLftJI JujlII UIj Jj-sU Juu Lot jJLdU sjL) &I^jlJI 

6 

&j| <m> M ^ 5^an »^LcaJI 

wsxJLft£&tj v/dl Jl &^yJU y^Xi^t $ ^Ki^l ^JLScXj® 
COj^ l+J} • Wl)^f ^jLmJ ^iJI M j^Jt i ^Aii > &JLfr if? kiXo 
la.a/ . ojlfcJUt Lgjt ( 3 -iLai U&Lux 0 ^+ 4 ^ Lj^Ujuo 
^LJ Lgjl x JLJI ^ *L* juf ^ vsjLJuJI c^Lbff oJj-3 Lgx^ if 
<jt S^aJuo 5 ^X 3 ^ S^xxj Jx Jx. |^-S* . ilit cL»t 

Lflyx Lx Le» ^aiJI xo^xJI **JJb tyUu£l v^ydl *Ux 
&aJI^+JI ^ Lgj lytf ^t &*yjJI xaJLH v j^Jo lyu*!, 

tXx^vJt (jtyilt ^3 ^yiS Jj-xift, cXxlydt wotS" go* Lyo^xJt 
S Uyt J I SUlUI »L*ol L$j ^xJt x IaaXIL &JL*Jt 
mix iu* jl<XJl xiiJI ouxli 
y~^t ^-^ty ^jx ^X * 4 t ^x*Lf& ^jt J ux |vijJt Jlx&I J u x 
. fciJLfiuo ^jx. vsjLlJj iU JLi g jwot ^jjo ^LcJul Jx>}I x^JxJt 


vxAxyJt j^LJt oxj ^jJI SLxt ^t LaJL> 

^Uartt XL pxt iy&\juo gi XL«Jj ^LufcJl (jgju L^bit LgxiJ jJdLS 

<jb (j* ' J ^ c • L>y?yx!t pQZiLLxio ^-sj |*4xt 

Ju s^s^Jt J^t ^yiil £ LL»x^x cxj(^ aL^yjJt &*JLJt 

S^jLw oJli” Lgjlx aUiL* cjLaJu ^ ixilX kJjl j^ t ^ 
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